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(Note  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  en  décembre  1879). 
Suite  (1). 


IV 


L'étude  des  particularités  et  symboles  groupés  autour  de  la  prin- 
cipale divinité  de  l'autel  de  Saintes  suffit  à  prouver  que  cette  divi- 
nité n'est  point  une  importation  en  Gaule  ou  une  imitation  directe 
des  divinités  adorées  sous  l'empire  en  Grèce  et  à  Rome. 


L'attitude  accroupie. 

L'attitude  accroupie,  l'attitude  bouddhique,  pour  être  plus  clair, 
ne  se  rencontre  chez  aucune  des  divinités  du  Panthéon  classique, 
hellénique,  latin  ou  étrusque;  aucun  texte  classique  ne  mentionne 
cette  particularité. 

Deux  contrées  seulement,  en  dehors  de  la  Gaule,  nous  offrent  des 
exemples  connus  d'une  divinité  accroupie,  les  jambes  croisées.  Ces 
deux  contrées  sont  l'Inde  et  l'Egypte.  —  En  Egypte  une  seule  divi- 
nité, le  dieu  Imltotep,  rijwuÔTjç  des  historiens  grecs,  jouit  de  ce 
privilège.  L'altitude  de  ce  dieu  s'explique  par  celle  des  scribes,  dont 

(1)  Voir  le  numéro  de  juin. 

XL.  —  Juillet.  1 
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i  est  le  patron   i  .      Une  série  de  BUluettes  de  femmes,  de  1 

ntent,  il  681  vrai,  la  môme  singulai  ité.  .M.  Heuzej  dous 
,  u  ;i  lasieurs  au  musée  du  Louvre;  le  mutée  de  Marseille 

•ni  un  cti  taiu  nombre»  Mais  le  cai 
■  -  .■-.!  inci  ri  lin.  Ce  s<mi  plutôt  prière,  dea 

.  ;  -il  esi  d' tilli  le  qu'aucune 

soit  venue  en  Gauli  ité. 

i.  s  an  ilogies  entre  notre  dieu  it  certaines  divinités  indien- 

nes son!  beaucoup  plus  frappantes.  L         I   le  la  ,  lanobe  II.  t.  I  de 
l'Atlas  du  Creuzer-Guij  nte  lémonstralion. 


—  «  Une  divinité  tricépuale,  les  jam  ■  représentanl  sui- 

\  ant  Crenzer  Brahmâ  l'am  i  i  longue  barbe,  Vichnou  el  S 

tient  d'une  main,  la  main  droite,  une  sorte  de  chapelet  ou  de  collier, 
de  l'autre  un  petit  poi  semblable  à  celai  que  porte  dans  la  môme 
main  le  Jupiter  gaulois.  —  On  sail  q  ie  le  Bon  nte  encore 

aujourd'hui  ;i  l'adoration  di  s  fidèles  dans  la  môme  attltu  le.  Plusieurs 
de  ces  idoles  porlenl  le  twaitik  i  ou  croix  gammée  en  pleine  poi- 
trine  (3).  —  Consl  eu  tirer  d'ailleurs  aucune  in- 


i  da  Pttali  de  l'in- 

i  Ces  Bo  id  Ihi 

•  .  |     babtemenl  antérieur  I  i  ère 

rlir-'h' 
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duction  prématurée  (4).  En  tout  cas  il  est  permis  d'affirmer  qut 
l'attitude  accroupie  est  une  attitude  hiératique  particulière  à  l'Orient. 
Les  artistes  gaulois  qui  ont  sculpté  les  aul  ils  de  Reims  1 1  de  Saintes 
avaient  eu  certainement  sous  les  yeux  des  représentations  semblables. 
D'où  venaienl  ces  représentations,  nous  l'ignorons.  Le  culte  public 
de  Rome  et  d'Athènes  n'en  offrait  aucun  exemple.  Nous  ne  pouvons 
rien  afGrmer  de  plus.  Il  est  au  contraire  très  probable  que  ces  repré- 
sentations venaient  d'Asie.  Celle  attitude  est  trop  particulière  pour 
qu'on  l'attribue  à  l'imagination  d'un  artiste  gaulois  livré  à  lui-même 
en  dehors  de  tout  modèle  (2). 


Les  Cornes. 

Votre  éminent  confrère  M.  le  baron  de  Wilte  vous  dira  qu'il  est 
permis  de  voir  dans  l'attribut  des  cornes  porté  par  les  dieux  gaulois 
un  souvenir  ou  une  tradition  orientale  (3).  Les  exemples  les  [dus 
nombreux  de  l'usage  de  ce  symbole  se  retrouvenl  en  Orient.  Le  dieu 
Belusest,  sur  les  cylindres(4),  représenté  avec  descornes  sur  la  tète. 
Ces  cornes,  les  rois  d'Orient  s'honoraient  d'en  orner  leur  tiare.  Séleu- 
cus  Nicator,  à  l'exemple  des  anciens  monarques,  s'était  l'ail  représen- 
ter sur  ses  monnaies  avec  un  casque  décoré  de  cornes  et  d'oreilles 
de  taureau  (S). 

Nous  sommes  en  présence  d'un  symbole  oriental,  signe  de  la 
puissance  ou  de  la  royauté,  $aoCkei*<;  -ap-iar.uov,  selon  l'expres- 
sion d'Eusèbe,  symbole  qui  semble  avoir  conservé  en  Gaule  une 
valeur  hiératique  bien  supérieure  à  celle  que  lui  reconnais- 
saient les  Grecs  et  les  Romains.  Non  seulement  les  dieux  gau- 
lois dont  la  tète  est  ornée  de  cornes  sont  relativement  nombreux, 

(1)  Il  serait  dangereux  de  tirer  de  ces  faits  la  conclusion  qu'une  communication 
directe  quelconque  a  existé  entre  l'Inde  et  la  Gaule.  Le  fait  que  nous  signalons  n'a 
point  cette  portée.  Nous  croyons  devoir  prémunir  contre  toute  exagération  de  notre 
pensée  à  cet  égard. 

(2)  On  pourrait  aus^i  conjecturer  que  cette  attitude  était  de  tradition  dans  cer- 
tains mystères  dont  l'usage  aurait  pu  pénétrer  jusqu'en  Gaule. 

(3y  De  Witte,  Revue  arche  d  ,  isjiï,  p.  ôol  01  sq. 

{lt)  Féli\  Lajard,  Culte  'le  Mithra,  pi.  XXIX,  2;  XXXII,  8. 

Vtontm.  inédits  de  Finît,  arch.  de  fi  me,  t.  III,  pi.  XXXV,  n  2*.  On  sait 
que  Séieucus  Nicator  régnait  dans  la  dernière  moitié  du  ive  siècle  av.  J.-G.  Les 
Gaulois  ou  Galates  avaient  déjà  a  cette  époque  de  nombreux  rapports  avec  l'Asie 
Mineure. 
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mais  les  chefs  gaulois  de  La  Narbonnaise,  bous  Auguste,  portaient 
re  en  Bigoe  d'aatorité  des  casques  à  corn  -  (l). 

Le*  se  ils  dieux  «lu  panthéon  hellénique  ayant  parfois  des  cornes 
Boni    \  -    livinités  secondaires  qui   lui  font   cortège, 

comme  Pan  2  et  les  satyres.  L'atlas  Creuzer  offre  plusieurs  exem- 
le  ce  Ba  chus  cornu  :  pi,  i.wvi.  fi  .  'h'>'»,  Dionysos  se  montre 
-mis  la  Forme  d'un  taureau  à  face  humaine  3  .  Même  représentation, 
ii.'.  464  Dis,  sur  une  monnaie  portant  au  revers  la  Qgure  de  Proser- 
pine  avec  le  Bernent.  PI.  CXXVI1,  Qg.  165  a,  Qgure  analogue  aui 
deuxprêcédi  ntes,  mais  représentée  seulementà  mi-corps.  Pl.CXXVIII, 
6g.  fc62,  Dionysos,  avec  de  petites  cornes  au  Front,  est  assis  près  de 
Déméter  1 1;  Qgure  '»<»-.!</,  même  planche,  buste  de  Bacchus cornu  (5). 

i     Dionysos  n'est  point  le  jeune  et  brillant  fils  de  Jupiter  et  di 
mêlé,  un  dieu  nouveau.  Il  appartient  à  une  mythologie  plusancienne. 
C'est  un  dieu  infernal,  le  Bacchus  des  mystères  d'origine  orientale: 

Te  videt  iosons  Cerberus  aureo 
Cornu  décorum  (G). 

Aux  cornes  de  taureau  sont  quelquefois  substituées  des  cornes  de 
bélier  (7). 

L'idée  de  l'attribut  des  cornes  donné  à  une  grande  divinité  semble, 
comme  l'attitude  accroupie,  puisée  à  des  sources  asiatiques.  L'art  des 
flellènes  aurait  répugné  à  représenter  une  des  grandes  divinités  de 
l'Olympe  homérique,  le  Jupiter  d'Olympie,  l'Apollon  de  Délos  ou 
de  Delphes,  avec  des  cornes.  La  conception  d'un  dieu  de  haut  rang 
aux  jambes  croisées  et  cornu  n'a  point  une  origine  hellénique. 

/.    Torques. 
Le  torques,  chacun  le  sait,  était  en  Gaule  le  -i^n.-  et  la  récom- 

i  Di  dore  de  Sicile,  V,  30,  parle  très  expressément  de  ce  d  Itail  da  costume  mili- 
taire gaulois.  Un  monoini-nt  bien  connu,  l'arc  d'Onu.  ■.      a  I    ■   aotgn  Ige  de 

de  l'historien  grec  On  peut  voir  ta  matée  de  Sain)  Germain  [salle  il  aamoa- 
.  il  serait  pool  Être  pormla  de  c  insidérer  cet  casqaeo  à  i 
i  i.-niii'  aoe  importado  ■  aprèa  leore  eipédiUona  d'Asie. 

:    i  .m .  dan    le  principe,  était  oae  grande  divinité  pélaagiqae  d'origine  orien- 
ii  a  dernier 

<  » .  i    idre    Im   b  rappeler  qoe  divers  animaux  a  racebamaloe  sont  repré- 
nr  d.-  m  tonaiea  gaalolsee. 
,     I  liai  sur  la  tète  Ot  porte  dana  la  main  la  cou.  dicc. 

Baceboi  da  Vatican. 
Il    :  B  |  liv.  II,  ode   I'.),  V.  y>. 

aie,  pi.  CCXXIII,  0. 
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pense  de  la  valeur  (l).  On  ne  peu!  s'étonner  de  Le  rencontrer  comme 
attribut  d'une  grande  divinité  gauloise*  Mais  pourquoi  le  forot***  paraît- 
il  être,  en  Gaule,  plus  parliculièremenl  l'attribul  des  divinités  cor- 
nues el  des  divinités  à  attitude  bouddhique  :'  Cernunnos  sur  l'autel 
de  Paris,  connue  le  «lieu  de  Reims  el  le  dieu  d'Autun,  comme  le  «lieu 
do  la  monnaie  du  Beuvray,  est  orné  du  torques,  suspendu  à  chacune 
doses  cornes  2).  Aucune  de  ces  divinités  ne  saurait  être  identifiée  a 
Mars.  Le  torques  a  (loue  ici  une  autre  valeur. 

La  mythologie  grecque  et  romaine  ne  nous  donne  aucun  éclair- 
ci&si  ment  à  cel  égard.  Ni  les  dieux,  ni  les  rois,  ni  les  magistrats  n'y 
connaissent  l'emblème  du  torques  ou  du  collier,  lui  Grèce  et  I  Komc 
le  collier  n'est  le  signe  ni  de  la  valeur  ni  de  la  puissance  (3). 

Si  nous  tournons  nos  regards  du  côté  de  l'Asie,  la  question  change 
d'aspect.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  bas-reliefs  des  palais  éle- 


vés en  Perse  par  les  Achéménides,  et  hien  plus  tard  encore  par  les 
Sassanides,  pour  acquérir  la  conviction  que  l'anneau,    le  collier, 
le  torques  jouait  un  rôle  important  dans  les  cérémonies  publiques 
politiques  et  religieuses. 
.    Ouvrez  l'atlas  de  Flandin  et  Coste,  Voyage  en  /Vrse(4),  vouslrou- 


(1)  Polybe,  II,  29-31. 

(2)  Voir  le  bas-relief  déposé  au  musée  Cluny  ou  le  moulage  au  Musée  des  antiqui- 
tés nationales  a  Saiut-Gerraain   salle  XIX). 

(3N  Nous  devons  rappeler  cependant  que  les  personnages  de  haut  rang  portaient 
(quelquefois)  le  torques,  en  Êtrurie. 

(4)  Flandin  el  Coste,  Voyage  tn  Perse,  particulièrement  pi.  CCXXIV,  à  laquelle 
est  empruntée  la  figure  ci-jointe. 
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verni  l'anneau  |i  ind  et  pctii  dîna  la  main  des  \  ersonnagea  les  plus 
il  i  ver-,  le  citerai  particul  èrement  on  personnage  sculpté  Burla  race  C 
duchapiu  •  pi.  wn   bit  ,  on  second  peraonnage  analogue 

inr  un  autre  cbapite  iu,  i  ice  K,  pi.  XXVII  I 

P  inehe  M.i\ ,  deux  rois  saisiss  ol  chacun  de  la  main  droite  éteo- 
doe  un  même  anneau.;  probablement  Panneau  du  serment.  —  Même 
représentation,  pi.  ci.xwil.  —  Enfin, pi.  CCXXIV,  une  femme, 
reine  ou  déesse,  couchée  a  l'orientale  sur  une  sorte  de  sopba,  lient 
de  la  main  droite  an  gren  i  anneau  ouveri  ayant  le  plus  grand  rap- 
port btcc  un  torques, 

Nous  soumettons  rvations  am  orientalistes,  il  y  a,  croyons- 

nous,  de  ce  côté  des  recherches  ï  faire,  qui  ne  Boni  point  de  notre 
compétence  el  sur  lesquelles  nous  attirons  l'attention  dea  érudita. 

La  Triade  et  les  Tricéphales. 

Nous  ne  devons  chercher  ni  en  Grèce,  ni  à  Rome  nous  sommes 
obligéde  répéter  cette  ol  Bervation  comme  un  refrain  monotone  ,1'i 
mère  de  la  triade  l).  Celte  idée  est  étrangère  aux  conceptions  des 
Hellènes  el  des  Latins.  Comme  les  autres  symboles  el  emblèmesdonl 
nous  venons  de  parler,  l'idée  de  la  triade  a  une  01  igine  orientale  ou 
pélasgique  :  an  Grèce  nous  la  retrouvons  uniquement  dans  Les  mys- 
tères. 

Les  triade*  helléniques  ou  latines  appartenant  &  la  mythologie  el 
à  l'art  classique,  les  trois  Grâces  et  quelques  autres  grou  pèsent! 
ternaires  de  divinités  secondaires,  doivent  être  rangés  au  nombre 
des  l  poéti  [ues.  Elles  ne  fonl  point  partie  de  ce  que  Ton 

pent  appeler  la  tradition  mystique.  nDieum  nouveaux,  auraientpu 
leur  dire  les  Euménides  avec  plus  de  droit  encore  qu'à  Apollon  et 
à  Artémfs,  ne  vous  compares  pas  à  d'antiques  déesses  (2  .  >  Les  véri- 
tables triades  il  faul  les  chercher  dans  les  plus  anciennes  cosmogo- 
oies,  dont  Hésio  le  esl  en  Grèce  a  i»,:i  près  le  seul  et  dernier  repré- 
sentant. On  compte,  iu  moins,  pept  triades  dans  la  Théogonie  f3). 

]     I)  .:a  M  min.  dO    t  00   Dfl  fait  était  :in:\ 

■irl.i  reli(  lloil  :   0  Je  OTOk,  *  1  ï t   il,«|ii'i>n  voit 

û  ii  t,  ut  pointer  pour  trouver  le  véritable  religion  don  Guloi  •  H 
fHHi  ,  r  CouiUer  dans  l'antiquité'  i.i 

D    i   M         ,  t.  I,  p.  0. 
/  10. 

Irlti  temple»  do  t« 
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Mais  aux  iiraux  lemps  de  la  Grec  •  ii  sonvenir  d  •  c 
ternaires  donl  Hésiode  fail  i  ncore  mention  par  tradition  était  à  peu 
près  complètement  effacé,  il  ne  s'était  maintenu  <j|Jr  dan.  le  i 
des  mystères,  où,  nous  avons  de  graves  raisons  de  le  croire,  les  triades 
avaient  au  contraire  conservé  toute  leur  importance.  En  Italie  le 
groupemenl  ternaire  des  vieilles  divinités  Be  montre  uniquement 
dans  quelques  anciennes  formules  de  prières  (1). 
Tous  ceux  qui  se  Boni  occupés  des  religions  de  l'antiquité  i  onnais- 

Bent  la    Iliade    des  grands   dieux    eabirif|ties     [xieTOS,   AitoLnsu    r[ 

Axiokersos (2),  honorés  sous  divers  noms  (3)  sur  tant  de  points 
de  la  Grèce  et  dis  il.  s.  On  sait  que  le  culte  des  Cabires  était  tout 
oriental.  Nous  retrouvons  en  effet  la  triade  dans  toutes  les  vieilles 
religions  de  l'Orient,  en  Egypte  (4),  en  Cnaldée  (5),  en  Perse  (6). 

Nous  retrouvons  la  Trimourti  dans  l'Inde  (7). 

Cette  manière  de  concevoir  les  différentes  énergies  de  la  puissance 
divine  a,  de  plus,  été  constatée,  suivant  la  remarque  deM.  Ail'.  Maury, 
chez  presque  tous  les  peuples  européens  d'origine  aryenne,  on  parti- 
culier chez  les  Irlandais,  chez  les  Scandinaves  et  chez  les  Germains. 
Les  Etrusques  avaient  également  leur  triade.  Il  est  difficile  de  ne 
pas  voir  là  une  idée  puisée  au  berceau  commun  de  toutes  ces  race?. 

Les  triréphales,  modification  abrégée  des  triades,  ont  le  môme 
caractère  oriental  (8).  M.  le  baron  de'Wilte,  qu'il  faut  toujours  citer 
quand  il  s'agit  de  mythologie,  a  mis  en  lumière  cette  vérité  dans  un 
beau  mémoire  sur  le  mythe  de  Géryon  (9).  Je  n'insisterai  pas. 

(1)  M.  Michel  Bréal,  on  dehors  de  la  triade  du  Quirinal  où  Jupiter,  suivant  Var- 
ron,  n'était  point  honoré  séparément  de  Junon  et  de  Minerve  (Varro,  De  ling.  la- 
timi,  V,  158),  triade  qui  ae  retrouvait  au  C apitoie  comme  l'indiqw  attes  plus  anciennes 
formules  de  serment  ('lit.  Liv.,  VI,  16),  ]  r  |<  s  Tnb/es 
eugubines  le  dieu  Poimonns  est  toujours  invo  \  ,  Tnrsa, 
et  le  dieu  Cerf  us  Mortius  toi  jours  assoi  i 

vieux  mythes  qui  se  rappre  lient  singulièrement  de  ni  s  triadi 
polation  ombrienne, 

(2)  Cf.  M  lury,  R  ;  te,  t.  !,  |  .    . 
t.  II,  p.  393,  300-313,  et  note  S  du  livre  V,  son.  ! . 

(3)  L'assimilation  des  divinités  helléniques  avec  les  divinités  c  .'. i.i'jucs  a  ■..■ 
coup  virié  suivant  les  localités. 

(/»)  Maspero,  Hist.  ancienne,  p.  28-150. 

(5)  F.  Lenormant,  Manuel  d' hist.  onc.,  p.  518. 

(6)  Lajard,  Culte  de  Mit/ira,  p.  a3. 

(7    Creuzer-Guigniaut,  t.  I,  p.  150  et  sq.,  pi.  II.  Bg.  l'i. 
-    !.a  triade   brahmanique  en  particulier   est   tri-  phalique.    Cf.   Crcuzer-Gui- 
gniaut,  /.  c. 
(9)  Do  Witte,  Instit.lprch.  de  Home,  sect.  //.,  i 
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Le  seul  exemple  d'une  divinité  tricépbale  en  Grèce  es)  rHermèSj 

i  ■ .,-  donl  parlent  Lycophron  el  Harpocration,  monument 

que  Proclide,  amanl  d  Hipparque,  avait  élevé  près  d'Athènes  sur  la 
route  de  Vesta  1).  Il  ne  semble  p  ts  que,  dans  la  suite,  l'an  grec  ait 
oonseï  fè  ce  13 1  e  autrement  qu'à  titre  de  grande  exception. 

En  Gaule,  au  contraire,  dès  |ue  l'art  B'empare  de  la  mythologie, 
les  fi  ia  let  et  les  U  icéphales  jouissent  d'une  grande  faveur.  !><■  nom- 
breui  monuments  ea  témoignent.  Nous  ne  Bommes  pas  en  mesure 
de  donner  une  liste,  même  approximative,  des  autels  où  figurent  trois 
divinités  associées,  dienx  ou  dé  »  autels  donl  un  petit  nom- 

bre seulement  ont  pu,  jusqu'ici,  être  réunis  par  nos  soins  au  musée 
de  Saint-Germain  :  mais  nous  croy<  us  connaître  les  principaux  tri- 
céphale*  découverts  en  France.  Nous  les  avons  faitmoulerou  pboto- 
graphier  presque  tous  (3)  : 

Ces  monuments  sont  au  nombre  de  quinze.  Nous  devons  rappeler 
d'abord  : 

N°  1.  —  La  statuette  d'Aulun,  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  à 
revenir  (4).  (PI.  XII.) 

Puis  : 

N  -.  —  Dans  la  même  contrée,  pays  éduen,  l'autel  découvert  au 
faubourg  Saint-Jacques  à  Beaune,  où  le  dieu  tricépbale  fait  partie 
lui-même  d'une  triade  ES  . 

\  3.  —  Toujours  dans  la  môme  contrée,  toujours  cbez  les  Eduens, 
l'autel  de  Dennevy  conservé  au  musée  d'Autun  (pi.  XII  bis)  (G,.  Le 
tricépbale  forme  également  ici  un  i\^<  éléments  d'une  tria  le. 

Du  pays  éduen  nous  passons  dans  l'Ile-de-France,  chez  les  Partait. 

N  4.  —  Tricépbale  découvert  à  Paris  dans  le  libagedes  bâtiments 
du  nouvel  Bétel-Dieu,  en  1871,  et  signalé  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions par  .M.  Adrien  de  Longpérier.  Ce  tricéphale  a  pour  symbole 
uue  tète  de  bélii  r  ~  , 

I     Harp'irrat.,  A. :.//w --../  '"././   y --.y.,,,  «'dit.    delSIA,  p.  '-    6.    Cf.    H     f.   G 

...  édit  Didot,  1. 1,  p.  390.  L'Hipparque  dont  il  Ml  question  ici  parait  ■  tre  la  BJa 
de  Piatatrate,  ce  qui  Ferait  remonter  l'exécution  de  cette  itatue  au  sixième 
avant  notre  ère.  (0  de  JubainviUe.) 

.    '        ; 1 1 ,  le  plus  souvent,  de ■  ■■  ■ 

(a  Voir  uu  Musée  dee  antiquité!  oaUonalea,  Mlle  SIX, la  série dM tricépbi 
ii  .ii  i  Id  en  deux  peUti 

à  li  téta  prindpale. 

i  de  cet  autel  i  xitte,  Mlle  \i\,  au  muaée  de  Baint-G<  nnain. 

die. 
L'original  ett  i  On  moulage  exl  te  au  mu 

die  M\. 


n 

a. 
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\   :._i    cinquième  Iricéphale  1  luit  chez  les  Bellovaci, 

,.[.,.,  |M  ,  la  borne-  utel  de   II   Malmaisou 

sjsni  .  D  m  I  '"!l'-  dans  u" 

(.ir(,  comme  dansleaprécé  lents, une 

triade  \i). 


Mais  la  contrée  jusqu'à  présent  la  plus  fertile  en  tricéphales  est 
le  pays  rémois,  d'où  sonl  sorties  bail  stèles  aj  ml  ce  caractère, 
;  ut  que  ;  •  "Ht  leur  imj  01  lance, 

lurd'hui  partie  de  la  collectioi]  Dvqoe- 
ii, Ile,  de  Reims  (S  ;  une  appartient  au  musée  de  Reims.  Elles  sonl 
toutes,  sauf  use,  de  môme  i  ifûra  de  mettre  sous  Isa  yeus 

du  lecteur  un  dessin  de  la  mû  u 


i  h     Bal  appartient  an  aaln,  mûmaaatleXIX. 

(2)  Cinq  <J- *  m  '   '■ 

lion,  meoiét  puur  la  v  v- 
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N"  6,  —  Stëld  en  fortin-  d'autel,  découverte  à  Reims  (t), 
Sur  la  face  principale,  troi   tôles  sont  accolées,  dont  une  de  face  ei 
deux  de  pin  m,  eu  sorte  que  le  tricéphale  a  trois  uezel  trois  bouches, 
mais  seulement  deux  yeux.  Barbe  el  moustaches  très  pronon* 


Sur  la  face  droite  de  la  Ftèlë,  c'est-à-dire  à  la  gauche  du  spectateur, 
est  une  quatrième  tôle  également  barbue,  avec  moustaches.  Sur  la 
face  gauche,  un  couteau  à  sacrifice. 

Sur  la  partie  supérieure  de  la  stèle  se  voient  une  tête  de  bélier  en- 
core reconnaissable  quoique  mutilée,  eluneautreliguie<lans  laquelle 
M.  Maxe-Werly  croit  reconnaître  un  oiseau  (2). 

N°  7.  —  Stèle  découverte  à  Reims  près  l'usine  de  M*'  Houzeau- 
Muiron  (3). 

Les  trois  têtes  sont  sensiblemenl  semblables  aux  précédentes,  mais 
laurées.  Elles  ont  barbe  el  moustaches.  Sur  le  dessus  de  la  stèle, 
tête  de  bélier  très  reconnaissable. 

N°8.  —  Stèle  découverte  à  Reims  (4). 

Ressemble  à  la  précédente;  les  tôles  j  sonl  également  laurées.  S  r 
le  dessus  est  une  sculpture  indéterminable  (5). 

Nu  9.  —  Stèle  découverte  à  Reims  (6). 


(DM.  Duquenelle,  a«  24,421  du  musée  de  Saint-Germain. 

(2)  Cf.  Maxe-Verly,  Numismatique  rémoise,  Paris.  1862. 

(3)  Coll.  Duquenelle,  n°  2'(  'il'1  du  musée  de  Saint-Germain,  s.ille  XIX. 
Ci)  Coll.  Duquenelle,  n*  24,^18  du  musée  de  Saint-Germain. 

(5)  Cf.  Maxe-Werly,  Numismatique  rémoise,  pi.  IX. 
6)  Coll.  Duquenelle,  nn  24,420  du  musée  de  Saint-Germain,  même  salle  XIX. 


I 
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Analogue  aux  numéros  6«  7  el  8,  mais  très  mutilée;  les  tôles  pa« 

•  ni  avoir  été  lanrées. 
N   10.  —  Stèle  découverte  à  Reims  i  , 
Ana  i  précédente. 

N    il.  —  Stèle  découverte  a  Ri  ims  (2). 

ilogue  aux  précédentes,  mais  plus  grossière.  Sur  le  dessus,  tète 
de  bélier  •!  une  autre  figure  indéterminable. 

\   12.  —  Stèle  découverte  ;<  Reims  près  l'arc  de  triomphe  île  la 

j  orte  le  Mars 

Analogue  aux  i  récédenles.  Trois  têtes  bai  bues  sur  la  race  princi- 

.  Sur  chacune  des  faces  latérales,  profil  informe  dont  la  tête  est 

ceinte  d'une  couronne  de  feuillage.  Sur  le  dessus,  vestiges  d'une 

tête  de  bélii  r  el  d'un  corps  d'oiseau. 

.N   13.  —  Ce  monument  se  distingue  des  i  rêcédents.  Ce  n'est  plus 


i    Coll.  Laeaa,  aujourd'hui  coU.  Duqne  I      Ut  e-Werly,    'v  mismotique 

.  s,  pi,  \i    Le  matée  de  Salai  Germai  a  n'en  po  -•  de  pat  1<  • 
I  urd'hol  au  Reims.  Cf.  M  ai  •Werijr,  /.  i  •  Le  mou« 

tin. 
I        ;  ,  Cf.  Maxe-M 

.  l7i 
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une  stèle  ('n  foniic  d'autel,  mais  une  colonne  II  a  été,  comme  let 
précédents,  découverl  à  Reims  ( l). 

Sur  cette  colonne  les  trois  tètes  sont  seulement  juxtaposées  ci  dis- 
tincles.  Le  style  en  est  beaucoup  plus  soigné.  Barbe  <'t  moustaches  ; 
cheveux  bouclés  sous  une  coiffure,  aujourd'hui  trop  mutilée  pour 
que  la  forme  en  puisse  être  reconnaissab 

\  I  i.  —  Tête  à  trois  faces,  d'un  style  grossier,  découverte  à  Nî- 
mes,  actuellement  an  musée  'le  Lyon    -  , 

N°  15.  —  Nous  n'hésitons  pas,  enfin,  à  ajouter  à.  reite  liste  un 
quinzième  monument  d'un  tout  autre  genre  :  le  petit  bronze  des 
Rémi  qui,  avec  la  légende  REMO  sur  les  deux  faces,  porte  d'un  côté 
trois  tôles  accolées.  Nous  y  voyons  avec  M.  Iluclier  un  Iricéphale. 

Le  caractère  tricéphalique  de  la  statuette  d'Aulun  à  altitude 
bouddhique,  la  présence  de  divinités  tricéphales  sur  deux  de  nos  au- 
tels à  trois  personnages,  indiquent  suffisamment  les  corrélations 
intimes  existant  entre  les  tricéphales  et  les  triades.  Ces  monuments 
se  complètent  mutuellement.  La  tête  de  bélier  (3),  attribut  ordinaire 
des  tricéphales,  les  relie  encore  plus  intimement  à.  h  légende  de 
notre  dieu.  L'étude  des  tricéphales  était  une  annexe  nécessaire 
à  l'élude  des  dieux  de  l'autel  de  Saintes. 

Continuons  l'étude  des  symboles. 

La  Bourse. 

L'objet  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  bourse,  mais  qui  est 
plutôt  un  sac  ou  une  outre,  est  le  symbole  d'un  dieu  dispen- 
sateur des  richesses.  Il  est  l'équivalent  de  la  corue  d'abondance 
que  portent  quelquefois  Mercure  et  Pluton.  La  bourse  du  Mercure 
classique  lui-même, qui  le  plus  souvent  alïecle  la  forme  d'une  outre, 
semble  avoir  eu,  dans  le  principe,  une  autre  valeur  que  celle  qui  en 
fait  simplement  la  représentation  du  commerce. 

Le  vieux  Mercure,  le  Mercure  cabirique  'EcuâU,  fils  de  Cœlus 
et  de  Dia,  au  rapport  de  Cicéron  (i),  l'amant  de  Proserpine,  repré- 
sentait, selon  Porphyre,  la  force  génératrice  au  physique  et  au  mo- 


(1)  Coll.  Duquenclle.  Moulage  au  musée  de  Saint-Germain,  n°  24,417. 

(2)  Cataloguée  au  musée  de  Lyon  sous  le  n°  875.  Nous  n'en  possédons  ni  le 
dessiu,  ni  le  moulage.  Les  renseignements  que  nous  avons  demandés  à  ce  sujet  ne 
nous  sont  pas  encore  parvenus. 

(3)  Le  Iricéphale  du  musée  Carnavalet  tient  à  la  main  une  tête  de  bélier. 

(4)  Cicér.,  De  natitra  deorum,  111,  22. 


M  roi    tncHÉOLOotQi  r. 

rai.  i.""  lira  confient  très  bien  :i  cal  anti  jue  dieu  pélasgique.  L'idée 
mère  appartient  ;i  la  mythologie  la  plus  ancienne   I 


/.   /'/ agon  à  U  te  de  fti  liei . 

I  e  di  igon  a  lète  de  bé  ier  ne  ligure  paa  seulement  anr  l'oi  i  jinale 

l'Auiun  i  \ .  i  i.  \ih.  m  mis  le  retrouvon8  sur  une  atatue  du 

musée  d'Epinal  dont  le  moulagi  Saint-Germain    v.  ci-contre); 

Sur  les  faces  latérales  du  Mercure  barbu  de  Beauyaia  (9)  [vw  ci- 
contn 

i.i  -m  un  intéreaaanl  baa-relief inôdil  de  Montluçon  (3)  'vvoir  n- 
conlre). 

I  n'eal  lonc  point  un  symbole  indifférent  Le  dragon  de  la  Cérèe 
d'Epioal,  du  Mercure  de  Beam  ais  et  uY  la  di\  inité  da  Montluçon  tel 
ceriainemenl  l'animal  symbolique  de  la  statuette  d'Aulun» 

L  i  dé  sse  d'Epinal  est  même  très  probablement  un  des  personne- 
le  la  tria  S  intes*  Oo  nous  permettra  d'insialer  aur  M 

point.  —  La  déesse  est  assise.  Malheureusement  la  tôle  manque. 
Deux  longues  boucles  d  ix  Lombanl  en  avant  sur  les  èpaulea 

sont  (oui  a'  qui  eu  reste.  Sur  les  genoux  «le  la  di  lue  d'une 

Lalaire,  repose  une  corbeille  remplie  jusqu'au  bord  de  menus 
fruits.  Un  monstre,  espèce  de  dragon  ktéte  de  bélier  dont  le  corps 
écai lieux  se  dissimule,  en  partie,  sotts  les  plis  du  corsage,  s'allonge 
comme  endormi  sur  le  dessus  «lu  la  corbeille  (4). 

Une  corne  d'abondance  accompagne  le  bras  droit  ili1  la  déesse.  La 
main  tient  une  grenade.  Le  catalogue  du  musée  d'Epinal  désigne 
cette  atatue  sous  le  nom  de  Côn  s.  Au  cou  est  un  collier  ressemblant 
beaucoup  ;i  un  torques* 

Le  dragon  des  deux  autres  monument!  es)  aussi  nettement  carac- 
térisé. Noua  sommes  persuadé  qu'un  noua  en  signalera  d'autres 
semblables.  Le  dragon  à  tête  de  bélier  peut  donc  être  à  bon  droit 

'!     Vfn-d  M:uiry,  /[■'■'/'/.  ■'  \ntique,t.ï,  p. 
3  Noua  mettoas  en  regard  du  serpent  à  tête  d  bélier  dl  l'autel  de  Beau? aie  le 

i»  lier,  de  ire, 

■      ■  ' I  main,  s  ille  \i  \ . 

e  monument  noua  ;t  éi  H.  a              ■    ■'.    p  II   I  fcfontloeon. 

Nom  lui  ea  eiprlmom  On  y  voit  II  retire  tenam  la 

bour»e  de  ii  mu  i  i>  lier  de  la  g  incite,  n  <■  I  ace  i  té  d'an 

huti  de  la  (Jiviini'  m     tire  par  i  i  Romains, 

{k)  Voir  ci-coiiirc  la  représentation  de  cette  dirlnité, 


Statue  d'Epinal. 


Autel  de  Montluçon. 


Autel  de  Beauvai?. 
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considéré  comme  un  des  éléments  constitutifs  du  mythe  dont  nous 
poursuivons  i  ■  reconstitution  et  cherchons  le  sens  primitif.  Les  tètes 
de  bélier  de  nos  ti  icêphsles  jouent,  ssns  doute  aucun,  Bur  les  stèles 
de  Reims  l<'  rôle  que  le  dragon  joue  Bur  les  autres  monuments. 
Pausanias  Corinth.,  III.  31  nous  apprend  que  dans  les  mystères  de 
;    Mèi     les  lii  ix  le  bélier  était  associé  à  Hermès.  Cette  association 


A 1 1 1 •  •  I  de  M  iiitluçon. 


cachait,  ce  semble,  nne  lé  fende  qu'il  n'était  pas  permis  de  révéler.  Je 
connais  l  ien  I  ce  mythe,  dit  Pausanias,  mais  je  n'en  dirai 

rien  !  -  \  ■     t    ■  -~~»- 

.  ions  aurons  à  revenir  sur  ce  fait  dans  la  dernière 
I       •  de  notre  mémoire.  Quant  à  présent  nous  nous  bornerons 
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à  ces  rapprochements  pour  ne  point  entrer  dans  le  domaine  des  hy- 
pothèses hasardées.  Il  appartiendra  à  If.  le  baron  de  Witte  el  ï 
M.  Ali'ir  l  Ifaury  de  vous  dire  »'il  existe  en  dehors  de  la  Gaule  des 
exemples  do  ce  dragon  à  tête  de  bélier.  Un  seul  fait  analogue  se  pré 
sente  à  notre  mémoire.  Sur  an  bas-relief  dessiné  dans  Creuzcr-Gui- 
gniaut,  pl.XCV,  bas-relief  romain  d'interprétation  obscure,  se  voit 
an  serpent  à  tête  de  bélier  sans  cornes,  qui  se  dresse  derrière  un 
personnage  féminin  porlant  la  corne  d'abondance.  Ce  bas-relief, 
dont  Winckelmann  s'est  occupé,  est  un  bas-relief  scénique. 

Mais  le  rôle  du  serpent  ou  dragon,  marin  ou  non,  a  été  si  multiple 
dans  les  religions  de  l'antiquité  que  l'espoir  est  permis  de  retrouver 
l'origine  de  ce  détail  de  notre  mythe.  Le  serpent  figurait  dans  cer- 
taines cérémonies  des  mystères  (I). 

Le  Swastika, 

Nous  ne  dirons  rien  aujourd'hui  du  swastika,  qui,  si  l'Académie 
le  veut  bien,  fera  l'objet  d'une  communication  spéciale.  Nous  nous 


•an" 


contenterons  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'illustre  compagnie  un  petit 
autel  choisi  entre  une  vingtaine   de  nous  connus,  où  le  caractère 


(1)  Nous  voyons  le  serpent  ou  dragou  jouant  un  rôle  dans  l'antre  de  Troplioniu^  ; 
associé  aux  Cabires  ;  en  rapport  avec  les  mystères  des  Grandes  déesses.  La  figure  du 
serpent  se  retrouve  également  dans  les  Védas.  Cf.  A.  Maury,  lie/i'j.  de  la  Grèce 
antique,  t.  I,  p.  130  et  213,  t.  II,  p.  487,  t.  III,  p.  103  et  320  (note). 

XL.  2 
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\tique  de  ce  >\;\\f  nous  semble  d'une  è!  i  lenee  incontestable.  Ûe 
symbole  ne  parait  pas,  d'ailleurs,  faire  partie  Intégrante  du  mythe 
;m  même  litre  que  les  précédents.  Il  ne  Qgare  que  Bur  les  e 
statues  de  Velaux,  el  nous  poufona  le  négli  ■  r  ici. 
P  issona  aux  triades. 

Ai.i  \  wiiiii.   l;i;iiiu.\M>. 
;  i  mtfi  prochaintmmU) 


DISSERTATION 


ANNEAU-CACHET  D'OR  MÉROVINGIEN 

ORNÉ,  AU  CHATON,  D'UNE  CORNALINE  GRAVÉE  ANflQUE 

Lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  su  séance  du 
9  avril  1880. 


Un  cultivateur  de  la  commune  de  Saint-diamant,  qni  est  située 
dans  le  canton  d'Argentat,  arrondissement  de  Tulje,  département 
de  la  Corrèze,  découvrit,  il  y  a  environ  djx-sept  ou  dix-huit  a  s, 

près  des  ruines  du  château  féodal  des  anciens  seigpeurs  de  Sain'- 
(^i .a niani ,  an  anneau  ou,  plus  exactement,  les  fragmenta  d'un  ai 
d'or  jaune  et  une  cornaline  graver  qui  devait  en  orner  le  chalpn. 

Ce  cultivateur  porta  sa  trouvaille  à  un  bijoutier  de  Tulle,  qui  la 
lui  acheta  cl  la  céda  ensuite  à  M.  .Mathieu  Borie,  pharmacien,  et  je 
dois  à  l'ami  'aie  obligeance  de  ce  dernier  d'être  le  possesseur  de 
l'intéressant  monument  archéologique  qui  fait  l'objet  d>'  la  présente 
notice. 


Les  deux  fragments  du  métal  de  la  bague  permettent  de  la  resti- 
tuer aisément  avec  certitude.  Elle  se  composait  d'un  chaton  ovale, 
formé  d'un  cercle  de  4  millimètres  de  hauteur,  posé  au  dos  de  l'an- 
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iif.iu;  mii-  66  cercle  est  Boudée  une  bande  d'or  assez  inégalement 
taillée,  de  -  centimètres  de  longueur  totale  dans  le  sens  du  d< 
sur  une  largeur  de  1  cent.  5*0  millimètres  :  cette  bande,  posée  à  plat, 
porte  une  inscription  donl  nous  nous  occuperons  bientôt. 

Dans  le  i  i  le  compi  is  entre  les  bords  intérieurs  de  cette  bande  de 
métal j  était  encastrée,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  la  cornaline 
orale  grayée  qu'on  a  trouvée  avec  les  Fragments  de  la  bague  et  qui 
a  i  centimètre  i  millimètres  de  longueur  sur  i  centimètre  do  lar- 
geur. 

La  partie  de  l'anneau  sur  laquelle  sont  sou  léea  les  diverses  par- 
ties du  chaton  servait  de  plafond  à  la  cornaline;  toutefois  cell 
dont  nous  pouvons,  malgré  les  cassures  qu'elle  a  Bubies,  reconnaître 
facilement  les  contours  primitifs,  était  loin  de  remplir  le  centre  du 
chaton  où  elle  devait  figurer;  elle  j  était  apparemment  assujettie 
d'une  façon  et  au  moyi  n  d'un  corps  dont  nous  n'avons  aucune  trace 
et  que  nous  ne  saunons  déterminer. 

Enfin,  les  branches  circulaires  de  l'anneau  et  la  partie  supérieure 
du  chaton  sont  hordées  d'un  til  d'or  qui  y  est  soudé,  et,  de  iliaque 
côté  du  chaton,  il  y  a  trois  points  ou  globules  d'or  également  soudés 
à  la  rencontre  du  chaton  et  <\^>  branches  de  l'anneau. 

Ce;  ornements  sont  caractéristiques  du  travail  mérovingien,  et  on 
les  retrouve  notamment  .-ur  des  bagues  décrites  et  reproduites  par 
HM.  AI.  de  Longpérier(i)  et  Edmond  Le  Blant(2),  qui  n'ont  pas 
hésité  à  les  dater  de  la  période  mérovingienne. 

J'arrive  à  1  étude  de  la  légende  circulaire  qui  occupe  tout  le  pour- 
tour du  chaton. 

A  la  suite  d'une  croiselte,  il  y  a  une  lettre  difficile  à  déchiffrer, 
l'initiale  d'un  nom  donl  les  autres  lettres,  fort  lisibles,  (  i.v  IBEB  I  \  S, 
sont  suivies  du  mot  FEET  (fecii),  après  lequel  vient  une  M,  suivie 
d'une  lettre  incertaine  et  des  lettres  ICMI,  qui  ne  font  aucun  doute. 

Cette  seconde  lettre  incertaine  Bemble, à  première  vue,  être  un  <>; 


M.  de  Longpérier  a  public  :  1  "  une  belle  bague  d'or,  dont  le  chaton  est  formé 
par  un    MO   d'or  au   nom  du   roi   (Notaire  II    (."JB'j-O'Jsj  ;    2»  un  anneau    d'OT, 

le  chaton  duquel  ■  été  gruYée  une  effigie  avec  i. -s  Lnittalee  s.  it.,  ei  que  H.  de  Long- 
irt  II  (eSS-650]  {Monnaiu  dt la  collt       i  fi   i  reent,  p.  30 
93  et  104). 
1    Ce  .   Ri  hetramnue  du  cabinet  d  i  BlbUotb.  nat.), 

(]•    \\       ■  viiiinc  *  j  «  j  «  -   l'abbé    Aulirrt  a, 

PMtraireaeat  à  I  irl  d   Mi.-  niant,  attribué  à  teinte  -  V.  bucriptumt 

atrétiemu  de  in  Gaule,  t.  !•',  p.  ISS  et  pi.  XXII,  n°  io7;  p.  yjj,  pi.  XXXV, 
n»  210,  t.  il,  p.  557,  pi.  KC,n*6S8j  et  i».  ijI,  p..L\w 
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mais,  nuire  que  la  dernière  partie  de  la  légende  serait,  dans  ce 
dépourvue  de  sens,  je  ferai  observer  que  L'initiale  du  nom  de  per- 
sonnage, qui  a  été  fortement  altérée  par  au  accident,  laisse  voir 

néanmoins,  quand  on  l'étudié  avec  le  secours  de  la  loupe,  une  forme 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  lettre  qui  nous  occupe  ;  or, 
si  c'était  un  0,  nous  aurions  la  leçon  OONOBERTVS,  laquelle  est 

inadmissible.  Nous  croyons  remarquer  dans  la  partie  supérieure  de 
ladite  lettre,  arrondie  dans  le  bas,  une  sorte  de  barre  horizontale 
qui  nous  donne  l'idée  d'un  D  renversé  (U);  et  si  celte  explication 
était  adoptée  et  qu'elle  fût  également  appliquée,  comme  cela  serait 
rationnel,  à  l'initiale  du  nom  inscrit  sur  le  chaton,  nous  aurions,  pour 
nom  de  personnage,  le  vocable  DONOBERTVS,  assez  usité  au  moyen 
âge,  particulièrement  dans  le  midi  de  la  Gaule  (1),  et,  pour  la  légende 
entière,  la  leçon  suivante  : 

*   DONOBERTVS   FEET  MDICMI. 

Quelle  signification  conviendrait-il  d'attribuer  aux  deux  derniers 
mots? 

FEET,  qui  est  là  pour  FEC1T,  et  qu'on  rencontre  si  fréquemment 
dans  l'épigraphie  numismatique  de  la  première  race,  suppose  la 
présence  d'un  régime  qui  le  suit,  et  je  proposerais  d'interpréter 
MDICMI  par  MeDICaMen  Ulud,MeD\CaMentum  Ulud  ou  MeDICsnaM 
I//aro(2).  Ces  mots  auraient  été  ainsi  contractés  ou  exprimés  par 
abréviation  à  cause  de  l'insuffisance  de  l'espace  que  présentait  le 
chaton  pour  les  contenir  en  entier. 

Si  celte  explication,  que  je  soumets  à  mes  savants  confrères,  était 
admise,  nous  aurions  ici  l'exemple^d'un  personnage  qui,  à  l'époque 
mérovingienne,  signait  de  son  nom  de  Donobertus  les  médicaments 
qu'il  livrait  au  public. 

Était-ce  un  simple  pharmacopole  ou  bien  un  médecin  qui  prépa- 
rait lui-même  les  breuvages  et  les  diverses  substances  qu'il  ordon- 
nait, comme  le  faisaient,  à  l'époque  romaine,  presque  tous  les  ocu- 


(1)  La  Descriptio  mancipiorum  ecclesiœ  Massiliensis,  publiée  à  la  suite  du  Cartu- 
laire  de  Saint-Victor,  contient  en  effet  la  mention  de  deux  Donobertus.  Voir  ce  Car- 
tulaire  dans  la  collect.  des  documeuts  inédits  de  ['Histoire  de  France,  t.  II,  p.  634 
et  639. 

(i)  MeDICu.Men/«m  Ulud  ou  IdeDICûMen  Ulud  sont  préférables,  si  on  tient 
compte,  comme  on  doit  le  faire,  da  l'emploi  do  ces  mots  dans  deux  sentences  du 
jurisconsulte  romain  J.  Paul  que  nous  citons  plus  bas. 


__!  RI  vie   ARCHE0L0GIQ1  K. 

ttl  on  connaît  déjà  132  cachets,  j  compris  ceui  qui  ont  été 
:       iiii-  par  AI.  Léon  Renier  ri  par1  If.  le  conimandanl  Roberi 

i  I       me  paraîl  de  beaucoup  la  plus  probable. 

;«>  pharmacopoles  non  médecihs,  dont  i!  esl  rôrl  peti 

question  dans  l'antiquité  el  dans  les  premiers  temps  du  ni"'.'  d 

êtaienl  sans  doUte  très  rares  dans  l'empire  romain  ri  ,:i  l'époque 

M,'*  royautés  I  arbares. 

La  législation  romaine  non?  fait  voir,  on  effet,  que  généralement 

lèdecins  préparaient  eux-mêmes  les  rnêdicàménts  qu'ils  ordon- 
naient, le  citerai,  pour  le  prouver*,  un  passage  des  sentences  du 
jurisconsulte  Paul,  qui  florissait  sous  Septime  SévCrê  'l'.t.'t-Jll); 

aVrage,  accompagné  des  intéfpretationes  d'Aniânus,  référendaire 
du  roi  visigoth  Alaric  II-  Taisait  partie  de  la  i.r.r  fornana  Wisigùthd- 
rum,  qui  fut,  comme  on  sait,  édictée  en  506  pour  l'usage  des  popula- 

romaines  d'oùtre-Loire,  chez  lesquelles  elle  resta  en  vigueur 
durant  une  grande  partie  du  moyen  âge.Ony  lit,  au  litre  De  legatis, 
lentence  62,  que  le  legs  d'un  matériel  {instrumentant  de  médecin 
entraine  celui  des  collyres  et  emplâtres, de  tous  les  a]  ;  areils  n 
Mires  pour  la  confection  des  médicaments,  et  enfin  des  instruments 
de  chirurgie  :  «  [nslrumento  mediei  Icgato,  collyriael  emplastra»  et 
apparatw  omnis  confideniorum  médicament orum,  itemque  ferrt- 
dienta  letj  ito  cédant  -2).  » 

Il  résulte  de  là  que,  dans  la  période  romaine  el  aussi  dans  la  pr- 
riode  gallo-franqne,  c'était  le  médecin  lui-même  qui  faisait  le  plus 
souvent  el  même  pic -que  toujours  office  de  pharmacien  :  il  en  était 
certainement  ainsi  en  dehors  di  s  centres  considérables  de  population. 


j    ;  het«  d'oculisti  -  romains,  dont  no  ont  éW  pnbilét 

i  ivoie  à  l'excellente  notice  de  M.  E    Desjardint   ur  tes  monuments 

et  du  mvsée  de  Douai,]  I  i  l'intéressante 

i         ..n  docteur  Ed.  Fournie,  insérée  en  1  dicate,  où  notre 

■avant  roi,!:  é  le  pis i  programme complei  d'un  travail  sur  lu  matière, 

dont  <iii  peut  espi  '•  !'"'  leasolnB  d'un  érudlt  très  disttrt- 

M.  Robert  Mowat.  Voir  aussi  deux  articles  de  M.  Siebel   père:  Cinq   cacheté 

Paris,  1855,  o 
omaitu,  exir:.it  des  Annotes 
t.  i.\  I 

nr  i:a.  Buschke, 
i  i  lia   vêtu    ■  mea ,  édition    de 

O  bull  '  ;   tiuil 

Mcdici  sont  iii  M"'  medlcam  lont,  vnlnera  curant, 

/     ,,  note  'i". 
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Or  Saiot-Chamant,  de  La  Corréze,  dont  nous  trouvons  la  men- 
tion dès  Les  année*  958  el  984,  sous  le  nom  ù'Eeclesia  Sancti  Aman- 
tttei  sous  le  nom  de  Sanetas  /imanfitu  Benlement  (i),  ne  semble 
pas  néanmoins  avoir  eu  d'importance  6  l'époque  mérovingienne  2)j 
il  dépendait,  ad  s' siècle,  (rime  vtcairie  dont  le  siège  était  ..  Bspa 
gnac,  Spaniacum  ■':),  où  nous  trouvons,  dans  I'1  vu"  siècle*  un  ni  i  i 
monétaire  (4).  A  peu  de  distance  au  sud-est,  dans  la  direction  de  la 
vallée  de  LaSouvigne,  qui  se  perd  dans  la  Dordognc  devantArgentat, 
cette  dernière  ville,  qui  fui  aussi  chef-lieu  de  vicairie  aux  ix.0  et 
x« siècles  5),esl  mentionnée,  dès  le  vi°  siècle,  à  propos  de  la  monde 
saint  Sadroe  (Sacmlos),  évoque  de  Limoges(G),  et  de  là  sont  sortis 
des  triens  qui  portent  son  nom  (7). 

C'est  dans  cette  localité  ou  b'ien  à  Espagnac  que  résidait  ap- 
paremment Donobertus  ,  le  propriétaire  de  notre  anneau-ca- 
chet. 

Les  médecins,  envers  lesquels  l'antiquité  et  le  moyen  âge  furent 
bien  plus  sévères  que  les  temps  modernes,  étaient  responsables  de 
l'effet  des  médicaments  qu'ils  administraient  à  leurs  malades,  et  je 
citerai  à  ce  sujet  un  autre  passage  fort  curieux  des  sentences  de 
Paul,  litre  Adùgem  Corneiiam  de  sicariis  et  venefi&is,  sentence  19, 
où  il  est  dit  que  lorsqu'un  homme  vient  à  mourir  d'un  médicament 
qui  lui  a  été  donné  dans  le  but  de  le  sauver  ou  de  le  soulager,  celui 
qui  le  lui  a  donné  doit  être  déporté  dans  une  île  s'il  est  de  la  classe 
des  honestiores,  et  puni  de  mort  s'il  est  de  plus  humble  condition  : 
u  Si  ex  medicamine,  quod  ad  salutem  hominis,  vel  ad  remedium 
datum  erat,  homo  perierit,  is  qui  dederit,  si  honestior  fuerit,  in 


(1)  «  In  vicaria  Spanincense,  in  poiîio  qui  est  super  Sancto  Amantio  »  'ann.  958 
ex  chartul.  Tutel.  apud  Iîaluz.  Ilist.  Tutel. ,  col.  S76).  —  «  Ecclesia  Sancti  Ainantii 
de  Faurcio  h  (ann.  98'i,  toc.  cit.,  col.  &G3).  —  Voir  aussi  nos  Études  sur  la  fjéogr. 
historig,  de  la  Gaule  et  spécialement  sur  les  divisions  territoriales  du  Limotti 
moyen  âge,  Paris,  in-4°,  1861-1864,  p.  358.  Nous  donnons  là  1rs  extraits  du  Cartv.- 
laire  de  Tull». 

(2)  C'est  seulement  dans  la  période  féodule  que  les  seigneurs  de,  Saint-CItaman  t, 
possesseurs  du  château  fort  près  duquel  a  été  trouvé  notre  anneau,  ont  joué  un  rôle 
quelque  peu  considérable  dans  cette  partie  du  Limousin. 

(3)  Voir  ci-dessus,  note  1. 

(4)  Voir  notre  Description  des  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin,  in-8°, 
Paris,  186^,  p.  169,  n°*  70  et  71. 

(5)  Voir  dans  nos  Eludes  précitées  sur  la  géogr.  historig.  (p.  313,  notes  3  et  suiv.) 
les  citations  empruntées  aux  Cartulaires  de  Beaulieu  et  de  Tulle. 

(6)  Vit,  S.  Sacerdot.  apud  Bolland.  Acta  SS.,  mense  Maii,  t.  II,  p.  16. 

(7)  Description  des  monn.  méroving.  du  Limousin,  n°  87,  p.  206  et  suiv. 
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insulam  deportatar,  humilior  autem  capite  punitur(l).  »  Et  il  D6 
faut  |  is  croire  que  cea  pénalités  ai  rigoureuses  fassent  édictées  contre 
ceux  qui,  aana  être  pourvus  du  titra  légal  de  médecin,  avaient  ad- 
ministré un  remède  dont  le  malade  avait  été  la  victime  :  elles  étaient, 
suivant  les  commentateurs  du  texte  précité,  applicables  aui  méde- 
cins régulièrement  attitr  ■  8  . 

Une  si  grave  responsabilité  impliquai!  naturellement  l'obligation 
pour  le  médecin-préparateur  d'apposer  son  cachet  au  médicament, 
et  c'est  avec  cette  destination  que,  suivant  notre  conjecture,  fut  fa- 
briqué le  bijou  qui  nous  occupe. 

La  cornaline  gravée  qui  était  sertie  dans  le  chaton  de  notre  bague 
est  évidemment  antérieure  de  plusieurs  siècles  à  la  fabrication  de  ce 
bijou.  On  y  distingue  une  Bgure  debout  :  ce  personnage  est  repré- 
senté de  profil,  coiffé  d'un  chapeau  à  longs  ci  larges  bords,  et  vôtu 
d'une  longue  robe  traînant  jusqu'à  terre  el  Berrée  sous  les  bras  par 
une  ceinture.  Le  bras  droit  esl  relevé  et  lient  un  objet  qu'une  cas- 
sure de  la  pierre  ne  |  ermet  guère  de  définir;  on  pourrait  peut-être 
y  voir  les  indices  d'une  corne  d'abondance.  Le  tuas  gauche,  i 
ment  relevé,  tient  un  objet  dont  deux  lignes,  gravées  en  forme  de 
croix  de  Saint-André,  désignent  un  gouvernai]  :  c'est  1 1  Bgure  de  la 
Fortune,  comme  on  la  voit  sur  de  nombreuses  monnaies  impériales 
du  me  siècle  et  spécialement  sur  celles  de  Valérien  el  de  Gallien. 

Il  existe, comme  on  sait,  des  exemples  assez  nombreux  de  pierres 
antiques  enchâssées  dans  des  bijoux  plus  récents  ;  el  .M.  la'  niant  eu 
a  signalé  deux  dans  son  recueil  de-  Inscriptions  chrétiennes  ie  la 
Gauk 

Il  n'y  a,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  aucun  doute  à  concevoir  sur 
l'origine  mérovingienne  de  la  bague-cachet  de  Saint-Chamant.  .Mais 
il  nous  reste  a  examiner  s'il  ne  .serait  pas  possible  de  précisée  un 
peu  davantage  l'époque  de  sa  fabrication  :  il  convient,  dans  ce  but, 


'\\  Ba*6bkBtJurùprudeniiae  antejustinian  .t.  i>.  (57.  —  Schul- 

ting,  Jwitpntdtntio  vtt  il2. 

(9)  Cujae,  dam  une  note  reproduite  par  Scbultin  l'exprime  aine!  :  «  Pu- 

nltur  medicut  qui  medicamentum  ded  perierit,  quamvia  li ie  casus 

proprie  ad  legem  I  perUnetj  qule  lanandi,  non  necaodl  anime  dédit.  » 

ilte  dte  la  I  De  offic.  pra  . 

cs\  i  .'      .  serti  ii.i  ooyi  païen  repréaentanl  on 

;  lace  el  tenant  d'une  main  une  palme,  <!■  l'autre  un  •  > t » j •  •  t  mai 

iné;etum  u*gent  qui  n'est  pt    antérieure  au  iti*  aiècle,  et  dont  le 

H.  i"  baron  de  Wltte  Incline  a  recou- 
i  • 
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tic  la  rapprocher  d'an  aulre  anneau-cachel  d'orpale,  découvert  en 
1668  dans  le  môme  dôpartemenl  de  la  Correze,  près  des  raines  du 
château  deTurenne,  L'ancien  Castrum  Torinna  ou  Torennat  signalé 

àl'année767  dans  les  \nnalesdee  Francs,  c me  ayant  été  pris 

par  le  roi  Pépin  pendanl  une  de  ses  expéditions  en  Aquitaine  contre 
te  duc  Waïfer(l). 

Ce  bijou,  <i'"  est  d'une  parfaite  conservation,  a  été  publié  tout  ré- 
cemment par  M.  Philibert  Lalande,  dans  le  Bulletin  'le  la  Société 
scientifique^  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze{2),  Il  nous 
paratl  utile  d'en  mettre  le  dessin  sous  les  yeux  du  lecteur  po  ir  lui 
fournir  le  moyen  de  le  comparer  à  notre  cachet. 


Celte  bague  a  deux  chatons  pris  à  mêmedans  le  métal,  sur  le  plus 
grand  desquels  est  inscrit  le  nom  d'ALdINA  ou  d'ALdVNI  (3); 
l'autre  porte  un  monogramme  où  l'on  peut  trouver  le  nom  d'AV- 
NVLFVS  ou  d'ANVLFVS  (4).  Les  caractères  gravés  sur   les  deux 


(1)  «  .MuKas  roccas  et  spcluncasjconquisivit  (rex  Pippinus)  :  castrum  Scoraliam, 
Torinnam  et  Petrociam.  »  (Annales  Laurissenses;  Annal.  Einhardi;  dans  Pertz, 
Monum.  German.  historica,  Scriptor.  t.  I,  p.  146  et  147  ;  Annal.  Mettons.,  ibid., 

p.  335;  Annal.  Fuld.,  ibid.,  p.  /|3G.) 

(2)  Livraison  de  janvier-mars  1879;  tome  Ier,  p.  159. 

(3)  La  leçon  Aldina  a  sur  celle  d'Alduni  L'avantage  d'expliquer  parfaitement 
l'association  de  deux  noms  sur  la  môme  bague  ;  mais  il  faut  remarquer  que  la  lettre 
V,  où  il  faudrait  voir  dans  ce  cas  un  second  A,  n'a  pas,  comme  le  premier,  la  barre 
intérieure  horizontale.  Je  no  trouve  point  dans  les  recueils  dus  chartes  et  diplômes 
de  la  première  race,  non  plus  que  dans  la  liste  dos  monétaires  mérovingiens,  le  nom 
àWlilunifs  ;  mais  une  charte  de  709  est  souscrite  par  un  témoin  appelé  Alduinus, 
vocable  dont  on  a  fait  plus  tard  Audouin  (Pardessus,  t.  11,  p.  180). 

(a)  Un  Aunulfus,  diacre,  est  mentionné  dans  une  charte  de  572  comme  ayant 
présidé  à  la  confection  do  cet  acte  (Pardessus,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  13'i  ;  et  l'on  connaît 
trois  tiers  de  sou  d'or  mérovingiens,  signés  de  monétaires  de  ce  nom  et  frappés,  l'un 
à  Auch  [Autcis)    Bev.  num.,  lre  série,  t.  III.  pi.  III.  p.  2't9  ;  le  second  à  Turtu- 
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chatons,  le  beau  ei  bon  travail  de  cette  bagne,  le  dessin  de  ses  orne- 
ments, qui  a  une  certaine  élégance  et  qni  rappelle  celui  d'une  des 
célèbres  couronnes  visigothiques  de  ûuarrazar,  donl  nous  devons 
une  excellente  description  \  notre  regretté  confrère  el  ami  Ferdinand 
de  Lasteyrie  l),  la  font  remontera  la  Un  du  m"  siècle  ou  au  com- 
mencement du  mt. 

i  nneau  de  Donobertus  est,  au  contraire,  d'une  fabri  |ue  mé  liocre, 
qui  accuse  un  abaiss  mi  nt  Bensible  dans  le  niveau  artistique  el  nn 
oubli  à  peu  prés  Complet  des  procédés  de  composition  de  pièces  d'or- 
fèvrerie. Pour  ce  motif  el  en  considérant,  en  outre,  la  gravure  incor- 
recte et  inégale  de  la  légende,  nous  pensons  qu'il  faut  dater  ce 
Mjou  de  l.i  fin  du  vu*  siècle. 

Il  a  toutefois,  Bur  la  trouvaille  de  Turenne,  l'avantage  de  nous 
avoir  conservé,  Buivanl  la  conj  sciure  que  nous  venons  d'exposer,  le 
nom  d'un  médecin  de  cette  contrée,  donl  il  aurait  servi  à  certifier 
les  préparations  pharmaceutiques.  C'esl  a  ce  titre  surtout  qu'il  paraît 
mériter  de  fixer  l'attention  'les  archéologues.  «  Dans  tous  le 
ainsi  que  l'a  dit  avec  raison  M.  de  Loi  gpérier,  un  cachel  mérovin- 
gien est  un  monnmenl  aussi  rare  que  précieux  pour  la  sphragisli- 
qoe(2);  »  et  ces  paroles  de  mon  ôminenl  confrère,  par  lesquelles 
je  ti  rmine  la  présente  notice,  serviront  d'excuseaux  développements 
que  je  lui  ai  donnés. 

M.  Dkloc.iie. 


r-.nno  (Tourteron,  commune  de  Coulonges,  département  d^s  Doux-Sèvres,  ou  Tour- 
teron,  dépari  imenl  des  ardennes),  ibid.,  t.  V,  pi,  VI,  p.  1*1  :  le  troisième,  sorti  d'un 
lien  inconnu  et  émis  an  nom  du  Use  royal,  porte  DOM.NAOIO,  ?^ns  doute  pour 
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l     /'  ,  Paris,  gr.  in-V,  1SG0.    Voir,  sur  les 

planent  i  en  rtte  et  à  la  suite  de  cette 

ide  el  le  p  -  cooronni 

enr  naturelle  sous  le  nom  du  roi  R 


RESTITUTION 

A  LA  VILLE  DE  MYL/E  EN  SICILE 

DE    PLUSIEURS    MONNAIES 
ATTRIBUÉES   A    MYTiSTRATUS,    DE    LA    MEME    ILE 

Suite  (1). 


IV 


Il  faudrait  d'abord  s'entendre  au  sujet  de  la  ville  appelée  Mytis- 
tratus,  et  en  bien  définir  le  vrai  caractère  onomastique;  car  ce  nom, 
—  dontlaforme  exacte  aurait  besoin,  ainsi  qu'on  le  verra,  d'èlremienx 
établie,  —  renferme  une  sorte  d'équivoque  à  laquelle  on  ne  semble 
pas  avoir  prisgarde  et  que,  pour  ce  motif,  il  est  urgent  de  dissiper 
Avant  d'aller  plus  loin. 

Qu'était-ce  en  réalité  que  Miftistratus  :'  Doit-on  la  considérer 
comme  une  de  ces  cités  dont  le  nom,  une  fois  imposé,  esl  demeuré 
constamment  le  même  et  n'a  plus  jamais  dévié  de  sa  forme  primi- 
tive f  Ou  bien  vaut-il  mieux  admettre  que,  l'orthographe  de  ce  nom 
s'étant  peu  à  peu  altérée  avec  le  temps,  ou  modifiée  par  suite  de  cir- 
constances inconnues,  a  bien  pu  nous  être  transmise  de  différentes 
manières  par  les  auteurs  anciens,  suivant  les  sources  plus  ou  moins 
authentiques  auxquelles  chacun  d'eux  aurait  puisé  ?  En  un  mot, 
serait-on  suffisamment  autorisé  à  conclure  que  les  divergences 
qu'on  est  à  même  de  remarquer  dans  la  reproduction  de  ce  nom  ne 

0)  Voir  le  numéro  de  juin. 
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sont  point  de  simples  variantes,  ou  des  corruptions  dues  à  la  faute 
1  istes,  mais  qu'elles  Be  rapportent,  au  contraire,  1 1  Irèa  positt- 
vement,  à  autant  de  localités  distinct) 

i    ite  1 1  qui  >ti isl  Là. 

l'.h  bii  n  '  -i  l'on  consulte  ;'i  cet  égard  quelques-uns  de  ceux  d'en- 
tre les  êcrii  sins  moderni  b  (t)  qui,  par  leurs  docti  s  commi  ol 
cous  ont  rendu  le  service  d'élucider  certaines  indications  souvent 
l  eu  exact*  s,  disons  mieux, complètement  fautives(8),  du  Dictionnaire 
raphique  d'Etienne  de  Byzance,  tout  se  réunit  pour  prouver 
que  ces  savants  ont  eu  grandement  raison  de  supposeï  que  la  petite 
sicilienne  appelée  IttWcrpaToç  par  Polybe  (lib.  I  ,  Muneeferw  ou 
■  l'historien  Philistus  (lib.  \  .  M    -      .  par  Itiodore 
(lib.  XXIII)',  Mutustrum  et  ses  habitants  Mutustratini  par  Pline 
lib.  III  .  n'était  pas  au  fond  et  n'a  jamais  été  autre  chose  que  celle  qui 
est  appelée  îi^crpaToç  dans  les  Chroniques  d'Apollodore  (lib.  IV) 
ainsi  que  par  Cicéron  [in  Verr.,  II!  .  et  dont  finalement  le  nom  an- 
cien s'est  conservé  presque  sans  altération  jusqu'à  nos  jours,  sous 
celui  de  Mistreita.  II  est  à  remarquer  qu'Etienne  de  Byzance  men- 
tionne séparément  Amestratus,  Hytistratus  et  Mytiserata,  appliquant 
à  chacune  une  qualification  différente,  c*est-à-dii  e  donnant  à  la  pre- 
mière le  litre  de  cilé(«oXiç),  à  la  seconde  celui  de  iwXfyvwi  [oppidu- 
tom),  i  !  n'assignant  à  la  dernière  que  le  simple  rang  de  tppouptoi 
tellum)  :  d'<  ù  il  est  |  ci  mis  d'inférer  que  cet  auteur  avait  en  vue  d'in- 
diquer par  là  autant  de  localités  di  tin  les.  Nous  montrerons  tout  à 
l'heure  que  cett    distinction  n'est  rii  n  de  moins  qu'illusoire  et  qu'en 
réalité  les  trois  villes  no  font  qu'une;  quej  déplus,  l'ethnique  'Ajiij- 
mployé  par  Apollodore  doit  être  regardé  comme  étant  le  seul 
ex  ict,  attendu  que  seul,  entre  li  lires,  il  se  trouve  confirmé 

des  monuments  numismatiques  dont  l'authenticité  ne  saurait 
donner  pris  i  à  la  moindre  contestation. 

i    'i  bornai  de  PI  I  Lucas  HoUti        .  Pbtlip  Cluveriua, 

hb.  Il,  IL1.—  Voyez  d  Pape-Benaeler,  édit.  1883  70,  i     articles 

.\im  i, 

I  par  i  temple,  que  le  compilateur  byzantin  ne  craint  paa  d'invoquer 

our  placer  Mytittratum  et  Bipana  aui  environi  de  Carthage 

—  "inava  K  x),  bien  que 

par  deux  itendre 

:  i  dépeodM 

,  Par  une  aui  '         ntiits 

lu»on  sait,   '  i  que  cetti  di  rnière 

ment  non  I  ige.  0     pourrait  aisément,  s'il  en 

la,  mulUpUer  ces  exemptas. 
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En  parlanlde  Mystratus  M  .  qu'il  qualifie  également  de  pe- 

tite ville  (iroXfyvwv),  mais  dont,  cependant, il  y  a  lieu  de  croireque  l'as- 
siette devait  Être  assez  forte,  —  si  l'on  en  juge  d'après  li  b  troi  atta- 
ques successives  auxquelles  elle  fut  en  butte,  —  Diodore  raconte 
[toc.  cit.)  qu'en  l'an  258  avant  notre  ère,  ai  riégée  pour  la  troisième 
fois  par  les  Romains,  qui  avaient  construit  à  cet  effet  de  nombi 
machines  de  guerre,  elle  fut  enfin  prise  d'assaut  ;  'i!"'  les  vainqueurs, 
furieux  d'avoir  rencontré  une  pareille  résistance,  la  détruisirent  de 
fond  en  comble  et  vendirent  à  l'encan  tous  ceux  des  habitants,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  qui  avaient  survécu  à  ce  désastre.  A  partir 
de  celte  époque,  il  n'en  est  plus  du  toutquestion  et  rien,  dans  l'histoire 
subséquente,  n'autorise  à  supposer  qu'elle  ait  jamais  été  rétablie. 
Aussi  celle  dale  est-elle,  dès  à  présent,  très  utile  a.  retenir.  Gomme 
la  ville  nommée  Amestratus  par  Apollodore  et  parCicéron  était  pré- 
cisément située  dans  les  parages  où  les  Romains  opéraient  à  ce  mo- 
ment, il  est  plus  que  probable  que  c'est  le  môme  endroit  que  Dio- 
dore a  voulu  désigner  sous  la  forme  très  peu  différente  de  My  stratus. 
On  verra  bientôt  cette  probabilité  devenir  une  certitude.  Mais  n'an- 
ticipons pas. 

On  ne  devra  pas,  du  reste,  être  surpris  que  des  écrivains,  dont 
deux  seulement,  Philistus  cl  Diodore,  étaient  nés  en  Sicile,  aient 
pu  différer  sur  la  véritable  orthographe  de  ce  nom,  au  point  de  le 
transcrire  sous  des  formes  aussi  variées,  bien  qu'au  fond  assez  rap- 
proebées,  lorsqu'on  voudra  réfléchir  que  les  Grecs  de  Sicile  ne  par- 
laient pas  tous,  à  beaucoup  près,  le  même  dialecte,  et  que  par  suite 
du  mélange  de  dorien.  d'ionien,  de  punique  et  de  l'ancien  idiome 
sicanien  qui  s'était,  peu  à  peu,  introduit  dans  le  langage  populaire, 
1'orlhographe  ainsi  que  la  prononciation  usuelles  de  certains  mots 
pouvaient  très  bien  avoir  changé  et  ne  plus  être  demeurées  tout  à 
fait  identiques  suivant  les  cantons  où  ce  mélange  s'était  plus  spécia- 
lement opéré.  C'est  alors  ce  qui  aiderait,  en  grande  partie,  à  expli- 
quer pourquoi  les  auteurs  anciens  que  je  cite  nous  ont  transmis  le 
nom  de  cette  ville  chacun  à  sa  manière,  autrement  dit,  tel  qu'ils  l'en- 
tendaient prononcer  ou  qu'il  leur  était  parvenu,  et  sans  s'inquiéter 
de  savoir  si  la  source  d'où  procédaient  leurs  renseignements  avait  ou 
n'avait  point  été  plus  ou  moins  altérée. 

Quelques  remarques  philologiques,  ajoutées  à  ce  qui  précède,  me 
semblent  avoir  ici  leur  place  :  elles  ne  seront  [':\>  non  plus  de  trop 
pour  compléter  ma  pensée  et  pour  appuyer  ce  que  j'avance. 

«On  aurait  tort  de  supposer,  dilBrunetde  Presles  [loc.sup.  laud., 
p.  066  cl  seq.),  qu'il  s'établit  un  idiome  commun  à  toutes  les  villes 


Inès  de  la  Sicile;  chacune  j  conservai!  le  pins  fidèlement  -,  asi- 
b  o  dialecte  de  ses  fon  lateura  :  le  do\  u  n  à  Syi  a*  us<  à  Gela,  à  '/<•- 
,'/<//('.  à  Agrigentti  entre  autres  ;  l'tonà  Mans  le  colonies  clialcidien- 
iii  >  telles  qne  Afaa    .  Lrfon/iw,  Zanclé,  t.  ii<m.i.  i»  ma  quel  |ues  anea 

,  population  était  mélangée,  comme  a,  llmit  ra,  jl  î'oj  éi  i  une  fu- 
sion. » 

i. i-ifili.  prince  de  Torremusza,  qui  s'est  occupé  Bpéciali  ment  de 
la  question,  dans  les  prolégomènes  de  sou  recueil  ^'inscriptions  de. 
[a  Sicile (1),  a,  pleinement  démontré  la  vérité  de  ce  fui  philologique 
«t  .1  résumé  toute  Bp  dissertation  par  les  trois  propositions  loi? 
van;   - 

d  1°  In  Sicilia  non  unicam  \  iguisse  di  ileclqm,  ci  d  et  «lui irn:n  et 
iniiii'  un  locum  ol>linuisse. 

i  TiTti;un  quoque,  qua  média  in i -  r  lias  duaa  Cuit,  Himi  ri  ; 
tenui 

3  Siculos  huile  inler  (iraBcornm  reliquos /"uM^JQtfvuf  os  •  pecur 
<i uni  linguam  voecs  proprisque  verba  |iabuisse,  eam iue 
tandem  tempprnm  decursu  van  is  subiisse  mutationes.  » 

De  cette  troisième  proposition  de  Castelli,  il  résulterait  que,  sui- 
vant lui.  les  habitants  de  la  [Sicile  pai  i  lient  en  général, ou,  au  moins 
dans  certains  districts,  un  mauvais  grec  Çrnnetde  Presles  n'est  pojnt 
dp  tout  de  cet  avis,  et  conteste  formellement  l'exactitude  d'une  théo- 
rie  qqi,  je  'lois  le  répéter,  tendrait  a  établir  que,  sous  le  rapport  déjà 
pureté  et 4e l'élégance  du  langage,  les  Siciliens  se  montraient  tort 
inférieurs  aux  autres  Grecs  du  contint  m.  Mais,  biep  que  le  .-avant 
invoque  en  faveur  de  l'opinion  contraire  le  gran4  nombre 
d'auteurs  classiques  qu'a  produits  la  Sicile  et  dont  elle  se  glorifie  à 

ijtrp,  j'avoue  franchement  qpp  pet  argument  ne  me  paratf  pas 
a  lui  seul  suffisamment  convaincant,  ni  surtout  assez  décisif  pour  dé- 
truire ce  que  la  conji  cture  de  Castejli  offre  en  soj  dfi  li|,s  yrajseni" 
blable.  i-.t  en  effet  :  de  ce  qu/on  ne  peut  nier  que  la  Sicile  ait  vu  nai- 
tre  et  se  développer  pliez  elle ,  a  différentes  époques,  des  écrivains 
émjqents  1 1  des  orateurs  dignes  de  rivaliser  syep  peux  d'Athène  "" 
d'ailleurs,  doit-il  i  mepl  s'en  uivre  que,  daps  la  langue 

communément  parlée,  i|  m?  se  soit  pas  introduit  une  fople d'icjio- 
lismes  ou  de  locutions  provinciales  qui  obligeassenllesi&criyaiqsd'en 
tenir  compte,  c'est-à-dire  d'exprimer  et  ponséquemmentd'ortnn 

!  de  [  lu  ienrs  manières  des  mots  ou  des  uoms  propres,  forai 

:   u  de  chose  i  rès  des  mômes  éléments?  .Ne  j  ourrait-on  pas  i 

1)   lie  -,  ■  ■  .  ,  .   .\. 
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taterchez  nom  autres  modemea  plus  d'une  anomalie  de  cegepreet 
que  l'habitude  seule  persiste  à  maintenir,  qupi  |u'on  sache  fort  bien 
qu'en  l'en  Bervant,  lesexigences  de  I  >  grammaire  n'j  soient  |  oipt  tou« 
jours  suffliammentrespectées?  Daps  la  Sicile  principalement,  i  i  pres- 
que dans  chaque  ville,  on  écrivail  avec  un»'  orthographe  particulière; 
non  pas  d'après  <i*'-  règles  Axes  <■!  communi  s  à  loua  les  Grecs  de  L'Ile, 
nuis  en  suivant  aussi  exactement  que  possible  les  nuances  très  va- 
riables, selon  les  lieux,  de  la  prononciation  populaire)  puapcesiné- 
viialdes  que  n'avaient  pu  manquer  d  >  introduire  les  dissemblances 
d'origine  ainsi  que  le  mélange  un  le  croisement  des  formi  s  dia)ecta? 
les.  Tout  en  faisant  une  large  part  aux  milieux  où  des  cas  de  ce  genre 
se  sont  produits,  il  est  certain  aussi  que  ['ensemble  îles  condjtjopa 
matérielies  ne  constitue  pas,  à  lui  seul,  le  milieu;  les  conditions  so- 
ciales ou  morales  en  font  également  partir;  et  il  ne  sérail  peut-être, 
pas  bien  difficile  de  consulter,  dans  les  résultats  du  croisement  ou  du 
mélange  des  dialectes,  des  différences  qui  n'ont  eu  d'autre  cause 
que  la  différence  de  ces  conditions. 

Remarquons,  en  outre,  que  telle  manière  d'écrire  fut  employée 
à  une  époque  dans  une  ville,  qui  put  fort  bien  être  repoussée  ou  tout 
au  moins  n'être  admise  que  beaucoup  plus  tard  dans  une  autre.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  l'usage  des  deux  voyelles  longues  H  et  H  in- 
ventées, dit-on,  par  ïiinoimlc,  ne  se  propagea  que  fort  lentement  et 
ne  fut  pas  accepté  partout  en  même  temps. 

uOn  sait  en  effet,  dit  Hrunel  de  Presle  /.  c.,p..*>7.j  ,  auquel  je  me 
permets  d'emprunter  encore  celle  citation,  que  ce  fut  à  la  tin  de  la 
guerre  du  l'éloponèse,  sous  l'archoulat  d'Euclide,  -i'J3  avant  J.-C, 
que  l'alphabet  dont  ces  deux  lettres  dépendaient  fut  importé  par 
Callistrate  et  définitivement  adopté  à  Athènes  sous  le  nom  de  'Iwvtxi 
Ypa{maTa.  Il  est  probable  quec<  s  lettres  étaient  déjà,  depuis  longtemps, 
en  usage  à  Samos,  patrie  de  Callistrate.  et  elles  purent  être  introduites 
en  Sicile  par  la  colonie  sainienne,  à  laquelle  se  réunit  Cadmus  deCos, 
et  dontonditqu'Épieliarme  taisait  partie.  Les  innova  lions  queSirao- 
nide  et  Épicharme  tentèrent  pourraient  donc  n'avoir  été  que  des 
importations.  M  lis  elles  ne  s'établirent  pas  immédiatement,  et  nous 
dons  un  assez  grand  nombre  de  monuments  siciliens  dans 
lesquels  on  voit  encore  l'antique  orthographe.» 

Au  reste,  on  ne  manque  pas  de  documents  fondés  sur  la  compa- 
raison des  textes  avec  les  monuments  numîsmatiques  qui  montrent 
jusqu'à  quel  point  peut  varier  l'orthographe  de  certains  noms  de 
villes,  suivant  les  auteurs  qui  les  rapportent  et  d'après  les  sources 
différentes  où  chacun  d'eux  a  puisé  ses  renseignements.  En  voici 
quelques  exemples. 
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La  ville  de  Vesma,  l'ondée  par  Les  Locriens  d'Italie,  eal  ap] 

M        o .  M    it  par  Hécatée  (ap.  Sleph.  lî>/..  .  par  Scylax  (Périple) 

r  Pline  ni    Mtèva  par  Scymnus  de  Chios  Périég.    et  par  Mar- 

ciend'Héraclêe(Périég.);  Sirabon  (lib.  M  et  Pomp. Mêla  (lib.  11,4) 

ni  M    xjiot,  dernière  Forme  qui  a  fourni  k  un  antiquaire  italien, 

ateCapialbi,  l'o  !  isi  iu  d'écrire  une  dissertation  publiée  à  Naples 

en  1848  el  intitulée  :  Wuma  e  He  lama  fw  on  due  o  una  <  itlà  '.  De  son 

côté,  Diodore  XIV,  78  doi a  ceux  de  ses  habitants  qui  étaientétablia 

à  Messine  le  nom  de  Védimnéens   MeSipatouc)  (1)  ;  enfin  Apollodore 
Chron.,  III)  est,  bî je  ne  rue  trompe,  le  seul  parmi  tous  ces  auteui  i 
qui,  d'accord  \  ec  les  inscri]  lions  de  !;i  pluparl  des  monnaies  de  celte 
fille  parvenues  jusqu'à  nous,  la  nomme  M 

On  penl  en  dire  autant  pour  Ténu  sa  du  lirai n mu.  Etienne  de  By- 
zance  l'appelle  tantôt  Tamést  To^ot),  p.  631),  tantôt  Témési  i 
p.  647);  Polybe,  Témésia  (Te(iiatav  ndXiv,  lib.  I  .  Lycophron  (v. 
l(n;si  .Ti-juT^a  ;  Ovide  Fast.  B,441  .  Temesaea;  tandis  que  Strabon 
(lib.  VI)  ainsi  que  Tilc-Live  (XXIV,  i5)  écrivent  Tempsa,  et  Pline 
(lit  .  Temsa. 

La  ville  nommée  Ergetium  par  Philistus  (ap.  Stepb.)  et  par  Pline 
(/.  c.) devient  Sergentium  dans Ptolémée (III, 4). 

Celle  de  Uenœ  ou  Mènes  (MevoQ  «j ne  cite  ce  dernier  auteur  «t  qui, 
tout  invite  ;i  le  croire,  paraît  avoir  été  la  môme  que  la  Nwtt  mention- 
née par  Diodore  (XI,  88;  voy.  aussi  Brunel  de  Presles,  /.  c,  p.  159, 
notei),  ?e  change  en  Mevoat  chez  Apollodore  Chron.,  II)  el  l'ethnique 
en  Meneniichez  Gicéron  in  1V//.  III),  en  Itenanini  chez  Pline  (III,  M  . 
Mais  les  nombreuses  médailles  qu'on  possè  le  de  celte  ville,  et  qui, 
tout. »,  p  trient  l'inscription  mi  wi\i2\  (3),  autoriseraient  à  penser 


;    Comme  i  a  ne  connaît  aucune  dite  d'Itali.'  qui  ail  porte"  le  nom  de  Medànna% 

r  (/oc.  laud.f  p.  2jj,  note  a,  soupçonne,  avec  tout  plein  de  raison, 

:,.  -ni  .       m  lit  ihnis  le  texte  de  ni  id  n  .  i  npa  el  <iu"ii 

pourrait  être  avi  mplacé  par  celui  d    M  ni,  ens'ao- 

cordant  avec  roriiioRraph''  «-m j»;  qaelqaei  raree  spécimens   moo 

sus  plusieurs  coll  ctioni   prouverait  du  même  coup  qu'on  prononçait  ou 

rait  indistinctement  l'ethnique,  tantôt  MESMAIQN,  tantôi  MEAAMIQN. 

|  relate  i>    d  ni  forni      m       i  el  U   ru.»)  :  ce  qui,  d'après  Millin- 

donnerait  lien  de  supp    arq  e  l'auteur  bysanUn  établis* 

sait  une  difl  et  m(  ne  vUle. 

M  i  i  '       .  i .   <  t   Sum  m.  ■  -  Pane,  ffa/ts,  p.  7fl  •.  Calai. 

oftheBrit.   y    .   î    i.  i .  .-.,".  roy.    >      I.  pour  la  H  le  A,   ttlonnet, 

Su/'j'l  .  I.  i  i  't  lt. 

Qoani  I  .,  p.  26), 

miiywiv  IN  i  I  MENAIN1  i  "■"" 

par  tous  les  numj  't  que  i<--si  templairsj 
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quo  la  vraie  forme  de  l'ethnique  dev  til  être  Msvaïvo<  plutôt  que  M  - 
va7o;;  el  par  consé  i  lent,  le  nom  de  la  cité  Ifévcuvov  Wencenutn)  plu- 
tôt  que  Mtvaf  [Menœ  oa  Mènes)  et,  a  fortiori,  que  McvoW(i),  qui  se 
lit  également  dans  le  Dictionnaire  d'Etienne. 

En  nous  faisant  connaître  l'existence  d'une  Forteresse  <le  la  Mèga- 
ride  sicilienne,  voisine  de  Hybla,  —  Forteresse  dont,  soit  dit  on  pas- 
sant, aucun  autre  auteur  n'a  parlé,  que  je  sache,  —  le  môme  Etienne 
écrit  le  nom  du  lieu  Styella  (2-cweXXa)  et  l'ethnique  SrutXXijvéc  par 
un  hypsilon  et  par  deux  lambda;  tandis,  au  contraire,  que  les  très 
rares  monnaies  d'argent  qui  nous  en  restent  et  à  l'aide  desquelles 
on  a  pu  rétablir,  sous  une  forme  hcaucoup  plus  exacte,  le  nom  de  ce 
cppupiov,  portent  très  clairement  2TIA  (2)  et  2ÏÏEAAN  UO  (3),  d'où 

surlcsqucls  on  a  lu  ces  inscriptions  ont  été  ou  retouchés  ou  mal  déchiffrés.  Cepen- 
dant, chose  assez  étrange,  Torremuzza,  tout  en  signalant  l'erreur,  n'en  a  pas  moins 
cru  devoir  faire  graver  à  la  pi.  M, IV  de  son  ouvrage  plusieurs  pièces  de  cette 
espèce,  dont  deux  d'argent,  évidemment  fausses,  rapportées  par  Goltzius,  et  sur 
l'authenticité  desquelles  il  paraissait  avoir  eu  lui-même  quelques  doutes. 

(1)  Puisqu'il  est  maintenant  généralement  admis  que  le  mot  Ifev&aC,  employé  par 
Apollodore  et  par  Etienne,  doit  être  changé  en  celui  de  Mevorf,  qu'on  lit  dans  Pto- 
lémée,  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  qu'il  soit  hors  de  propos  de  reproduire  ici 
l'opinion,  très  différente,  que  Banni  Rochette  exprimait  à  ce  sujet;  opinion  que,  du 
reste,  il  parait  être  demeuré  tout  seul  à  soutenir.  «  Il  est  vrai,  dit-il,  que  les  commen- 
tateurs ont  changé  ls  nom  de  MevSoti  en  celui  de  lierai,  et  que  cJtte  correction, 
fondée  cependant  sur  des  raisons  bien  faibles,  a  été  reçue  par  les  critiques  modernes. 
Mais,  comme  tous  les  manuscrits  et  les  plus  anciennes  éditions  s'accordent  à  lire 
MsvSaîj  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  opposer  rien  de  solide  à  cet  accord  si  frappant 
et  si  unanime.  Je  me  crois  donc  fondé  à  penser  que  le  texte  de  Ptolémée  est  altéré  et 
qu'il  faut  lire,  comme  dans  les  manuscrits  d'Etienne  de  Byzance,  MevJa(  et  non  pas 
RffevaC.  »  [Hist.  des  Colon.  <y/\,  t.  III,  p.  433.)  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne 
connaît  en  Sicile  aucune  ville  qui  ait  porté  le  nom  de  Mev&xf. 

(2)  Brit.  Mus.,  t.  II,  p.  l'i'i.  —  Cab.  nation,  de  France.  —Général  Fox,  Engrav., 
p.  15.  —Cab.  de  M.  le  baron  L.  de  Hirsch.  —  .Ma  collection.  —  Il  ne  faudra  pas 
oublier  non  plus,  à  propos  de  ces  médailles,  qu'une  pièce  du  cabinet  d'Allier  de 
Hauteroche,  semblable  à  celles  que  je  cite,  mais  dont  la  légende  ne  portait  que  les 
trois  lettres  STI,  y  est  décrite  (p.  16)  et  classép,  d'après  l'autorité  du  possesseur, 
sous  la  rubrique  de  Stilpœ  ;  que,  de  plus,  un  autre  exemplaire  qui  faisait  partie  du 
même  cabinet,  et  sur  lequel  on  a  lu  ETA,  1  et'  attribué  (p.  8)  à  Stabiœ,  bien  que 
cependant  les  deux  pièces  ne  diffèrent  absolument  en  rien  ni  pour  les  types  ni  pour 
la  fabrique.  Ai-je  besoin  de  faire  observer  qu'il  n'e\i-te  jusqu'à  présent  aucune 
monnaie  que  l'on  puisse  donner,  avec  quelque  apparence  de  certitude,  soit  à  Si 

soit  à  Stabiœ ?  J'ajoute  que  l'un  des  exemplaires  du  British  .Muséum,  ainsi  qu'un 
autre  tout  pareil  gravé  dans  Torremuzza  (Tab.  LXXII,  n»  10),  et  que  cet  antiqui-irc 
classait  à  Sejesto,  se  trouvent  exactement  dans  la  même  condition  épigraphique  que 
celui  d'Allier,  cité  en  dernier  lieu  ;  c'est-à-dire  qu'on  n'y  lit  que  le  mot  STA,  parce 
que  Viota  intermédiaire  en  a  également  disparu. 

(3)  Avellino,  Opusc.  div.,t.  III,  p.  157. 

xl.  :: 
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StialaouStiela, ad  libitum,  mais  non  '•'•  UnmonumetttoftV 

ciel  tel  que  par  - 1  d  itureel  par  sa  l<  Btination  l'eal  la  monnaie,  détint 
nécessairement  faire  l*>i  en  pareilles  circon  Lan  es,  autrement  «lit 
primer  L'autorité  d'unécrifain  quel  qu'il  toit,  cl  inspirer  pli. 
(lance  qui  i  manuacrii  loi-là  qu'il  fout  s'en  rappor- 

ter de  préférence. 
Kn  fait  de  nomade  tilles  dont  l'ortliograph  i  i  mbi,  de  la  part  <i«" 
m-  auleoi  ■  moins  Benaiblea  mo  I 

thraco-macédonienne  nous  offre  aussi,  d  ,  wicon- 

ut  de  traita  «lu  môme  ordre,  asseï  notable  peur  mériter  qu'on 

prenne  la  perae  d'en  consigner  quelques-uns  :  ainsi  Oesymé  on 

syrna,  dont  Etienne  -i  i  Bya  ince  croit  devoir  faire  deox  ville-  distino- 

tes  I),  est  appelée  Êly ma  par  Plolémêe   III,   1-    (2  ;  *;tn.s  compter 


il     Ce  qui  contribuerait  a  le  prouver,  c'est  qu'il  place  la  premier.'  dan-  la  Mn<é- 
:.,..    \1  andis   (|u'il    place    la  seconde en  Thrace   (Ai<r./u.r, 

.    .  ni    pensé   autrement,    on   se  demande   alors  à  quoi  bon  deu\ 
article  .  ;:e  ville.    La  vérité   Bel  qu'O  avait  été  co!> 

.  |  batic  pai  da  de  la    mer,    à    une   faible  distance 

du  district  d  ii  1  i  riches  minée  fureot  pendant  lei  en  leur  pou- 

voir  j  mais  que,  plus  tard,  elle  devint  n  Ippe  II,  ejan  eon* 

voitail  tara  de  toute  la  eeatri  taieataitaéeBjetl'aajneiti  à 

I    a     .  ().:  a  quelquefois  confondu  remplacement  qu'occupait  UiSijmr  av.v  c<  lui 

,;■:  ou  Antisara,  raocieooe  échelle  de  Daton,  Ou  a  même  été  plus  loin. 
M.  Ue-drvi.  ,i    Géograph.  anc.  île  (a  Macédoine  i  p.  û3l  )  a  émis  l'opi- 

voirdansO        •./        i  et  Datum  trois  noaa  neèmetiii 

a  trois  époques  différentes  »  :  identification  qui,  selon  moi,    M   repose  que   mit  uu 
ensemble  de  conjectures  [dus  spécieux  que  solide,  et  qui,  tout  bien  ne  me 

semb'.  ible.  L  m'impose  la  nature  spéciale  de  la  pi 

Dotice,  ne  me  permettant  pas  de  produire  ici  les  diverses  objections  que  soulève 
cette  nouvelle  théorie,  tout  ce  .|  ie  j.   j>uis  dire  pour  le  moment,  e'esl  que  j    ne  siurais 

rire.  Je  préfère  Infiniment  m'en  tenir,  sur  ce  point,  a  l'appréciation  pevaon* 

•;     I  II     ...y,  leqo  1,  après  aTOif  visité  d.uis  tous   les   MM   et   avec   le 

plus  grand  partie  du  littoral,  ait"  amené  à  conclure:  a  qu'jta 

00  'i>  plus  ]<:■ 
VU  nt  tout  a  fait  distincte  d.-  I  ■  1 1  I    ;    |  I  I     'i  •"  probable 

agent  celle  qu'on  a  ci  • 
d  i  moins  d'après  la  oartc  de  la  ftlaeéd  tins  a: 
au  q.  ■  me  du  ta:  .t  pubbe,  mu.'  sur  laquelle  on  v..it 

..t,  et  chacune  a  i-a  plate  pi  /'"  ',  Antimta  Bt  NtûpotÙ 

1  il  en    proliterons    p  .  ,r    rap- 

.  lie  ville,  dont    on  ne  Conn           t 

.n  d  •  .M.  I.  on  II                       i   0    •'     au- 

..  |  i     .  otée  dan»  la  ■  un«  p'  tue 

de  cuivre  frapj              ij  I          :  il  >  ■  uk  ■  :/•  nouiilé, 
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les  ft/rraes  ltë(b)y  S<J|jW|i  H*îjn) e*  Si«5i«i  qu'on  rencontre  dans  quel- 
ques manuscrits  de  Sdjl  i\  el  de  Sc\  mnu>  de  Ohios. 

Le  nom  de  Galepsus  Paroréénne,  autre  colonie  de  rAasoa  el  voisine 
de   li   précédente,  se  trouvait  écrite   avanl  qu'on  en  eûl  c 
l'orthographe,  Gapsélus  dans  les  anciennes  éditions  de  Thucydide 
IT,  in?»  et  dans  Ptolémée  (III,  13);  <-<iini>-r/H*  dans  flésychitfs 
(Lex.  •'!,  rr/7;o). 

Suivant  l'opinion  «lu  colonel  W.  Leake  {Travels  in  North,  (h .,  III, 
p.  i7o),  adoptée  par  les  principaux  géographes  moderne  .  Ames  de 
Chalcidiee  ci  la  ville  de  Kalorna  citée  par  Etienne  ne  font  qu'une. 

A  un  moment  qu'on  ne  saurait  préciser,  Halt/iydessus,  dite 
Altttydissw  par  Ptolémée  (III,  11,4),  se  modifie  en  Salmydessus 
(Hésych.),  par  permutation  de  l'esprit  rude  avec  le  sigma,  et  en 
vertu  du  même  principe  qui  fait  sortir  Salmantica  de  Helmantii  , 
laquelle  Tîto-Live^  de  son  côté,  orthographie  (XXI,  5)  Hermandica. 

Nous  savons  positivement  par  Scj  lax  (1)  que  le  vrai  nom  de  Pydna 
était  Kydna  (l'illustre)  et  qu'on  l'avait  transformé  par  corruption  en 
celui  de  /'ytlna,  qui  lui  est  resté  et  sorts  le  [uel  celte  ville  a  été,  de- 
puis, généralement  désignée.  A  propos  de  Lycceios,  dynaste  des  Peo- 
ith «a,  dont  le  nom  se  tiouve  orthographié  sur  une  inscription  lapi- 
daire el  sur  <h>>  médailles  AYKKEIOV,  AYPPEION  et  AYKrElO, 
M.  J.-P.  Six  (2.  (ail  observer  avec  beaucoup  de  raison  «(pie  les 
lettres  P  et  K  s'échangeaieul  as  i  /.  souvent  dans  le  nord  de  la  Grec 
et  il  en  cite  pour  i  xemple  une  ville  de  Tliraee  appelée  tantôt Dwrropofl 
ou  QuWpoç  el  tantôt  KLocmpoç.  Enfin,  ne  tro'ive-t-on  pas,  p  »ur  la 
môme  localité  de  Thessalie,  les  formes  Pharcadon,  Pharcédttn, 
Vluucidon  et  Pfiarycadoit?  Remarquons  qu'entre Phareadon  et  /'//'/- 


tirant  de  l'arc.  Cotte  intéressante  médaille,  rapportée  de  Kavala,  où  elle  a  été  dé- 
couverte, et  dont  le  savant  queje  cite  se  propose  de  faire  hommage  au  cabinet  de 
la  Bibliothèque  nationale,  est  décrite  et  gravée  page  32,  pi.  VI,  de  son  superbe 
ouvrage  in titulé  :  Mission  archéologique  de  Macédoirte,  irr-foi. ,  Paris,  1876.  -Mal- 
heureusement la  pièce,  dont  ou  ne  possède  jusqu'à  présent  que  cet  unique  spéci- 
men, étant  très  usée  et  ne  laissant  apercevoir  que  le  mot  incomplet  ITMAluN,  il  en 
n  vi'to  qu'on  ne  peut  être  tout  à  fait  sûr  s'il  faut  Ire  lVthuique  01  Ii'MUiîN"  ou 
bien  [AIJ2TMAIQN.  Je  crois  cependant  que  la  première  de  ces  deux  formes  doit 
Cire  préférée,  attendu  qu'elle  a  l'avantage  d"é;rc  celle  qui  a  été  le  plus  généraient  i.t 
reproduite  par  les  auteurs  anciens. 

(2  de  In  page  précédente)  Desdevizcs  du  Dézert,  /<>-.  cit.,  p.  'i!2.  Il  est  très  possi- 
ble que  Ptolémée,  ayant  à  mentienner  ici  une  ville  macédonienne,  ait  fait  confusion, 
sans  y  prendre  garde,  avec  ÊUma  ou  Elimé,  de  VEImiiotide. 

(t)  Léon  Heuzey,  le  Mont  Olympe  et  l'Acetrnanie,  Paris,  1SG0,  in-8,  p.  (65. 

(2)  J.-P.  Six,  Lycceios  dynaste  des  Péoniens,  Londres,  1875,  p.  3  du  tirage  a  part. 
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rfcafon  il  j  leiaclemenl  le  môme  genre  de  différence  épigraphique 
qu'entre  la  Wyttratuê  de  Diodore  el  la   affrwlrafw  de  Polybe:je 
vi  u\  dire  qu'on  voil  Bgnrer  chei  l  «  d(  rniôre  ane  articulation  inler- 
lire  qu'on  ne  rencontre  paa  chei  l'antre. 

Quelles  que  soient  les  causes  réelles  qui  ont  pro  loi!  ces  variantes 
d'orthographe,  toujours  est-il  qu'elles  existent  :  voilà  un  fait.  Qu< 
oses  proviennent  principalement  de  la  nature  différente  des 
sources  auxquelles  chaque  auteur  aura  puisé  Bes  renseignements, 
(lU  i,|(. n  qu'il  raille  les  attribuer  plutôt  à  de  fautives  ti  inscriptions 
dues  à  l'inadvertance  des  copistes,  —  ce  qui,  on  le  sait,  arrive  asseï 
fréquemment,  —  c'est  là  une  question  que  nous  ne  nous  sentons  pas 
qualité  suffisante  pour  discuter,  el  qu'il  vaut  mieux  laissera  d'au- 
Ires,  plus  compétents  que  nous  en  ce  genre  de  critique,  le  soin 
d'élucider,  si  toutefois  ils  jugent  que  le  cas  mérite  la  peine  de 
fixer  leur  attention.  Notre  rôle  ici  doit  se  borner  à  constater  ces 
anomalies  et  I  nous  en  s.  rvir,  mais  non  à  essayer  d'en  expliquer  les 
motifs. 

Du  reste,  on  pourrait  au  besoin,  et  sans  se  donner  beaucoup  de 
peine,  multiplier  ces  citations,  tant,  sous  ce  rapport,  la  matière 
abonde  !  J<  ne  le  ferai  pas,  el  pour  cause  :  car  s'il  est  vrai,  comme 
on  l'a  dit  souvent,  que  le  mieux  peut  quelquefois  être  l'ennemi  du 
bien,  d'un  autre  ente  l'expérience  nous  enseigne  qu'à  vouloir  accu- 
muler outre  mesure  les  preuves  on  court  le  risque  de  perdre,  ou 
au  moins  de  compromettre  le  bénéfice  de  son  argumentation,  faute 
d'avoir  su  la  resserrer  à  temps  dans  de  sages  limites. 

Pour  en  revenir  à  Amettratw,  —  dont  les  observations  précédentes 
sembleraient  tout  d'abord  nous  avoir  quelque  peu  écarté,  mais  que 
j,.  n'ai  point,  p  >ur  cela,  perdue  de  vue,  —  l'illustre  Eckhel,  à  qui 
rien  n'échappait  et  qui  n'avance  jamais  rien  à  la  légère,  Eckhel 
faisait  déjà  remarquer,  en  parlant  de  cette  ville  [tome  II,  p.  197  , 
que  son  nom  avait  été  Bouvont  estropié  :  «  Nomen  urbis  Baspe  luxa- 
Lum  »;  ce  qui  revient  à  dire  qu'on  ne  le  trouvail  pas  toujours  rap- 
porté, par  les  auteurs  anciens,  d'une  façon  identique.  Serait-il  donc, 
d'après  cela,  trop  téméraire  de  supposer  que  le  nom  de  la  ville, 
int,  à  la  longue,  on  par  suite  de  circonstances  locales,  modifié  ou 
altéi  ••  dans  sa  forme  pi  Imitive,  la  chute  de  l'A  préfixe  qui  fonctionne 
dans  Amestratut  eût  donné  naissance  d'abord  à  Ifysfrafua,  puisa 
z,  [fui,  ,n  admettant  que  l'articulation  Tl  intermédiaire  b'j 
i  un  moment  quelconque  :'  ou  bien,  —  si  l'on  raisonne 
m  inverse,  —  que  l'adjoncti  m  de  cet  a  au  nom  de  My$tratus 
et  religion  de  la  syllabe  Tl  susdite  dans  celui  de  Vytistratui  eût 


RESTITUTION    \  LA  VILLE  DE   HTLiE,   ETC.  57 

amené  les  habitants  li  prononcer  Amystratiu  e\  ensuite  Amestrattu  ' 
d'autant  mieux  que  Vhypsiton  avait  chez  les  Grecs,  —  ainsi  que  nous 
l'enseigne  H.  ES.  Egger(l), —  un  son  très  voisin,  mais  néanmoins 
un  peu  différent,  de  ['iota  et  de  ['éta. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  supposition,  -  que  je  livre  pour  ce 
qu'elle  vaut  et  dont  on  fera  d'ailleurs  le  car,  que  l'on  voudra,  — 
ce  qui  me  parait  ressortir  assez  clairemenl  de  toute  cette  discussion, 
c'est  que  Mytistratus  et  Amestratus,  dont  on  s'est  efforcé  de  faire 
deux  villes  distinctes  — dans  le  but,  assurément  très  louable,  d'ajou- 
ter un  nom  de  plus  à  la  géographie  numismatique  de  la  Sicile,  — 
ne  constituaient,  en  réalité,  qu'un  seul  et  môme  centre  de  popula- 
tion ;  lequel,  tout  porte  à  le  croire,  était  désigné  indifféremment,  et 
suivant  la  prononcialion  particulière  à  chaque  canton,  sous  l'une  ou 
sous  l'autre  de  ces  deux  appellations. 

Telle  est  aussi,  —  du  moins  je  le  présume,  —  l'idée  qu'ont  dû  s'en 
faire  Brunelde  Presles  ainsi  que  les  plus  autorisés  cartographes  de 
la  Sicile,  notamment  Kiepert.  S'il  on  était  autrement,  on  ne  s'expli- 
querait guère  pourquoi  le  premier  qui,  dans  son  tableau  récapitu- 
latif des  alfaires  siciliennes,  relate  [loc.  cil.,  p.  386)  la  prise  de 
Mytistratus  par  les  Romains,  s'abstient  de  marquer  celte  ville  sur 
la  carte  générale  annexée  à  son  ouvrage,  tandis,  au  contraire,  qu'il 
\  indique  nettement  la  position  ù'Amestratus,  dont  pourtant  il  ne 
parle  pas  une  seule  fois.  Kiepert,  de  son  côté,  procède  dans  son 
atlas (2)  d'une  façon  entièrement  identique;  c'est  à  savoir  que  la 
dernière  y  ligure,  mais  que  la  première  n'y  figure  pas.  Par  consé- 
quent, ceci  doit  être  pour  nous  une  preuve  convaincante  que,  dans 
la  pensée  de  ces  hommes  érudils,  Amestrattu el  Mytistratus  ne  pou- 
vaient pas  être  considérées  comme  constituant  chacune  une  ville 
distincte. 

Quant  à  ce  qui  concerne  en  parliculier  la  position  lopographique 
à'Amcstratus  (aujourd'hui  Mistretta),  toutes  les  cartes  delà  Sicile  qui 
méritent  confiance,  —et  dont  pas  une  seule  de  celles  que  j'ai  été  à 
môme  de  consulter  ne  fait  mention  d'une  ville  appelée  Mytistra- 
tus, —  toutes  ces  cartes  s'accordent  pour  en  marquer  l'emplacement, 
non  point  du  tout  près  de  la  côte,  mais  très  en  deçà  iVAlœsa  Archo- 
nidion,  qui  elle-même  était  déjà  à  quelque  distance  de  la  mer;  en 


(1)  Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée,  6*  édit.  Paris,  18G5,  p.  14  et 
p.  188,  note  9. 

(2    Neuer   Atlas   von  Heiias,    iialiotische  itnd  sikeliotische    Colonien.    In-fo!., 
Berlio,  1872. 
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un  r  il  dans  les  Un  |ue  m  pied  du  rersani 

nord-occidental  des  monts  M  '■m,  1rs :  indication  précieuse  que  vu- ni 
confirmer  le  texte  de  Pline,  lorsque  cet  auteur,  ônuméranl  (lib,  III,  8 
ii  s  villes  Bituées  à  l'intérieur  de  l'Ile  [intu$)t  compte  parmi  lesdiver» 
s.  -  populations  dont  elles  se  composaient  les  Halesini  el  les  Muttu- 
tniiini.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer  l'étroite  affinité, ou  mieux, 
combien  est  peu  sensible  et  sppréi  iable,  philologiquemenl  psi  Lsnt, 
la  divergence  qui  existe  entre  le  nom  des  Vututtratini  de  Pline  et 
celui  des  Atnettratini  que  fournissent  les  inscriptions  monél 
parvenues  jusqu'à  nous  ;  monnaies  dont  nous  sllons  avoir  à  nous 
occuper  tout  a  l'heure. 
il  était  donc  nécessaire,  comme  on  voit,  de  dégager  entièrement 
-.•ni ici  de  la  question,  afin  de  le  montrer  huis  son  mi 
jour.  Sans  cela,  ce  qu'il  nous  reste  à  duc  el  les  conclusions  qi  i  doi- 
vent naturellement  en  découler  n'auraient  plus  aucun  sens  ni  la 
moindre  raison  d'être. 


si.  maintenant,  on  reconnaît  que  nous  n'avons  pas  fait  fai 
route,  et  que  nous  sommes  bien  effectivement  dans  le  rral  m  Iden- 
tifiant Mytistrattu  avec  Amestratus;  si,  en  outre,  on  lient  compte  — 
comme  il  sera  juste  de  le  fane  —  de  la  situation  méditerrsnéc  de 
celte  ville  et  de  la  distance  relstivemenl  très  considérable  qui  la 

:  e  de  l'I  e  de  Liparat  \  ourra-t-on  dés  lors  raisonnablement  sd- 
mettre  qu'une  cité  placée  en  de  pareilles  conditions,  c'esl  i  savoir, 
sans  p(, ri.  par  conséquent  sans  marine  et  sans  aucun  moyen  direct 
,1,.  ,-,  mmunicaiion  extérieure,  ait  pu,  à  un  moment  quelconque  de 
çon  lu-1. .ne.  se  lrouv<  i  »  n  état  d'entretenir,  av<  o  nie  dont  s' 

relations  de  politique  ou  de  commerce  assez  inivies  et  asset  in- 
times |  Dur  qu'un  jour  l'idée  lui  soit  venue,  je  ne  dirai  pas  d'en 
imiter,  mais  d\  n  CO|  il  I  ment  les  l\|  e-,  cl  tout  le  système  mo- 

nél me  V 

Une  réponse  négative  a  c  tte  question  ne  saurait,  ce  me  semble, 
demeurer  ou  instant  douteuse.  N'eût-on  môme  à  invoquer  ei 

,i-  que  la  Beule  raison  tuée  de  l'éloignement  des  deux  villes 

ainsi  que  des  usages  ou  des  Intel  Is  très  différents  qui  devaient 

inévitablement  en  résull  rde  pari  et  d'autre,  cette  raison  suffirai! 

i  ,-l  amplement,  j'ose  le  dm  ,  a  ju  lifii  r  ni    llièse.  Mais  il  ]  en  a 

;,•  d'autres:  une  principal  ment  qui  nous  est  fournie  par  la 
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numismatique.  C'est  pourquoi,  quel  que  soit  le  vif  désir  que  j'aj  de 
ue  point  abuser  de  la  patience  de  mes  leotsurs,  j'estime  qu'il  ne 
serait  pas  bon  de  la  pasversous  iieoce.  Ce  sera,  d'ailleurs,  l'affaire 
de  peu  de  lignes. 

Un  possède  depuis  longtemps,  -  personne  ne  l'ignore,    -  an  cer- 
tain nombre  de  monnaies  de  bronze  donl  r  itti  ibution  à  Amestr  I 
est  d'autant  moins  doui<  use  ou  sujette  à  conti  station  qu'on  y  lit  en 
toutes  lettres,  distril  uées  en  deux  lignes  sur  le  revei  .  le    om  du 

peuple  qui  les  a  rail  frapper  :  Aj,Hn^n A  ' 

Qu'on  prenne  la  peine  de  les  examiner  et  de  les  comparer  avec 
Ci  Iles  qui  fonl  l'objet  de  la  présente  notice,  on  se  convaincra  bien 
vite  qu'il  n'y  a  pas  moyen,  même  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  d'établir  entre  les  unes  et  les  autres  le  moindre  rapproche- 
ment, Effectivement,  tout  y  est  différent  :  les  types,  le  poids,  l'épais- 
seur du  métal,  le  mode  général  de  fabrication,  la  marebe  de  l'écri- 
ture  et  jusqu'à  la  forme  des  lettres  quiy  sont  employées.  Pareillement 
on  observera  qu'aucun  de  ces  bronzes  iVAmestratua  ne  porte,  soit 
au  droit,  soit  au  revers,  les  globules  qui  sur  les  nôtres,  —  de  même 
que  sur  ceux  de  Lipara,  —  servent  à  en  indiquer  la  valeur:  trait 
caractéristique  et  trop  digne  de  remarque  pour  qu'on  le  néglige  et 
qu'on  ne  le  fasse  pas  entrer  ici  en  ligne  de  compte.  Car,  s'il  est  vrai, 
comme  le  pensent  quelques  antiquaires,  que  l'usage  (né  en  Italie) 
de  marquer  au  moyen  de  globules  le  poids  ou  la  valeur  de  la  mon- 
naie de  cuivre  se  soit  introduit  et  propagé  en  Sicile  par  suite  d'un 
contact  plus  intime  entre  les  deux  contrées,  qu'amenèrent  principa- 
lement les  expéditions  romaines,  il  est  plus  que  probable,  alors,  que 
les  susdites  monnaies  n'ont  pu  être  frappées  par  les  habitants  de 
Mytistratus,  puisque,  dès  l'an  C2;-X  avant  J.-C,  cette  ville  —  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut  —  avait  été  détruite  de  fond  en  comble  par 
ces  mêmes  Romains,  et  qu'il  n'y  était  pas  resté  un  seul  ètrs  vivant. 
Ajoutez  à  cela  que  les  types  de  ces  bronzes,  non  moins  que  les  autres 
emblèmes  qu'on  y  rencontre,  se  rapportent  tous  a  Bacchus,  h  Apollon 
ou  à  Art  émis,  et  qu'il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance,  dans  toute  la 
Sicile,  une  seule  ville,  —  si  ce  n'est  Mylœ  et  pour  les  causes  que  j'ai 
indiquées,  —  qui  ait  choisi  comme  type  principal  de  ses  monnaies 


(1)  Eckhcl,  t.  I,  p.  198.  —  Torrerauzza,  Sicti.  Yet.  Num.,  tab.  XV.—  Sestini, 
Cfass.  gén.,  p.  19.  —  Hunier,  p.  SO.  —  Mionnet,  t.  I.  p.  220,  et  Suppt.  1,  p.  373. 
—  Fiorelli,  Cntal.  Sant-Angelo,  p.  G9.  —  Brtl.  Mut,%  t.  II,  p.  31.  —  Cab.  nat.  de 
France.  —  Cab.  Imlioof  Blumer.  —  Lucien  de  Hirsch,  etc. 
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l'image  ù*Bëpkai8to*i  pas  plus,  du  ri  le,  que  le  moindre  symbole 
alloaif  au  culte  de  celle  divinité  (1). 

Or,  à  moins  d'admettre  a  priori  el  cela  contre  toute  espèce  de 
vraisemblance,  que  les  habitants  de  VytUtratus-  imestratus  (ce  qui 
est  lout  un)  auraient  eu  la  singulière  i  lée  d'employer  parallèlement 
deui  systèmes  monétaires  oj  \  •■  -  non  pas  Beulem  ml  par  le  |  "i  is 
du  met  'l  <'t  par  L'indication  de  h  valeur,  p  ir  la  méthode  <ir  i  ibrica- 
ti,,n  el  par  h  composition  des  sujets  représentés,  mais  en 
chose  lins  grave,  par  la  manière  entièrement  différente  dont  ils 
\  suraient  apposé  leur  signature,  je  ne  vois  pas  trop,  je  l'avoue,  sur 
quel  genre  d'indices  on  pourrait  séi  ieusemenl  Be  fonder  pour  justi- 
ii  r  l'attribution  qu'ont  cru  devoir  adopter  les  Bavants  conservateurs 

1  Tout  en  constatant,  comme  je  le  dois,  qu'aucune  autre  ville  de  la  Sicile  n'a 
jugé  à  propos,  —  quels  qu'en  soient  d'ailleurs  le  motifs,—  de  représenter  limage 
A'Béphaisloi  sur  ses  monnaies,  Je  mus  bien  loin  cependant  de  vouloir  m'armer  de 
ce  fait  numismatique  pour  en  tirer  la  conséquence,  même  indirecte,  que  te  culte  de 
ce  dieu  j  aurait  été,  sinon  étranger,  du  moins  très  peu  répandu  ;  Je  n'ignore  pas 

que  les  piruves  du  contraire  abondent.    Il  est   certain   qa'HéphaUtOt    t'tait.    dèl  lu 

plus  haute  antiquité,  l'objet  d'une  grande  vénérât! n  différentes  parties  de  nie, 

principalement  dans  la  région  avoisinanl  le  moni  /■.'/'  a  :  à  Adraxn 

autre-,  et  jusqu'à  Agrigentum,  où,  d'après  ce  que  rapporte  le  duc  d<  Serre  di  Falco 

(le  Antichità  deltn  Suit,,,,  t.  III,  pp.  20  et  BS),  OO  uurait   retrouvé    es   ruines  d'un 

temple  qui  lui  était  coo<-acn''.  Selon  des  légendes  populaires  qui,  sans  doute,  circu- 

1  aient  déjà  longtemps  avant  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile,  on  d.>mi  ii  a  Hépha 

pour  demeure  et  pour  atelier  l'immense  fournaise  de  \'Etna,  où  il  était  aide  dans 

ses  travaux  de  forgeron  divin  par  les  Cyclopes,  ces  mythologiqui  -  y  nies  de  l'éclair 

et  de  la  foudre.  Cest  aussi  dan-  .  ■  -  ml  mes  i  arag     q  i'i  a  ;  la  nymphe 

£(n„t  nu,.  ,,  et  de  G  taitti   min  osa  dispute  avec  Déméier  touchant 

la  possession  de  la  Sicile  ;  el  c'eal  peut-être  en  mémoire  de  cette  tradition  faon- 

■  qu'on  lui  avait  dédié  pi"-  tard,  au  pie  i  de  1 1  montagne,  ce  sanctuaire  c  lebre 

qui,  au  dire  d'.l.ii'u  (Noi.  anim.,  M,  •-'<),,  était  gardé  Jour  et  nuit  par  mille  chiens 

d'une  race  plus  grande  et  plut  belle  que  ceui  de  m  lossie.  D'un  autre  côté, 

U  ne  faut  pas  oublier  qu'une  des  divinités  les  plu 

las;,  Eronof,  qu'on  disait  père  des  deux  Jumeaux  on    Diosctires  ricilietu, 

appelée  Pa/tet  (DcAixa     Or,  s  l'a  Elien  au  sujet  dea 

chiens  sacrés  du  temple  de  \  ulcaln,  le  même  auteur  l'a  d<  j  i  appliquée  un  peu  plus 

haut  (XI,  8),  et  sans  y  rien  changer,  au  sanctuaire  A'Adrano     près  duquel  D    ri 

adé  la  vflle  à'Adranwn),  et  qu'il  du  que  ci  dernier  sanctuaire 

pareille  nent  sii  ié  sur  le  peni  liant  de  r!  '"  ',  on  se  neuve  alors  toul  n  tturel- 

.  .uit  àsupposerque,  dans  les  deux  caa,  lls'sgii  d'un  seule!  n  Bme  <ii.u;pnr 

t,  qu'aux  yeux  de  te  plupart  i       '       ens  Adranot  n'était  qu'une  forma 

le  J.  Laurt  otlus  i  j  in     De 
■  .,,!,  turalt  été  particulier  à  la  Bielle  :   i  H  M 

i,     .  .  0n  quelques  auteurs   B<  jrcta        r.  D 

i     /  are  Adranot,  tandis  que  selon  d'autres  Bervtua,  ad  Avu,  Xlj 
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du  British  Muséum.  Mais,  en  vérité,  quel  est  le  riumismaliste,  de- 
manderons-nous à  notre  tour,  qui  consentirai!  ;i  accepter  une  com- 
binaison aussi  manifestement  paradoxale  que  le  serait  cette  der- 
nière? 

Je  nie  résume  et  je  dis  :  si  cependant,  et  on  dépit  des  nombreux 
arguments  qui  viennent  d'être  allégués,  on  trouvait  qu'ils  ne  sont 
pas,  somme  toute,  su ffisammenl  probatifsel  que,  par  suite  de  cette 
insuffisance,  on  voulût  passer  outre  et  maintenir  l'attribution  que 
je  me  suis  efforcé  de  combattre,  c'est  qu'alors  il  faudrail  supposer 
qu'on  a  découvert  quelque  part  et  qu'on  lient  en  réserve,  pour  les 
produire  au  besoin,  des  documents  historiques  échappés  à  mes  re- 
cherches;   documents   desquels   résulterait  la    preuve  inéluctable 

ils  seraient  fils  à'Héphaistos  el  i'Etna;  ro  qui,  en  achevant  de  compléter  le  rap- 
prochement entre  les  deux  personnages,  aiderait  beaucoup  à  confirmer  l'assimilation 
que  je  propose.  Cependant,  malgré  tout  ce  que  cette  explication  offre  en  soi  de  vrai- 
semblable, il  y  a  dans  l'histoire  et  dans  la  numismatique  deux  cas  auxquels.  Jus- 
qu'ici, ou  n'a  peut-être  pas  assez  pris  garde,  lesquels  tendraient  a  faire  croire 
qu'Adranos  n'était  point  toujours  ni  exclusivement  en\isagé  sous  ce  seul  aspect  , 
mais  que  son  culte  a  pu,  en  quelques  circonstances,  être  momentanément  identifié, 
—  comme  le  firent,  par  exemple,  les  Marner  tins,  —  avec  celui  à' Arcs,  leur  divinité 
suprême.  En  effet,  un  récit  de  Plutarque,  relatif  à  l'entrée  de  Timoléon  dans  le 
temple  d'Adranos,  nous  apprend  que  le  dieu,  représenté  debout  et  casqué,  s'était,  à 
ce  moment,  subitement  couvert  de  sueur  et  avait  agil  ê  la  luire  qu'il  tenait  à  la  main  : 
arme  et  trait  de  costume  qui  conviennent  à  Ares  plutôt  qu'à  Héphaistos.  En  second 
lieu,  on  possède  quelques  rares  bronzes  frappés  à  Messine  par  les  .Mamertins,  au  droit 
desquels  bronzes  ou  voit  une  tête  casquée  et  barbue  [Brit.  Mus.,  II,  p.  109;  Cab.  nat. 
d o  France  ;  ma  colleit.  ,  que  tout  d'abord  eu  serait  d'autant  plus  tenté  de  prendre 
pour  lcffigie  de  Mars  que  c'est  précisément  l'effigie  de  ce  dieu  qui  se  trouve  le  plus 
souvent  reproduite,  bien  qu'à  la  vérin''  avec  un  emnetère  différent,  sur  les  autres 
monnaies  du  même  peuple  {Brit.  Mus.,  oM  1  a  12,  17  à  24,  32  à  35  .  .Mais  l'ins- 
cription AAPANOV,  qui  accompagne  cette  tête,  fournit  la  preuve  irrécusable  que 
c'est  bien  effectivement  Adranos  qu'on  a  voulu  représenter.  On  serait  donc  en 
quelque  sorte  autorisé  à  conclure  de  cette  circonstance,  qu'en  prêtant  à  Adranos 
les  attributs  et  la  physionomie  de  Mars,  les  Mamertins,  —  afin  peut-être  de  ne  point 
trop  heurter,  dès  le  début  de  leur  occupation,  les  croyances  religieuses  des  Me 
niens  qu'ils  venaient  de  soumettre,  —  n'auraient  cru  devoir  rien  faire  de  mieux  que 
de  rattacher  le  culte  de  cette  divinité,  si  chère  à  la  Sieilo,  au  culte  qu'ils  rendaient 
chez  eux  au  dieu  appelé  Mamers  dans  leur  langue  orig  nelle  et  de  qui,  en  outre, 
cette  peuplade  émigrée  avait  tiré  son  nom.  De  la  sorte,  au  lieu  d'y  voir,  comme  les 
autres  habitants  de  l'île,  une  des  formes  locales  de  Vlb-phnistos  sicilien,  ils  lui 
auraient  donné  le  caractère  d'un  'ASpavô;  "Apetoc,  un  A</ranos  belliqueux,  qu'ils 
auraient  dès  lors  assimilé,  puis  consacré  à  li  ur  divinité  nationale.  Le  type  imprimé 
au  revers  de  ces  bronz es  un  chien  de  forte  race  debout  ri  regardant  à  droite),  ce 
type,  dis-je,  qui  ne  se  montre  jamais  sur  les  autres  monnaies  du  même  peuple  et 
qui  n'a  été  employé  absolument  que  cette  seule  fois,  vient  encore  à  l'appui  de  n  a 


\$  m  \  i  |    \r,.  m  mi  OGIQDBi 

que  \ffftittratut  n'était  poinl  une  cité  mêdilerranée,  mais  an  c  n« 
Unira  une  .h.''  aarilime,  roiainede  Lipara  et  entièrement  distincte 
il'. twi^/r. //»<.■,  a?ec  laquelle  elle  n'aurait  en  de  commun  qn'nne 

nte  1 1  trompeuse  analogie  dans  la  foi  me  de  son  oom.  En  atten- 
dant qu'on  démontra r< uctitnde  de  ce  tut  géographique,  -  ce doni 
on  nu'  permettra  de  douter,  —  je  persiste  plus  que  jamais  a  croire 
qne  lea  trois  monnaies  qui  sont  ici  en  cause  doifenl  être  reatituéei 
à  \hjia\  seule  Tille  de  la  Sicile  à  laquelle,  je  le  répète,  ellea  puis- 
sent  réeUemènt  conyenir. 

Ce  sera  maintenant  an  lecteur  impartial  et  dégagé  de  toute  idée 
j  réconçue  qu'il  appartiendra  de  décider  ai,  dans  le  cours  de  la  pré* 
sente  discussion,  j'ai  eu  tort  ou  raison. 

Peroinano  B0MP0I8i 
Marzy,  octobre  1870. 


conjecture.  Car,  évidemment,  on  06   -aurait  avoir  en  l'Idée  d'associer  sur  la  même 
pièce  un  pareil  emblème  à  l'image  One  dans  un  but  allusif  a  la  tradition 

populaire  rapportée  par  .Y.Vvn  et  pour  en  faire  mieux  ressortir  le  raractîrr  y-  lifieux. 
econde  manière  de  voir,  si  Cloip-  de  la  première,   D'impliqué 

nullement  contradiction;    •    lemenl  elle  permet  d<-  ci 

d'ailleurs,  d'une  divinité  représentée  et  adorée  sous  deux  forme*  différente*.  Haia 
ceci  ne  devra  point  étonner,  pour  peu  qu'on  veuille  prendre  la  peine  Ai  n  \ 
travail  imprimé  par  Letronne  Sur  Jhui u)  de  consacrer  la 

d'un  dieu  à  un  autre  dieu  [Revue  archéol.%  1844,  p.  qSO,  et  t'él'rf.,  18*0,  p.  248). 


SUR 

UNE  INSCRIPTION  DU   VIT  SIÈCLE 

RÉCEMMENT  TROUVÉE  A  GARTHAGE 

yole  de  M.  Ch.  TISSOT,  correspondant  de  V Académie, 


On  a  récemment  découverte  Cartilage  l'inscription  suivante,  dont 
la  copie,  exécutée  par  M.  Guiénot,  directeur  du  télégraphe  h  InGou- 
lettc,  m'a  été  communiquée  par  mon  collègue  et  ami  M.  Roustan, 
ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Tunis.  Le  texte  est  gravé  sur 
un  piédestal  de  marbre  que  surmonte  une  colonne  brisée  à  0m,2O  de 
sa  base  : 

t  OPT-CLEMENT 
FELICISSIMOQ- 

PRINCIPI 
D-N-FOCAE  IMP 

SMARGDVS 

EXARC-ITALIAE 

DEVE1VS  CLEM- 

HANC  STATVA 

MAIES-EIVS  DD 

Opt{imo)  dément  issimo)  felidssimoq(ué]  principi  d  nmino)  n(oxtro) 
Focœ  imp  erato)))  Smar[a]tjdus,  e.varc(lms)  Italiœ.  iêv(otUt)  ejusde- 
m(entiœ),  hanc  8tatua[m]  majes(tati)  ejus  d  e]di[cavit). 

a  Au  très  bon,  très  clément  el  nés  heureux  prince  notre  seigneur 
Phocas,  empereur,  Smaragdus,  exarque  d'Italie,  dévoué  à  sa  clé- 
mence, a  dédié  à  Sa  Majesté  celte  statue.  « 


'm  nrvrr   \n«:iiKoi.oc.iuri  . 

L' Afrique  ne  nons  a  foorni  jusqu'ici  qu'un  Irèi  petil  nombre  de 
il u  \ir  siècle.  L'inscription  qui  vient  d'être  découverte  à  Car- 
thage  présente  d'ailleurs  un  certain  intérêt  su  point  de  rue  histori- 
que. 

Le  nom  de  l'auteur  de  la  dédicace  Bgure  dans  les  snnales  do  Bas- 
Empire.  Sm  ir  ig  lus  était  déjà  es  irque  d'Italie  boub  le  règne  de  Mau« 
I  Nous savons  par  Paul  Diacre  (t)  qu'il  avait,  comme  Jean 
de  Ravenne, joué  un  rôle  très  actif  dans  la  querelle  religieuse  des 
i  Trois  Chapitres  >,  el  qu'il  avait  été  rappelé  en  cettemême  an- 
née 594.  s.i  disgrâce  ne  paraît  pas  avoir  été  de  longue  durée,  car  II 
remplissait  de  nouveau,  l'année  suivante,  les  fonctions  d'esarque 
d'Italie  avec  le  litre  de  Chartularius  Palatii,  et  les  chroniqueurs 
constatent,  a  cette  date,  ses  excellentes  relations  avec  le  pape  Pê- 
lagell  ->)• 

\  ius  savons  en  outre  que  le  l"  soûl  608,  Smaragdus  érigeail  à 
Home,  on  l'Iionneur  de  Pbocas,  une  statue  dorée,  placée  sur  une  cu- 
lmine 3  . 

Le  monument  de  Carthage  paraît  avoir  été  Identi  |ue.  Quant  a  sa 
:  nr.  elle  ne  peut  être  antérieure  à  la  lin  de  l'année  602,  puis- 
que le  couronnement  de  Pbocas  date  du 23  novembre  de  celle  année. 
Elle  ne  peui  fitre  postérieure,  d'autre  part,  a  l'année  609,  puisque 
l'Afrique  se  révoltait,  au  commencement  de  l'année  suivante(4), 
contre  la  tyrannie  de  l'i  mpereur,  qui  mérita  moins  que  tout  autre  les 
litres  d'epftintfi  et  de  clementisêimw  que  lui  décerne  l'inscription  d 
Carthage.  La  date  de  609  est  môme  assez  improbable  puisque,  dés 
ci  lie  année,  Pri  eus  avail  invité  Héraclius,  patrice  d'Afrique,  et  Grè- 
gorusj  son   légat,  à  se  prononcer  contre   Phocas  el  à  agir  contre 

lui 

La  date  du  monument  de  Carthage  flotte  donc  en'iv  U  >  années  Gt»2 

et  '' 

Cil.  Tissot. 


i    m,  se,  Cbron.j  Van. 

m  ;       M>1,  t\ti  par  Mur  ilt,  J 

(3    ,  i  Cf.  Paul  Dlac.  L.  III,  S7,  Il 

r.  xil  h.,  «101. 

i  6100    Mise,  h  Ad.  Th.  I     Zoo.,  XIV;  U,  Léon,  US,  B  ;  Rio.  br.. 

4,  10,  cil  -M 


LE   DIEU    ALLOBROX 


LES  MATRAE  ALLOIIROGICAK 


Une  stèle,  composée  de  deux  blocs  superposés  et  découverte  en  1887 
à  Labàlie-Montsaléon  (Hautes-Alpes),  porte  une  inscription  qui  a  été 
publiée  pour  la  première  fois,  je  crois,  par  M.  Alliner(l),  d'après  un 
estampage  de  .M.  Elevon,  sous  la  forme 

POMPEIA   LVCILLrt 
ALLOBROG 
V     S     L    M 

et  avec  la  traduction  suivante  : 

«  Pompéia  Lucilla,  de  la  cité  des  Allobroges,  avec  reconnaissance 
en  accomplissement  de  son  vœu.  » 

M.  Alluier  l'ait  observer  avec  raison  que  l'ortbograpbe  correcte  de 
l'ethnique  eût  été  non  pas  Allobrog,  mais  Allobrox,  et  qu'au  point 
de  vue  de  l'exactitude  de  l'expression  le  terme  propre  eût  été 
Viennensis;  la  divinité  n'est  pas  nommée,  parce  qu'elle  était  sulfi- 
samment  désignée  soit  par  le  temple  môme  où  le  monument  votif 
était  placé,  soit  par  une  statue  surmontant  L'inscription.  Malheureu- 
sement la  forme  du  couronnement  en  fronton  rend  inadmissible 
cette  dernière  supposition. 

Plus  tard,  M.  Honiaii,  ayant  vu  l'inscription  au  musée  de  Gap  où 
elle  venait  d'être  transportée,  en  lit  l'objet  d'une  communication  à 
la  Société  des  antiquaires  de  France  (-2).  Sauf  la  présence  d'un  A  qu'il 
a  reconnu  à  la  lin  delà  première  ligne,  et  L'explication  du  mot  Alkh 

(1)  Inscriptions  antiques  de  Vienne,  tome  IV,  p.  4G5,  et  Atlas,  pi.  XXXVlII-XXXIJj 
n°  269-205. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1878,  p.  70. 


W  ni  \  i  i;   mk.iii  OLOO]  )l  I  • 

qi  'i  considère  comme  l'abrégé  d'  \lioi>ni<i<i.  forme  moins  nsi- 
lée  nu*  t  llohiu.r.  m  lecture  el  ion  Inl  rprélalioo  soni  identiques  à 

de  M.  Allmer.  il  fait,  à  bon  droit,  rem  irquer  que  le  fronton 
triangulaire  qui  surmonte  le  monument  t  m  pêche  de  supposer  la 
destruction  dune  ligne  supérieure  qui  tarait  contenu  le  nom  de 
1 1  dirinité. 

Il  faut  donc  tenir  l'inscripti  m  pour  matériellement  complète, 

puisque  cela  résulte  de  l'ensemble  même  dn  dispositif.  Quant  à  la 

nation  do  monument  la  forme  itohi  tectonique  ne  convient 

ni  à  un  autel,  ni  à  une  I  ase  de  statue;  c'i  -t  donc  simplement  une 

strie  votive. 

Pour  ma  part,  je  crois  que  le  texti  esl  non  seulement  complet, 
mais  correct  dan-  louU  -  s<  -  parties;  «le  plus,  je  ne  vois  nullement 
la  nécessité  de  sous-entendre  le  nom  de  la  divinité,  etcela  pour  une 
raison  pérempioire,  c'esl  (ue  je  le  reconnais  précisément  dans  le 
•uni  ALLOBROG.  auquel  il  sùfBl  de  restituer  un  I  Qnal  pourretrou- 
'■'  rlafotmetfésrégtilièrgdù  faiifiMoflfoe/^ilmesemblemêmedistin- 
juer  des  trace-  de  cet  I  sur  un  estampage  [i]  que  je  doisà  l'obligeance 
le  .M.  Florian  Vallentin;  nuis  elles  sont  trop  douteuses  pour  que  je 
e  |  ermetle  d'être  affirmait  sur  ce  détail,  d'ailleurs  peu  important. 


POMPEIMVClib» 

A1LOBROC* 

V-5-L-M 


l.n  .-.ni lé  piriire,  et  quoi  qu'il  60  M) il  de  l'aliseiiee  ou  de  la  pré-elire 

de  (  i  tt'  -lettre,  iiiiciiM-c  eut  Incontestable,  c'est  que  fex-Votoa  moins 

(1)  Dïiisl.     :  I  OUI'I.IV,    \l.!.(»l;l;0(,,|a  Isttfe  A  B*|  ftÊ  uVtrav.  r  .■  :  I  II  lin 

.1  ...il, ■m. m  la  partie  loférieora  da  Jambage  gïuche 

d'un  A.   II.   Vall'-tiliii  m'avertit  '|u'il  voi:  un  p  .in t  bi.jn  [ii.irqm'  Ipl       !     (,. 
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pour  objet  de  faire  connaître  la  nationalité  de  la  dôdicante  qoe 
le  nom  de  la  divinité  honorée  par  elle;  c'esl  donc  ce  nom  que  je  re- 
garde comme  donné  par  la  deuxième  ligne;  d'où  la  lecture  simple 
el  exempte  d'objections  : 

«  Pompéia  Lucilla  Àliobrog(i)v(oiuni  s(olrit)l(iben8J  m(erilo);n  ce 
qui  signifie  :  «  Pompéia  Lucilla  a  accompli  dûmenl  il  de  bon  coeur  son 
vœu  à  Allobrox.  »  La  rédaction  du  texte,  belle  qne  j<-  l'interprète* 
est  d'ailleurs  conforme  aux  règles  épigraphiques;  en  général,  dans 
lea  inscriptions  votives  le  nom  de  la  divinité  est  placé  <'n  télé,  mais 
on  sait  aussi  que  très  souvent  il  vient  après  celui  du  dédie  mt;  en 
voici  plusieurs  exemples  pris  au  hasard  parmi  les  inscriptions  du 
midi  de  la  France  : 

D-CAECl  ||  LIVS  ||  OPTATVS  î|  MARTI  jl  V  -SL'M    I); 

EVHANGELVS  ||  SOC  XXXX  SER  ||  MERCVRIO  ||  V  ■  S  •  LM  (2); 

L  •  POMPEIVS  ||  L  •  L-  PVER  ||  MER  VSL  (3)  ; 

D  •  VESVCCIVS  ||  CELER  ||  CENTONDI  ||  V  •  S  (4); 

VIPVS-  SCA   ||  EVAEI-  F  ||  MERCVRI  |)  V*9'L*M(5)» 

On  remarquera  que  dans  cette  dernière  inscription  l'O,  formant 
la  désinence  du  datif,  manque  au  nom  île  Mercure,  tout  comme  l'I 
manque  au  mot  ALLOBROG(Z)  dans  l'inscription  de  Labâlie-Montsa- 
léon;  c'est  une  particularité  que  j'ai  eu  occasion  de  relever  sur  d'au- 
tres textes  votifs;  elle  est  imputable  tantôt  à  l'inadvertance  du  lapi- 
cide,  tantôt  à  une  omission  volontaire;  quelquefois  il  y  a  eu  nécessité, 
par  défaut  d'espace.  En  voici  deux  exemples  : 

NVMAVG||ET    DEO    MERCVRI  ||  DVMIATI  ||  MATVTINIVS  || 
VICfORINVSll  D    D  (G), 
et 

DEÀEO (aie)  NEPTVN  [|  TOVTISSIA  ||  VESTINA  ||  V-S-L-M  (7). 

La  stèle  élevée  par  Pompéia  Lucilla  nous  met  donc  en  possession 

(1)  Bull,  de  .'a  Soc.  arch.de  Béliers,  lSoG,  p.  I5i. 

(2)  Bull,  monumental,  t.  XXII,  p.  395. 

(3)  Hev.  arch.,  1851,  p.  710. 

(!i)  Bourquulot.  Inscr.  aul.  de  Nice,  n°  13. 
(5)  Bourquclot,  Inscr.  ont.  du  Nie,  d"  12. 
(C)  Rev.  archéol.,  t.  XXIX,  1875,  p.  33. 

(7)  De  Rouveroy,  PeftH  traité  des  entuc  minérales  de  Plombières,  p.   130.  Cf.   L. 
Renier,  Mélanges  tPéfngraphie,  p.  6. 


19  iu:\  Dl    IR<  B  :  I, 

da  nom  de  la  divinité  protectrice        \  es  et  acquiert  di 

mais  un  Intérêt  considérable.  C'est  une  nouvelle  divinité  ethnique  à 
ajouter  au  petit  nombre  de  cell  is  que  l'on  connaît,  le  Genius  In  w- 
ntM,  le  Genius  I  rum,  les  Mettre»  i         if,  le  Genius  i.<uc(us) 

ou  i.ruc  ui  uni  \  \c  Jupittr  Cantabricus,  le  Sarrfua  Paf>r  la  Noreia 
la  Dm  Coi  '«tcu  el  la  D<  /  >//'/</.  Si  m  i  conj<  dure  i  si  fondée, 
le  .lieu  Allobrox  aurait  été  pour  les  habitants  du  massif  monl  igneux 
i  Sa  vui.'  ce  que  le  dieu  VosegusèteW  pourceui  des  \  -  .  ce  que 
le  Jupiter  Poenimu  é  ail  pour  c  ux  des  vallées  Pennines  ••(  \e  Jupiter 
Cantabricus pour  les  montagnards  de  la  chaîne  Aslurique;  compa- 
i       ncore  le  Jupiter  Apenninus,  le  Jupiter  Vesuvius. 

Cependant,  il  se  peut  qu'au  lieu  de  l'ethnique  \Uohro(j{i)  au  sin- 
gulier, H  soit  préférable  de  lire  le  plui  ici  .l//y///  op  eti  .  f"i  nu'  dé  rivée 
de  l'ethnique.  Cette  interprétation  se  justifierait  par  l'exemple  de  la 
dédicace  Diis  Mauricis  que  l'on  trouve,  concurremment  avec  Dits 
Afaurts,  sur  des  inscriptions  d'Afrique.  Mais,  pour  ne  pas  chercher 
un  terme  de  comparaison  ailleurs  qu'en  Gaule,  je  m'en  tiendrai  à 
l'inscription  de  Bavai  (I),  aujourd'hui  conseï  binet  des  mé- 

dailli  - 

NERVINlS 
CIVL-'ERtvS 
r  •  S  •  L  •  M 

Dans  ce  texte,  l'adjectif  Nervinis,  dérivé  de  l'ethnique  Nerviut, 
comme  Ifaurtcusde  Mourus,  el  Allobrogicus  de  Allobrox,  donne  ft 
-entendre  le  mot  dus,  ou  peut-être  mieux  ilr<ii>u<.  En  effet  la 
forme  du  pluriel  adoptée  dans  cette  dédicace  paraît  se  référer  à  une 
catégorie  spéciale  de  divinités,  les  Ifotrw,  tfolroeou  Ifatronae,  qui 
ne  sont  jamais  nommées  au  singulier,  el  «  i  ■  *  1 1 1  le  culte  était  très 
répandu  en  Gaule.  Elles  étaient  surtout  en  grand  honneur  chei  les 
Allol  :  sur  l'-  ten  itoire  di  squels  on  n'a  pas  découvi  1 1  moins  de 
dix  inscriptions  (-.  relatives  i  ce  i  ulle.  En  consi  quence,  de  même 
qu'on  rencontre  des  dédicaces  aux  Hatres  Gallaicae,  aux  Maires 
l'i  >  <  <7</c.  mi  McUron  <<•  Vediantiae,  divinili  sethni  |ues  protectrices 

(i)  (  util  d'antiquité*,  II,  p.  895;  i  f.   Deajardliu,   Maman,  <:i<t>jr.  Je 

G  .  : 

i  H.  aiihht.  di  ripti  ntantiq    t  de  Vienne, 

et  réook  i  par  M.  1 1  ria  \  y  i   .  ■  i  lato  M|r  ''    D* 

lacH  IV,  1 
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des  Gallaeci,  des  Treveri,  des  Vediantii,  j<>  pense  que  l'ex-voto  d<; 
Bavai  est  consacré  aux  Mères  Nervines,  protectrices  de  la  cité  des 
Nervii,  ci  Bemblablemeni  que  l'inscription  de  Labâtie-Montsaléoo 
doii  (-tri'  considérée  comme  un  ex-voto  aux  Matrae  Allobrogicae,  si 
toutefois  l'abréviation  allobrog  représente  plutôt  le  datif  pluriel 
féminin  AUobrogicis  que  le  singulier  masculin  Allobrogi. 

Robert   Mowat. 


BULLETIN    MENSUEL 
DE    L'ACADÊM  IE    DES    INSCRIPTIONS 
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IM.  Edmond  Gauthier,  greffier  du  tribunal  de  Loches,  annonce  i  l'Aca- 
démie la  découverte  raile  par  lui  de  Fragments  de  chartes  des 
ci  mi  i'  Biècles,  servant  *1  c*  couvertu  sires  de  l'étal  civil  d 

ce  tribunal.  Ces  fi  Bont  au  nombre  de  ciuquanl 

»  tant  ;i  3  i  chartes,  donl  -M  du  t'  siècle,  2  du  xi*,  Cduxu'elS  duxiu*. 
M.  Edmond  Gauthier  pense  que  des  déi  al  être 

Faites  à  la  suite  de  l'examen  des  autres  registres  de  la  contrée.  Il  invite 
les  archéologues  à  ne  pas  négliger  cette  recherche. 
M.  Mazimin  Deloche  lit  uu  mémoire  intitulé  :  Explication d'uru  formule 

■  figti  lu  s.  i  lette  Formule,  Jusqu'ici 
inexpliquée,  était  toujours  ace  impagnée  des  chiffres  Vil  et  VIII.  M.  h  o- 
che  j  voil  l'indication  du  poids  de  la  monnaie  en  siliques.  —  Selon  M.  Delo- 
che, le  monétaire  de  Cbalon-sur  Saône,  par  en  mple,  déclare  que  la  monnaie 
qu'il  a  frappée  est  raile  de  huit  sili 
de  Besançon  dit  que  son  triei  ulement  sept  Biliques  :  Vesu 

I  |  ;         implicite  de  i  ette  explication   milite  gi  al   en 

. .  m .  (.■•  ■  ;; ès  prochainement 

M.  <■.  Schlui  i  >mmunique  un  I  ux  chefi 

rien.  68 1  .      '       '"'  onzième  siècle. 

H,  nui  .  i  communiquer  un  mémoire  sur  l'élection  au 

d<  CharU  »  F. 
j,.  terminerai  ce  bulletin  en  attirant  l'attention  sur  une  i  ion  de 

H.  Barbier  de  Meynard  relative  au  danger  de  donner  des  conclu 
Irop  i,  en  enfance.  L'observation  du  Bavant 

micien  portait  d'une  manière  particulière  sur  la  langue  dite  occo- 

•  i  rexistence  devient  de  jour  en  joui  plus  problématique, 
obseï  vation  pe 
a  !  a  i  s  du 

ont  été  'i  Stanisl 

M.  Hem  i  Coi  dier,  pour  la  pub] 
i;  vnaud, 

: 

du  directeur  de  II  Charl         ml  i  ml  d' 

,i.j  i  ,;  applaudiront  ••  ce  choix. 

\.  B. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET  CORRESPONDANCE 


Nous  lisons  dans  le  Bien  public  de  Fribourg,  nurn-'ro  du  2  juillet  : 

Le  tumulus  de  Châtonnaye. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  viens  enfin  satisfaire  au  dé  ir  que  vous  m'avez  exprimé,  en  vouj 
donnant  tous  les  renseignements  qui  nie  sont  parvenus  sur  l'importante 
découvei  le  faite,  il  y  a  une  quinz  lioe  de  jo  irs,  dans  la  forêt  de  l'ialet,  à 
un  demi  kilomètre  sud-ouest  au-dessus  du  village  de  Châtonnaye,  situé, 
comme  vous  savez,  à  mi-chemin  de  Romi  ni  à  Payerne. 

Un  cultivateur  de  la  localité,  voulant  niveler  une  parcelle  de  terrain 
destinée  à  être  replantée,  dut  enlever  un  amas  considérable  de  pii 
accumulées  à  c  il  i  ndroit.  Après  un  travail  de  dix  à  quinze  jours  : 
découvçrl  au  fond  de  cette  proéminence,  —  di  dus  le  mot,  de  ce  tun 
—  une  quantité  de  très  mimes  plaques  de  bronze  complètement  oxydé; 
seize  lames  (le  fer  rouillé,  de  différentes  longueurs,  mesurant  ensemble 
Sm,28 j  la  moitié  d'un  gros  anneau    de  môme   métal;  deux-  sortes  de 
fibules  en  lu-onze,  et  enfin  une  longue  et  mince  lame  de  l'or  le  plus  pur, 
sans  soudure  aucune,  roulée  en  forme  de  cercle  et  mesurant  0'"  75  de 
circonférence,  sur  27  millimètres  de  largeur,  Son  poids  c>i  de  27  gr,  et 
elle  e.-d  couverte  sur  son  pourtour  de  petits  ornements  d'un  travail  cvquis. 
ifférenls  objets,  le  demi  r  »urtout,  paraissent  avoir  une  grande  ana- 
logie avec  ceux  d'Allenlûfl  a    Berne).  Ils  ne  rappellent  pas  moins  ceux 
que  II.  le  baron  de  Bonstetten  a  extraits  de  sépultures  qu'il  a  explorées 
il  y  a  quelques  années,  dans  ■•  Uuin. 

Les  parcelles  de  bien,  iment  rapprochées, 

paraissent  être  les  débris  d'un  vase  ayant  plulû    li  forme  d'un  pot  que 
relie  d'une  urne  cinéraire  proprement  dite. 

Les  lames  de  fer,  qu'où  serait  tenté  île  ree.  ir  1er  comme  la  ferrure  d'un 
bouclier,  proviendraient  plutôt,  aussi  bien  que  le  fragment  d'anneau  des 
mues  d'un  chariot  de  g.jerre  :  tel  est  du  moins  l'avis  de  .M.  de  Fellenberg 
à  qui  un  échantillon  en  a  été  soumis. 
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Quant  aoi  deux  Boulas,  la  seconde  seulement  offre  quelque  Intérêt,  en 
ce  que  u  pointe,  en  Forme  de  lame  d'épée  ou  de  p  igoard,  Be  compose 
d'une  lamelle  de  fer  recouverte  d'une  très  mince  feuille  de  cuivre.  La 
tête  de  cet  objet,  qui  a  dû  Être  un  vrai  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie,  «levait 
se  composer  d'une  boule  métallique  creuse  dont  il  ne  reste  que  la  moitié 
inférieure.  Ce  dernier,  quej'appelle  an  hasard  fibule,  pourrait  bien  avoir 
été  destiné  à  un  autre  usage. 

Il  n'est  pas  moins  difficile,  je  crois,  de  se  prononcer  sur  l'usage  auquel 
peut  avoir  servi  le  cercle  d'or,  l'objet  capital  de  la  trouvaille  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  signaler.  Je  serais  tenté  de  le  regarder  comme  une 
ceinture  de  femme,  s'il  n'avait  pas  été  trouvé  relié  à  ses  deux  extrémités, 
qu'un  simple  accident  a  disjointes,  cl  si  la  présence  des  cercles  de  chariot 
ne  nie  portait  pas  à  le  considérer  plutôt  comme  le  revêtement  extérieur 
du  casque  de  quelque  grand  chef  guerrier. 

L'emplacement  du  tumulus  se  trouve  à  la  lisièro  d'une  forêt,  sur  un 
plateau  élevé  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  la  belle  vallée  de 
la  Broyé,  et  à  environ  un  kilomètre  du  lieu  où    d'autres  tumuîi   ont   été 
ouverts  précédemment.  Quant  à  la  forme  et  aux  dimensions  de  ce  dernier, 
il  est  impossible  de  les  décrire  avec  quelque  exactitude,  car  il  n'en  existe 
plus  rien  :  le  nivellement  en  question  ayant  été  fait  dans  un  but  d'utilité 
et  nullement  en  vue  d'une  exploration  archéologique,  aucune  personne 
plus  ou  moins  compétente  n'avait  été  appelée  à  assister  à  l'opération. 
Cependant,  à  en  juger  par  les  explications  qu'a  fournies  le  propriétaire  du 
terrain,  et  par  le  tas  de  pierres  qui  en  a  été  extrait,  le  tumulus  de  Chaton- 
naye  devait  avoir  environ  lm,bO  à  2  mètres  de  hauteur  sur  un  rayon  de 
4  à  5  mètres.  Les  pierres  qui  le  composaient  n'avaient  point  été  recouvertes 
de  terre  ;  elles  étaient  uniquement  revêtues  de  l'humus  que  les  mousses 
accumulées  depuis  des  siècles  y  avaient  créé.  Ces  pierres  sont  de  différente 
nature  :  cailloux  roulés,  quartiers  de  micas,  de  granit,  etc.  Il  n'est  pas 
possible  non   plus,  toujours  pour  la  même   cause,  de  savoir  si  le  va 
cinéraire  et  les  autres  objets  avaient  été  placés  dans  quelquecavité  ména- 
gée à  cet  effet. 

Maintenant,  à  quelle  époque  remonterait  ce  tumulus?  Ln  tous  cas,  il 
ne  saurait  être  de  beaucoup  antérieur  à  l'époque  où  le  fer  est  devenu  d'un 
usage  général  enllelvétie,  et  par  conséquent  à  l'invasion  romaine  dans 
nos  contrées. 

Je  compléterai  celle  notice  par  un  résumé  de  ce  que  vient  de  m'écrire 
M.  le  I»r  l'erd.  Keller,  de  Zurich,  à  qui  je  l'avais  communiquée  avec  les 
objets  à  l'appui,  et  dont  j'attendais  précisément  l'appréciation  pour  la 
joindre,  aux  lignes  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 

Selon  ce  savant  archéologue,  tous  les  objets  du  tumulus  de  Chatonnaye 
sont,  sans  aucun  doute,  des  articles  importés  et  datent,  par  conséquent, 
de  l'époque  où  les  Helvétiens  galliquea  entretenaient  des  relations  de 
commerce  avec  le»  peuples  voisins,  notamment  les  Italiens  ef  surtout  les 
Etrusques,  ce  qui  les  mettait  a  même  de  e  procurer,  au  moyen  d'échan- 
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ges,  dos  articles  de  luxe  de  tous  genres.  Ils  sont  donc,  en  tous  e;is,  d'une 
époque  d'environ  deux  siècles  antérieure  à  notre  ère.  La  voie  de  commu- 
nication entre  les  peuples  habitant  en  deçà  et  au-delà  des  Alpes  était 
naturellement  le  Grand-Saint-Bernard. 

Le  cercle  d'or  est,  sans  le  moindre  doute,  de  fabrication  étrusque,  et 
l'on  doit  se  demandera  quoi  il  peut  avoir  servi,  se  trouvant  beaucoup 
trop  large  comme  ornement  de  tête  et  beaucoup  trop  étroit  comme  cein- 
ture. Les  ornements  qui  le  décorent  (deux  lignes  parallèles  de  points 
d'interrogation  ou  de  S  avec  deux  points  dans  l'intérieur)  se  présentent 
assez  fréquemment.  Cet  objet  rappelle,  en  efiet,  les  tumulus  d'Allen- 
Jùften,  dont  ils  sont  évidemment  contemporains. 

L'objet  le  plus  remarquable  et  inconnu  jusqu'ici  à  M.  Keller  est  la 
petite  épée,  qui  ne  serait  point  une  fibule,  mais  la  reproduction  en  minia- 
ture (l'objet,  tel  qu'il  a  été  trouvé,  n'a  que  9  centimètres  de  longueur) 
d'une  épée  dont  la  lame  en  fer  est  protégée  par  un  fourreau  en  bronze. 
La  partie  inférieure,  qui  pouvait  être  de  3  à  4  centimètres,  manque,  parce 
qu'ici  la  rouille  s'est  gonflée  et  a  fait  éclater  le  fourreau.  La  poignée, 
chose  remarquable,  se  tiouvait  entre  les  deux  demi-boules,  dont  l'une 
s'est  perdue  dans  les  fouilles. 

La  branche  de  la  garde  d'épée  rappelle  d'une  manière  surprenante 
cette  môme  partie  dans  les  épées  du  xvi°  siècle.  Le  tout  est  finement 
travaillé,  mais  il  est  difficile  de  dire  à  quoi  l'objet  a  pu  servir;  probable- 
ment comme  symbole  ou  comme  amulette.  —  La  fibule  de  bronze  n'offre 
rien  de  remarquable. 

Les  plaques  de  cuivre  proviennent  d'un  pot  plus  profond  que  large 
(M.  K.  en  envoie  le  dessin),  tel  qu'on  en  a  trouvé  en  grand  nombre  dans 
des  tumuli.  Ces  sortes  de  chaudrons  sont  d'un  travail  remarquable 
exécuté  avec  autant  d'adresse  que  d'habileté  par  le  martelage  du  bronze. 
Qui  sait  s'ils  ne  proviennent  pas  de  Bologne,  la  Felsina  des  Etrusques,  le 
siège  principal  de  leur  industrie  et  de  la  fabrication  du  bronze,  en  même 
temps  que  la  principale  place  du  commerce  avec  le  Nord? 

M.  le  D>  Keller  partage  mon  avis  au  sujet  des  lames  de  fer  ou  cercles  de 
chariot  de  combat,  et  il  termine  par  ces  mots  : 

«  On  peut  donc,  sans  se  tromper,  considérer  tous  ces  objets  comme 
articles  importés  de  l'industrie  étrusque,  en  les  faisant  remonter  aux 
temps  de  l'indépendance  des  tribus  galliques,  c'est-à-dire  à  l'époque  la 
plus  florissante  de  cette  industrie.  » 

J'ajouterai  que  non  seulement  le  gouvernement  de  Fribourg  vient  de 
faire  l'acquisition  du  précieux  butin  de  Chàtonnaye  pour  en  enrichir  notre 
musée  cantonal,  —  où  quiconque  trouve  quelque  intérêt  à  lire  ces  lignes 
peut  les  voir  et  les  comparer,  —  mais  que,  sur  les  instances  de  M.  le  direc- 
teur de  l'instruction  publique,  qui  a  vivement  à  cœur  l'augmentation  de 
nos  richesses  archéologiques,  il  a  ordonné  la  continuation  des  fouilies, 
tant  à  Chàtonnaye  que  sur  d'autres  points  signalés,  mais  non  encore 
explorés.  L.  Gbàxgieb. 


ur\t  i-   \  n  •  - 1 1  !  - .  ■  i  .OfllQ  i 
—  On  rient  de  découvrir  à  Saint  i  :  .  mu- in 

■    |    MM.  mi  ii  demie. 

i  i  t  déjà  au  nombre  de  dix.       Echo  du  Tarn.) 

ou  vienl  de  déterrei  à  Pompéi  une  nouvelle  maison  qui  a  reçu 

ilson  du  Cenleuaire    .  parce  que  le  déblai  en  a  été  coin 
nencé  l*ani  ôo  dernière,  le  jour  de  la  célébration  dul  Ire  de  Pompéi, 

et  qui  est  certainement  la  pli  '  une  de!  plus  curieuses  de  t 

l'on  a  découvei  tes  jusqu1 1  Bile 

un.'  deux  atri  frtfclmfa,  quatre  ailes,  i  rtutn,   un 

frigidariurn,  un  tepidarium,  i  toul  l'espace  qui  s'étend  entre  tn  11 

région.  Le  vestlbu!  imment  décoré,  et  son  pavé 

en  mosaïque  est  orné  d'une  figure  représentant  an  dauphin  poursuivi  par 

on  cheval  marin. 

Dans  le   premier  atrium,  iloni   tes  murs  sonl  recouverts  de  dessins 
représentant  de  i  Ibéfitre,  le  dallage  est  brise*  comme  par  l'eifi  t 

d'un  tri  mblement  de  terre,  et  un  grand  trou  lali  s  voir  la  cave.  I 
atrium  ebl  très  spacieux,  avec  un  |oli  péristyle  el  vingt-six  colon  ni 
stuc  blanc  et  rouge.  Au  centre  on  remarque  un  grand 

Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  la  Mai  ion  du  Centenaire  i  st  uns 
intérieure  fut  un  des  côtés   de   ' ;i c j u < ■  1 1  o  e  une  nicbe  ai 

petite-  marches  en  marbre,  et  dont  les  Hors  sont  recouverts  de  ! 
peintures  à  fresque. 

Toul  près  du  sel  court  une  guirlande  de  feuillage  au  milieu  duquel 
représentés  alternativement   un  lézard  et  une  cigogne.  Au-dessus  sonl 

.  ilt>  vigne  et  il"  lierre  gracieusement   desai 
a  «quelles  s'attache  un  ois  au  à  chaque  coin.  A  la  partie  supérieure  on 
ne  i"  inture  figurant  un  aqi  arlum  dont  le  fond  est  r<  mpli  de  coquil- 
lage*  el   de  plantes  aquatiques,  cl  dans  lequel  nagent  1  sde 
li  b  tnédu     .  I                            :       t  des  cj  sjnes. 
ii..  ,  h                                   a  remarque  deux  groupes  Intéressants  : 

;  loi.-:  à  droite,  une  lang 

traverse  une  murène  de  part  en  part  ai  m  es.  Les  coul •-  el  li  s 

mouvements  sont  n  lucoup  de  vérité.  Sur  le  mur  de  gauche, 

au-dessus  des  pi  entés  deux  sphinx  qui  soutiennent  sur 

leon     '•  arrées  en  marbre,  sur  le  bord  de  chacune  des- 

quell  mbe.  Derrière  la  niche,  à  gauche,  s'étend  unu 

p  me  galerie  •  peliU  trou   carrés  Bur  la  bordure   formée 

de  branches  pi  ndai 

i  t  paroi  de  i  t  orn  e  d'un  paysage  où  l'on  volt  un  taureau 

lion  qui  lui  déchire  les  flancs,  et  no  cheval  que  renverse 

,.,,  ),  animaux  i  n  leur  naturelle.  l>e  chaque 

lots  un  chevreuil  si  u  i  i  tnglier.  Les  au 

ni  égalen  bi  Iles;  on  rem  irque  entre  autre? 

i\      qui    Vei  lainle 

: ■;.    isde  p  im  Journal       D 
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U  y  a  deux  ans,  il  s'esl  tormi  en  \ l !<•. rua^m*  iui  le  modèle  du  Pa> 

lestine  Exploration  Vund  d'Angleterre  el  du  Borp/oi  it/m  x^vh/ 

d'Amérique,  une  association  pour  L'élude  el  l'exploration  d-i  la  Palestine. 
Cette  association  publie  un  recueil  trimestriel  (i)  sous  le  titre  de  Zii- 
tohrift  des  deutschen  Palaeslina-Vêrtins,  Deux  volumes  de  cette  publication 
ont  déjà  paru.  Parmi  les  articles  les  plus  intéressants  doui  signalerons  : 
Vol.  I,  p.  -!,  132  el  226,  diverses  communications  de  M.  Schick  sur  des 
tombeaux  creusés  dans  le  roc  nouvellement  découverts  sur  le  mont  du 
Scandale,  sur  le-  restes  d'un  mut  antique  au  nord-nu- .  t  de  Jérusalem, 
sur  la  distribution  de  l'eau  dans  la  ville  sainte,  sur  la  Iouï  de  De  i 
communications  sonl  accompagnées  de  plans  et  de  dessins  exécutés  avec 
beaucoup  de  soin  ;  p.  101  et  \  77,  le  récit  du  pèlerinagedu  duc  Frédéric  II  de 
Liegnitaetla  description  du  «  Templum  Domini  »  de  Philippe  d'Aversa. — 
Vol.  Il,  p.  I,des  noies  d'un  voyage  au  pays  de  Moab  par  M.  Schick,  avec  une 
carte  de  l'itinéraire,  et  un  plan  très  intéressant  de  l'emplacement  et  des 
ruines  de  Dibon,  d'où  provient  la  stèle  dcMesa;  p.  102,  du  même,  détails  sur 
quelques  antiquités  découvertes  dans  la  région  nord  de  Jérusalem  (plan 
et  dessins);  p.  1*3,  un  article  de  M.  H.  Gulke  sur  la  statue  de  Gaza,  dont  la 
trouvaille  a  fait  quelque  bruit  à  Paris  au  commencement  de  celle  an- 
née, et  qui,  à  en  juger  d'après  le  croquis  joint  à  l'article,  paraît  être  une 
œuvre  assez  médiocre.  Nous  mentionnerons  pour  mémoire  les  articles 
de  MM.  Erman,  Fraas,  Klein,  Furrer,  Goldziher,  von  Alten,  Kersten, 
Scbaff,  Nestlé,  etc.  Chaque  volume  contient  un  rapport  fort  bien  fait  de 
M.  Socin  sur  les  publications  de  l'année  qui  touchent  par  un  point  quel- 
conque à  la  Palestine.  Nous  donnerons  à  nos  lecteurs  l'analyse  des  fasci- 
cules ultérieurs  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition. 

Nous  avons  sous  les  yeux   Je  septième  fascicule  de   l'excellent 

Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  que  publie  la  maison 
•Ibu  boite,  sous  la  direction  de  M.  Edmond  Saglio.  Il  va  du  mot  Castra  au 
mot  Chorus,  et  contient  ISO  gravure?.  Nous  y  remarquons,  pour  leur 
importance  et  pour  leur  intérêt,  les  articles  suivants.*  Cousis  (î.éon  Heuzey); 
Cautio  (G.  Humbert) ; Cavadittm (Saglio);  Cecropides  (M.  Collignon);  Censor, 
Ce?mis,elc.  (G.  Humberl);  Gentawi  (L.  deRonchaud);  Cera  (SagKo);  Ceres 
(Fr.  I.enormant  ;  à  lui  seul,  cet  articleoccupe  Effpages)  :  Cernvu9,Certamina 
(Saglio);  Cervisia  (Champier);  Cessio  in  jure  (F.  Baudry);  ChaJdai  (Fr. 
Eenormanl);  Ghirurgia  (Dr  René  Brian);  Choreqia'"f\.  Krebs);  Chenu 
(F.  Caslets).  M.  Saglio  est  l'auteur  d'un  très  grand  nombre  d'articles,  qui, 
pour  être  souvent  courls,  n'en  ont  pas  moins  un  rare  mérite  de  précision 
et  de  nouveauté  dans  les  informations;  au  retour  fréquent  de  son  nom, 
on  devine  que,  malgré  les  appels  adressés  à  toutes  les  bonnes  volontés, 
les  collaborateurs  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  une  œuvre 
aussi  étendue  et  aussi  variée.  Pour  qu'elle  marchât  d'un  pas  un  peu  plus 
rapide,  il  faudrait  que  tous  les  articles  fussent  faits  et  bien  faits,   lonj- 

(1)  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  10  marcs. 
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tempe  à  l'avance;  mus  quiconque  a  eu  l'occasion  de  s'occuper  d'une 
entreprise  collective  sail  combien  ce  résultat  est  difficile  i  obtenir. 

\  i        Zeitung,  l*  cahier  de  i*s"  : 

a.  I  toi  .   //     •  •  Kadmitos   pi.  Ï-IV),  —  Michaèlis,  Sur  rhistok*  </" 

licinmhur  I   I  \dela  1  M  licis  (ne  croit  pas  4  l'authenticité  de 

l'inscription  grecque.au  nom  deCléomène,  gravée  turla  base)  —  il.  Brunn, 

il  —  C.  flflbner,  U   Porft  -       .    (pi,  V),   boite  da 

•  de    Berlin.  —   C.    Petersen,   Mélanges  tut  Vhistoirt    des   arts. 

I.  L'Apollon  avec  le  cerf  de  Kanachi  s.  2.  L  Satyre  de  Myron.      C.  Curtius, 

/  ■  tiim    pi.  VI). —   l  ii.  Motnmsen,  Bustes  portent  det 

inscription*,  L°  d'Uerculanum,  2°  des  Offices.  —  Hapports.  Acquisitions 

du  musée    royal   de  Berlin  pendant  l'anni  :    I.  Collection  des 

sculptures  t-t  des  moulages    a.  Conte).  2.  Anliquarium  (<i.  Koertc).  — 

Séances  de  la  Société  archéologique  à  Berlin,  de  janvier  .i  avril.  —  Les 

fouilles  d'Olympie,  rapport  :t'.».  par  G.  Treuj  M), par  W.  Dœrpfeld  ;  H«42, 

par  <;.  Tri  u.  —  ln<<  riptions  d'Olympie,  expliquées  par  Dittenberger, 

Pur^old,  KirchholV,  Curtius  et  Furtwsengler . 

M.  c.  Benry  vient  de  publier  dans  le  cahier  de  décembre  1879  du 

Bulletin  des  sciences  mathématiques  un  mémoire  «  Sur  un-  valeur  oppr 
de  \/~'l  et  sur  deux  approximations  de  y  3.  »  Les  valeurs  dont  il  s'agit 

1^  =  1x1+'' 
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iont  empruntées,  la  première,  aux  Préceptes  dm  cordeau  de  Baudhflyana, 
les  secondes,  au  Traité  de  la  mesure  <lu  cercle  d'Archimède.  L'auteur 
démontre  qu'on  obtient  très  rapî  lemenl  ces  ex<  mples  ouméi  iques  en  leur 
appliquant  avec  de  légères  modifications  an  procédé  récent,  reposant  sur 
L'emploi  des  moyennes  arithmétique  et  harmonique,  pour  ni. t. 'nu-  la 
moyenne  géométrique,  qui  n'est  autre  i  hose  que  1 1  racine  carrée  du  nom- 
bre décomposé  en  facteurs.  M.  Henry,  pour  prouver  que  ce  procédé  e  I 
bien  dans  l'esprit  de  l'antiquité,  le  retrouve  par  une  i  onstruclion  géomé* 
trique  qu'il  complète  ensuite  par  une  démonstration  srithmétique. 
Réciproquement  il  tire  decepr  •■  lé  la  méthode  d'interpolation  des 
parties  proportionnelle!  appliquée  par  Bipparque.  Le  travail  se  termine 
par  la  comparaison  de  ce  procédé  â  la  fois  antique  et  nouveau  avec  les 
méthodes  '!'•-  fractions  continues,  de  Newton,  etc. 

M.  j.  Girard  présente  de  ls  pai  t  de  MM.  Olivier  Rayet,  ancien  mena* 

brode  il-  oie  française  d'Athènes,  et  Albert  Thomas,  ancien  pensionnaire 
de  l'Académie  de  France  A  Borne  :  Milet  >t  i,  golfe  Latm&que.  Texte  :  2m" 
livrai-  m  du  tome  premier  1 1  ir'  livraison  du  tome  deuxième.  Planches  : 

2«"  et  r.im"  li\  : 

■  La  ploi  étendue  des  deux  li\ raisons  de  texte  consbtc  en  une  mono- 
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graphie  de  Magnésie  du  Méandre,  qui  se  recommande  par  le  mêmi  -  qua- 
lités que  la  monographie  de  Trallee  in  61  e  dans  la  première  livraison  du 
même  ouvrage.  La  nature  du  pays,  la  situation  <1«j  la  ville,  tes  raine 
histoire,  y  sont  présentées  avec  la  même  sûretéde  méthode  el  la  mi  me 
netteté  de  style.  Pour  l'élude  des  ruines,  qui  disparaissent  tous  les  joins 
sous  les  progrès  d'une  constante  dévastation  et  auxquelles  la  construction 
du  chemin  de  fer  deSmyrne  à  a  1  lin  a  été  particulièrement  fatale,  m.  Raye! 
a  pu  mettre  à  profit  d'abord  les  dessins  el  les  noies  de  l'architecte  français 
Huyot,  iiiii  visita  Magnésie  en  1820  et  dont  les  travaux  sont  conservés  à  la 
Bibliothèque nationale;  ensuiteetsurlout,  lesdoi  umentsrassemblésen  18  12 
et  18i:i  par  M.  Texier  dans  Le  travail  d'exploration  el  de  Fouilles  dont  il 
avait  été  chargé,  et  les  portefeuilles  de  .M.  Clerget  qui  lui  avait  été  adjoint 
comme  architecte.  Les  dessins  et  les  notes  de  M.  Clerget,  qui  n'ont  pas 
été  publié?,  serviront  de  hase  à  la  restauration  du  grand  temple  ionique 
d'Artémis  Leucophryne,  divinité  locale  analogue  ï  L'Artémis  d'Ephèse, 
qui  sera  donné  dans  une  des  livraisons  suivantes. 

«  L'bistoire  de  Magnésie  est  suivie,  autant  que  le  permet  l'insuffisance 
des  informations,  depuis  les  origines  assez  obscures  de  la  ville  jusqu'à 
son  abandon  par  ses  habitants,  incapables  de  la  défendre  contre  les  enne- 
mis de  l'empire  byzantin.  Le  souvenir  le  plus  intéressant  qui  nous  soit  resté 
de  cette  longue  période  est  celui  du  séjour  de  Thémislocle.  A  ce  séjour  B6 
rattache  un  monument  archéologique  fort  curieux,  un  didrachme  frappé 
par  l'exilé  athénien,  comme  l'a  établi  notre  confrère  M.  Waddington;  on  se 
rappelle  que  cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  léguée  au  Cabinet  des 
médailles  par  le  duc  de  Luynes.  Toute  cette  partie  du  travail  de  M.  Bayet 
fait  également  honneur  à  l'archéologue  et  à  l'historien.  L'usage  qu'il  fait 
des  textes  m'a  paru,  dit  M.  Girard,  particulièrement  judicieux. 

«  La  seconde  livraison  de  texte  offerte  à  l'Académie  est  remplie  par  une 
élude  sur  le  beau  temple  d'Albéné  Poliade  à  Priènc,  déblayé  pendant 
l'hiver  de  I  868- 1  s'>'i  par  M.  Pullan,  qui  n'a  rien  publié  de  ses  travaux. 

«M.  lîayet  établit,  par  une  bonne  discussion,  que  le  temple  avait  été  cons- 
truit vers  350  avant  J.-C,  un  peu  antérieurement  au  mausolée  d'Halicar- 
nasse,  par  Pythios,  un  des  deux  architectes  de  ce  dernier  monument. 

«  C'est  à  M.Thomas  que  revenait  naturellement  la  description  technique 
des  restes  des  temples  d'Atbéné  Poliade.  Il  les  a  étudiés  soitsurles  lieux, 
soit  à  Londres,  où  des  fragments  de  sculpture  ont  été  transportés  au  Bri- 
tish  Muséum.  Sa  de.-cription  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  livraison. 
Ses  dessins  et  sa  restauration  se  trouvent  dans  les  planches  récemment 
publiées. 

«  La  manière  dont  les  deux  collaborateurs  se  sont  acquittés  de  cette  nou- 
velle partie  de  leur  lâche  fait  souhaiter  qu'ils  nous  donnent  bientôt  la  suite 
de  leur  travail  et  qu'ils  le  conduisent  le  plus  promptement  possible  à  son 
complet  achèvement.  » 

M.  G.  Perrot  offre  au  nom  de  M.  E.  Caillemer,  doyen  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Lyon,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  mora- 
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•  politique?,  une  courte  dissertation  Intitulée  :  ta  IfottiroftwU 
Atkàm  ii'.n.-.  in-s-). 

,  Dans  cette  dissertation,  où  il  se  réfère  plusieun  foii  I  k  -  ir svaui  sn« 
ii'ru  LIemer  détermine,  avec  beauoou]  nde  el  de  pré- 

cisioo,  les  conditions  dans  lesquelles  B'opérait  à  Athènes  L'admiidon  «les 

denile  cité;  Qy,  distingue  le  rôle  du  pouvoir  politique, 
■emblée  populaire,  qui  conférai!  cetle  faveur,  e1  celui  do  pouvoir  Judl- 
daire,  des  héliastes,  qui  étaient  saisis  par  le)  fbesmothètes  bI  qui  pou* 
raient,  le  cai  échéant,  casser  cette  décision  de  r  ,  c<  urne  nantit 

étc  rendue  contrairement  aux  lois  el  comme  conférant  une  faveur  s  un 
Indigne;  enfin  il  examine  les  suites  de  le  naturalisation  pour  le  m 
citoyen,  pour  tu  femme  el  pour  tes  enfants,  el  il  suit  dans  sei  varî 
ii  formule  pai  laquelle  était  octroyé  le  droit  de  cité,  s 

«(m  no  saurait,  ajoute  M.  Perrot,  exprimer  trop  haut  le  désir  que 
M.  Caillemer  réunisse  un  jour  tous  ces  fragments  el  qu'il   entreprenne 
de  nous  donner  ce  table. m  du  droit  oivll  d'Athènes  qui  oe  peut 
?  été  que  par  un  helléniste  doull  '•  d'un  jurisconsulte  j  c*esl  no  livra  q  i 
lent  du  par  lui  ou  par  notre  savant  confrère  M.  Rod.  H.ue-Me.  >» 
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La  Renaissance  en  France,  par  Lion  Pâli  sihk,  directeur  de  la  80 
française  d'archéologie.  3  vol.  in  fo  io;  Pari»,  Quantin. 

Nous  croyons  devoir  signaler  à  nos  lecteurs,  comme  se  rapportai!1  fi 
une  période  de  l'histoire  qui  conflue  au  domaine  ordinaire  île  l'ai  ■ 
logie,  la  belle  publication  que  la  maison  Quantin  a  entreprise  tout  cd  ti- 
tre :  In  /!< naissance  en  Fiance,  par  Léon  Palustre,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie  «  Cette  publication  formera  trois  volumes  in-folio 
demi-colombier,  composés  de  30  livraisons.  Chaque  livraison  Contiendra, 
avec  un  texte  explicatif,  un  certain  nombre  de  grandes  planches  bois 
tex'e  et  un  plus  grand  nombre  d'autres  clans  le  texte.  Toutes  ces  planches 
sont  gravées  à  l'eau-forte,  sur  des  dessins  de  M.  Eugène  SûdouX,  Elles 
représentent  les  monuments,  si  nombreux,  qui  subsistent  sur  noire  sol, 
de  cette  époque  où  l'art  produisit  avec  une  prodigieuse  fécondité  des 
merveilles  d'éh'ganco  et  de  grftce. 

Les  trois  livraisons  déjà  publiées  comprennent  la  Flambe,  l'Artois,  la 

Picardie  et  une  partie  de  l'Ile-de-France.  M.  Eugène  Sadoux  et  ses  col- 
laborateurs ont  reproduit  les  monuments  qui  y  figurent  avec  un  rare 
talent  de  dessin  et  de  coloris.  M.  Léon  Palustre  les  a  commentés  et  expli- 
qués avec,  la  science  et  le  goût  dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves. 
—  11  dit  quelque  part:  «  L'histoire  des  arts  ne  peut  raisonnablement 
s'élaborer  qu'en  rattachant  S  leurs  auteurs  la  plupart  dos  oeuvres  qui  sont 
en  discussion.  De  cette  manière  seulement  nos  idées  sortent  du  vague  qui 
les  enveloppait  et  la  \ie  circule  dans  un  corps  trop  longtemps  inanimé.  » 
Et  il  a  léussi,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  rectifier  de  fausses  attri- 
butions, et  à  éclairer  ainsi  l'histoire  obscure  ou  embrouillée  de  beaucoup 
de  monuments.  Noua  signalerons  particulièrement  se  recherches  sur  la 
cathédrale  de  Beauvais  et  sur  les  châteaux  de  \\  rneuil  et  de  Chantilly 
de  Fère-en-Tardenois  et  de  Villers-Colterels. 

Si  l'ouvrage  se  poursuit  comm>'  il  est  commencé,  et  nous  n'avons  au- 
cune raison  d'en  douter,  il  sera  lui-mûme  un  beau  monument  élevé  i  la 
gloire  d'une  des  plus  brillantes  époques  de  notre  art  national. 

F.    ll.VVAi 

Études  politiques  sur  les   principaux   événements   de    l'histoire 
romaine,  par  Pail  DlVAOX.  9  vol.  in-8,  I8f0,  Baobett» 

Ces  deux  volumes  embrassent  une  période  qui  s'étend  de  l'origine  de 
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jusqu'à  la  tin  de  !  I  re   panique.    Ils   n'auront    pat    de 

Boite,  car  l'auteur  esl  mort,  à  soixante-dix-neuf  ans,  au  moment  m 

complètement  terminé,  allait  voir  le  jour.  On  peut  donc 

dans  son  ensemble;  fruit  de  longue  liions 

et  d'ui  ence  qu'avail  mûrie  la  pratique  d  -  affaires,  »*1  lo 

p.^ut  Être  considérée  comme  le  testament  historique  «l'un  1 me  d 

qui.  ;  -  et  par  ses  écrits,  avait  conquis  wlua» 

lioo  très  haute  et  très  resj  ectée. 
Il  %  a  bien  des  manières  d'écrire  l'histoire,  depuis  ls  méthode  <lo  phi- 
he  qui  cherche  surtout  à  nous  présenter  la  suite  des  idées  el  'les 
inces  auxquelles  les  hommes  ont  obéi  pendant  une  longue  série  de 
siècles.  Jusqu'à  cette  brillante  el  vive  résurrection  du  passé  ou  excellent 
\t  g  narrateurs  tels  qu'Augustin  Thierry  ou  Uichelet,  ceux  qui  cherchent 
à  remettre  sous  nos  yeux  les  hommes  d'autrefois,  avec  leurs  sentis 
et  leurs  passions  encore  \  ives,  avec  leurs  i  amies  et  leu:  caractéris- 

tiques. On  pourrait  ajouter  ici  les  érudils,  qui  écrivent  moins  l'histoire 
elle-même  qu'ils  ne  proupent  et  n'élaborent  les  matériaux  qui  serviront 
aux  véritables  historiens;  ils  extraient  de  la  carrière  et  ils  taillent  les 
pierres  que  d'autres  assembleront  et  qui  leur  serviront  à  bâtir  l'édifice. 

M.  Devaui  n'a]  parlienl  à  aucune  de  ces  ô<  oies;  ce  n'est  ni  un  philoso- 
phe, ni  un  narrateur  ému  el  brillant,  ni  un  critique  et  un  éditeur  de  do- 
cuments. Ce  qu'il  se  propose,  c  esl  d'étudier  l<  e  causes  el  les  effets,  et  d'en 
rétablir  la  série  en  cherchant  surtout  l'explication  des  phénomènes  dans 
les  institutions  constitutionnelles,  administratives,  judiciaires  et  militaires 
des  peupli  ?  ainsi  que  dans  la  conduite  et  les  desseins  à( s  hommes  d'Etat 
qui  dirigent  leurs  affaires  et  des  généraux  qui  commandent  leurs  armées. 
L'histoire  (elle  qu'il  l'entend,  c'esl  ce  que  l'on  appelait  autrefois  l'his- 
toire /  ragmatique,  l 'est  re  que  l'on  peut  appeler,  d'un  nom  plus  simple 
et  pins  «  air,  l'histoire  politique;  c'est,  si  l'on  va  ch<  r<  her  des  exemples 
.liez  les  anciens,  l'histoire  à  la  façon  de  Polybe,  si  <»n  les  prend  ch<  i  les 
modernes,  l'histoire  comme  l'ont  comprise  Machiavel  dan-  ses  fameux 
D  m  sur  les  Décades  de  Tite-Live  et  Montesquieu  dans  son  livre  sur 
la  Grandeur  et  la  Décadi  »  s  des  Rom 
M.  i».  peut,  on  le  voit,  se  réclamer  d'illustres  prédécesseurs  ;  il  n'enest 
vrai  que  ce  genre  est  condamné  à  des  défauts  que  :  ■  n  ussis- 
sent  pas  toujours  i  sauver,  ch<  i  li  i  grands  hommes  dont  noui  venons  de 
rappeler  le  nom,  la  beauté  de  la  langue  el  l'originalité  de  la  pensée.  On 
BOpj  anus,  on  plane  en  quelque  sorte  au-dessus  d'eux,  el 
L'on  est  ainsi  exposé  à  tomber  dans  un  certain  vague;  en  cherchante 
nter  les  ressorts  des  constitutions  el  i  en  expliquer  le  jeu,  en  vou- 
lant rend mpte  des]  ""  tourne  aîsi  ment 

àladltt  rtation.  Montesquieu,  celui  <\>-  ces  analystes  dont  l'œuvre  est 

..  |(.  piU|  ;  péril  par  la  concision  de  son  style  el  la 

.  m.  ii.,  .pu  s'éU  n  I  au  contraire  avec  une  certaine 

;r  tout  ce  qui  l  intére  se,  1 1  qui  développe  I  loisir,  n'a  pas  su 
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éviter  la  froideur  dont  sont  plus  ou  moins  frappés  loua  les  ouvragée  de 
celte  espèce.  Sa  langue  esl  Froide  el  terne,  elle  <'st  un  peu  lourde,  sans 

jamais  | riant  devenir  incorrecte.  .M.  l>.  oe  verse  jamais  dans  ce  que 

l'on  a  appelé  le  français  belge;  mais  ce  u'esl  pas  un  écrivain, et  peut-être 
aurait-il  été  utile,  pour  faire  lire  ces  deux  gros  volumes,  d'y  mettre  dans 
le  style  un  peu  plus  de  couleur  el  de  montant,  d'abréger  souvent,  uV 
laisser  un  peu  plus  a  faire  à  l'esprit  du  lecteur  et  de  ne  pas  vouloir  tout 
lui  dire,  tout  lui  expliquera  fond,  comme  dans  une  leçon  professée  du 
haut  de  la  chaire. 

Malgré  ces  défauts,  on  ne  peut  pas  dire  que  M.  D.  ait  perdu  son  temps 
et  que  son  ouvrage  soit  dépourvu  d'intérêt  et  de  mérite.  On  -ont  partout 
dans  cet  ouvrage  l'effort  intelligent  et  consciencieux  d'un  esprit  indépendant, 
qui  a  bien  étudié  les  textes,  qui  connaît  ce  que  l'on  a  écrit  sur  la  ques- 
tion, mais  qui  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  l'autorité,  mais  qui  veut  juger 
et  comprendre  par  lui-même,  en  s'aidant  surtout  des  lumières  que  lui  a 
fournies  son  expérience  d'homme  politique  et  d'administrateur.  Gralce  à 
ce  parti  bien  pris  de  n'admettre  que  ce  qui  s'explique  par  la  nature  de 
l'homme,  toujours  au  fond  le  même,  il  arrive  souvent  à  des  vues  qui  sont 
intéressantes  parce  qu'elles  s'écartent  des  théories  généralement  accep- 
tées, de  celles  qui  depuis  plusieurs  siècles  passent  d'un  livre  dans  un 
autre  sans  que  personne  cherche  à  les  critiquer  et  à  les  contrôler. 

C'est  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  cette  liberté  d'esprit  qui 
s'écarte  volontiers  des  opinions  reçues,  que  M.  I).  juge  Annibal  et  sa 
grande  entreprise  tout  autrement  que  ne  l'ont  fait  les  anciens  et  Jes  mo- 
dernes. Pour  lui,  Amilcar  Barca  est  bien  supérieur  au  vainqueur  de  Can- 
nes. Amilcar  avait  voulu  trouver,  dans  la  conquête  de  l'Espagne,  une 
compensation  qui  suffisait  à  dédommager  Carthage  de  la  Sicile  et  de  la 
Sardaigne  perdues;  il  ne  méditait  pas  de  guerre  de  revanche;  le  fameux 
serment  est  une  fable  inventée  par  l'imagination  romaine,  et,  si  le  fils 
avait  suivi  la  politique  du  père,  la  guerre  contre  Rome  aurait  pu  être 
évitée  longtemps  encore  ou  entreprise  dans  de  bien  meilleures  conditions. 
Pour  M.  D.,  l'expédition  d'Annibal  était  une  entreprise  prématurée  et 
mal  conçue,  qui,  malgré  les  rares  talents  politiques  et  militaires  qu'y 
déploya  le  jeune  général,  ne  pouvait  pas  réussir.  Annibal  ne  put  jamais 
profiter  de  ses  victoires,  parce  qu'il  avait  laissé  l'Espagne  dégarnie,  parce 
qu'il  ne  réparait  qu'au  prix  de  grands  efforts  et  d'une  inaction  prolongée 
les  pertes  que  chaque  succès  lui  coûtait,  parce  que  toute  invasion  qui  ne 
réussit  pas  du  premier  coup  s'use  en  se  prolongeant.  La  défaite  finale  de 
Carthage  devait  être  le  résultat  fatal  de  ce  coup  de  télé  audacieux. 

Nous  ne  prétendons  pas  discuter  ici  la  thèse;  il  nous  suffit  de  l'avoir 
signalée  aux  réflexions  des  historiens.  Ces  pages,  pleines  d'observations 
judicieuses,  suffiraient  a  faire  regretter  que  l'auteur  ait  été  arrêté  par  la 
mort  au  cours  d'études  où  il  laissera  sa  trace.  G.  P. 
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Apollon    Pythoktonos.   tin    Beitrag    zur   Gricchiachen    Religions 
und   Ki.  ^  libeu» 

lies. 

.   mbien  !  relatives  &  la  mythologie  sont  en 

■.  1  .i  méthode  de  i  puil  long- 

temps 1 1  mémoii  i  -  de  <■  rhai  •  qui 

ont  servi  de  type  aux  travaux  du  même  genre.  L'ouvrage  de  M.  s  breibei 
ludier  un  des  points  principaux  de  la  religion  delpbique, 
le  mythe  d'Apollon  vainqueur  du  Berpenl   Python;  il  comprend   deui 
ma  principales  :  dans  la  première,  l'auteur  étudie  à  l'aide  des  textes 
i  gines  du  mythi  i  dans  l'ensemble  des  légendes  lot 

Delphes,  les  fêtes  el  les  cérémonies  qui  s']   rattachent;  la 

.  l'examen  des  œu  I  ci  des  monuments  figurés  qui 

du  mythe.  Ainsi  Be  trouvejustiQé  le  double  titro 
'auteur  a  adopli  d  travail* 

M.  Schrelber  étudie  Bvec  le  plus  grand  soin  les  différentes  versions  qui 
avait  quité  Bur  le  mythe  de  Python,  donl  les  on. 

atenl  à  la  période  la  plusobscure  de  l'histoire  religieuse  di  b  il-  llônes. 
il  ,  ,i-  -  traditions  vul  |  ar  li  s  poètes  Bur  le  i 

t  du  dragon,  localisé  dan    le  vallon  de  Crissa,  pri    di  Delphes, 
u  travail,  traitée  avec  une  érudition   très  abom 

h  ment  Les  idées  admises  jusqu'i  i.  •  I  qu'on   h 
lairement  dans  l'excellent  livre  de    M.  P. 
fl  i  .   antique  (p  99  el  Mii\.).  M.  Scbreiber  conclu!  que 
rdien  de  l'antique  orax  i  :  ime  sous 

une  fui  mu  symbolique  la  fondation  de  l'oracle  d'Api  lion,  qui  remplace 
1 
La  fête  du  Septéi  on  se  relie  très  étroitemenl  à  cette  légende.  I  le 
nions  imposées  i  Ipolloo  après  le  meurtre  du  serpent, 
la  fuite  ven  la  vallée  de  Tempe,  sa  servitude  che»  Adraèle  en   rbe 

n  a  Delphi .-.  alor  qui ,  re  levenu  le  dieu  xyvck  el  '•■ 
T-r':  son  pore  le  don  prophétique.  C'est  1 1, 

reiber,  qu'il  faut  cher*  her  l'expli  orales 

ot  ,iu  mythe  el  qui  en  ont   rail  «  l'évangile  de  la  religion 
.  i  ■  ituralish    du  i  i 

des  n  •  lusion  moi  île.  s>  d  *':"'  pari  la  victoire  du   dieu 

8ur  ,  rci   de  la  nature 

triomphe  bui  lei  éli  mi  n     m  i  laisanl  ;i\<  b  d'Apollon 

it  que  toul  meurtre  exige  une  expiation.   M.  Scbi  ib  i 
;,!,.:  nblaieni  Indiquéi  avec  la  mytho- 

;  il  a  lai  Védas  où 

i  que. 
i  e  prudence  :  l'autt  i  i  dans  les  limites 
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di  ion  sujet,  el  s;i  méthode  sévèn  lui  a  permis  de  le  serrer  de  plot  pré  . 

L'étude  dea  oérémonie«  du  culte  d'Apollon   Pytoien   Usai  une  la 
place  dans  le  travail  de  M.  Schreiber.  il  retrace  en  détail  lea  (êtes  du 
Septéi  ion,  le  voyage  de  la  Ihéoi  ie  dejeunei  gêna  qui  root  à  Tempe  cueillir 
te  laurier  sacré  j  il  étudie  lea  félei  pytbiquea,  el  Les  concoura  muait 
institués  par  Apollon  pour  célébrer  aa  victoire.  <»u  doil  surlout  signaler 
une  Intéressante  discussion,  où   M    Schreiber   traite  avec  beaucoup  de 
critique  une  question  fort  controversée,  celle  de  la  date  respective  du 
Septérion  el  des  fêtes  pylbiques.    Reprenant   les  opinions  émises   pai 
.MM.  Weinger,  Preller,  A.  Uonunaen,  Hermann  el  Fonoart,  il  démontre 
que  les  fêtes  du  Septérion  oui  conservé  un  caractère  exclusivement  local, 
tandis  que  lesPythiades  réglementées  par  les  Amphiktyotii 
unedesfôti  les  de  la  Grèce.  D'après  lui,  tant  que  les  Pythia 

uni  clé  célébrées  par  ennéatérides,  les  fêtes  du  Septérion  en  étaient  le 
irrespendai  snt  à  la  date  'le  la  naissance  d'Apollon,  c'est-à-dire 
au  7  du  m  »la  Byzlo  .  lans  le  calendrier  delphique,  Quand  les  Pylhl 
ont  eu  lieu  par  penlélérides,  l'intervalle  entre  les  deux  fôtea  a  >'ù  <!•■•. 
plus  grand,  el  la  distinction  entre  le  caractère  local  des  unes  et  le  carac- 
tère national  des  autres  s*es1  trouvée  encore  plus  fortement  accu  é". 

M.  Schreiber  passe  ensuite  en  revue  tous  les  monuments  d'art  rel 
à  la  légende  :  ceux  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  les  textes,    connue 

les  œuvres  de  Pytbagoras  de  Rhegion,  d'Euphranor,  les  sculptures  qui 
ornaient  les  coloni  es  du  temple  de  Cyzique  élevé  nar  Altale  II,  etc. 
Dans  laséric  des  monuments  i  onseï  vés,  uni  statuette  du  musée  Torlonia, 
a  \\u...  el  â  l'auteur  de  restituer  une  statuette  fort  mutilée  du 

onnalt  Fuit  justement  Lélo,  portant  sur  ses  bras 
d  et  Artémis,  levant  le  serpent  Python  :  c'est  le  sujet  qui 

.  de  Milet,  de  Tripolis,  et  de 
Stectorium,  reproduites  par  l'hé  i  igravure  sur  la  seconde  planche.  Peul- 
fitre  M.  Schreiber  s'es!-i!  montré  un  peu  avare  de  planches;  il  eût  été 
iiil  ressant  de  retrouver  à  la  suite  de  son  étude  quelques-uns  des  monu- 
ments qu'il  ciie,  par  exemple  la  peinture  du  lékylhos  du  Cabinet 
médailles  déjà  publiée  par  MM.  de  Wilte  et  Lenormant,  et  qui  montre  le 
lieu  du  ci  mbat,  les  rochers  de  Delphes,  sommairement  indiqués  par  le 
éramiste.  De  pareils  travaux  n'ont  qu'à  gagner  à  être  comme  illustrés 
par  la  reproduction  des  monuments  antiques;  les  lecteurs  de  la  /; 

certainement  pas  oublié  avec  quel  zélé  le  regretté   M.  Vinet  chi    - 

c  h  ait  les  m  le  joindre  a:ix  travaux  d'archéologie  des  planches  qui 

nten  quelqi  l'a]  pui,    t«  le  miroir  des  monuments  ». 

.Max.  COLLIGNON. 

Raccolta  dei  segni  iei'atici  egizj  nelle  diverse  epoche  con  i  cor- 
retpondenti  geroglifici  ed  i  loro  differenti  valori  fonetici.  par 
Sihbonb  Le\  i.  Tori  10,  fai  .u  ia,  i  ->si>.  in-4' ,  L6  pages,  56  p  aoches  aut. 

I  un  début,  et  un  début  excellent.  M  Simeone  Levi  a  eu  la  patience 
de  recueillir  el  de  classer  méthodiquement  tous  les  signes  hiératique 
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us  littéraires  et  fui  d'en  donner  la  transcrip- 

t  ii'\  joindi  s  l'indication  du  document  auquel  est  empruntée  cha- 
que forme.  Ce  n'est  pas  encore  un  traité  de  paléographie  égyptienne, 
nent  «l'un  traité   P   it-i    •   M    Lévi  .i-i-il  l'inten 
1er  et  de  développer  plus  tard  son   œuvre    Je  o'ai  n 
ce  qu'il  a  publié  qu'un  très  petit  nombre  de  la 
Pour  le  reste  je  ne  .-aurais  trop  recommander  le  Uvn 

ent  au  déchiffrement  des  lives.        G   Hi    r.no. 

Histoires    orientales,  par    M.    I.    MrxCHlO      l       \   oint.      (.'../     les    Pha- 

B          et  Si  ■  \            :  Une  rie  orientale.  —  i              die  et 

1 1  m    cou  :  les  voyages  d'un  patriarche,  — 

i       guerre sorvue en  tarêvoltede   Poagitchef.J   Paris,  Caunano  i 

i--o,  m  rj.  a ,;.  pages. 

Tous  les  récits  renfermés  dans  ce  petit  volume  onl  été  inspirés  par 
l'amour  de  la  vie  orientale  et  en  reproduisent  les  différents  aspects  avec 
beaucoup  de  bonheur  et  tic  fidélité.  Celui  de  tous  qui,  pour  un  égyptolo- 
gue,  présente  le  plus  d'intérêt,  est  évidemment  celui  par  lequel  s'ouvre  le 
livre.  M.  de  Vogué  B'est  laissé,  après  bien  d'autres,  séduire  au  charme 
étrange  de  l'antique  civilisation  égyptienne,  et,  sans  avoir  le  temps  de 
l'étudier  à  fond,  il  a  voulu  du  moins  se  donner  a  lui-même  l'idée  de  ce 
qu'elle  était  aux  plus  anciennes  époques  de  l'histoire.  Le  souvenir  des 
impressions  ressenties  dans  le  désert  de  Saqqarab  ou  à  la  vue  des  grandes 
pyramides  se  môle  fort  agréablement  aux  extraits  des  documents  ori- 
ginaux, hymnes,  épitaphes,  chants  de  tristesse  ou  d'amour.  M.  de  Vogué 
a  puisé  aux  meilleures  sources,  et  je  connais  peu  d'ouvrages  qui,  en  si  peu 
de  pages,  dise  autant  de  choses  et  aussi  hien  sur  l'Egypte  des  premières 
dynasties.  '■■  Maspebo. 


TETE    DE   BRONZE 


REPRESENTANT    :         !HEF  GAULOl s 


La  tête  de  bronze  reproduite,  en  demi-grandeur,  planches  XIII 
cl  XIV,  a  été  trouvée  près  de  Lyon,  dans  le  lit  de  la  Saône,  il  >  a 
environ  deux  ans.  C'est  un  intéressant  souvenir  de  l'époque  gau- 
loise, un  spécimen  de  ce  style  original  qu'on  rencontre  >ur  les 
monnaies  et  sur  quelques  rares  monuments.  Il  nous  s  mble  que 
c'esl  là  un  objet  inconnu  jusqu'ici  dans  les  collections  françaises;  du 
moins,  nous  ne  voyons  rien  d'analogue  dans  nus  musé 

L'exactitude  de   la  photogravure  facilite  notre  description.  La 

hauteur  totale  du  buste  esl  de   15  centimètres.  Le  style,  quoique 

très  primitif,  nemanque  ;  as  decaraclère,  el  le  ;  rofil  de  1 1  lôle  mérite 

mt  d'être  étudié.  Le  col  esl  for  :  présentés  par 

des  noyaux  de  vent;  bien  fon  :é  ;  les  cheveux,  aplatis  contre 

.1  en  plusieui  distinctes,  donnant  à  la  tête  une 

forme  allongée;  la  raie  esl  dessinée  au  milieu  du  front  comme  chez 
les  élégants  de  nos  jours;  les  oreilles,  du  même  faire  ;   les 

monnaies  gauloises,  sont  placées  trop  haul  el  irrégulièrement.  L'ol  - 
jet  a  dû  être  enté  sur  une  statue  ou  un  socl  ;  on  voit  enc  re  six 
petits  trous  régulièrement  disposés  sur  le  ttérieur  du  c 

destinés  au  passage  des  clous.  La  patine  eslb  ique  sur» 

de  sable  en  certains  endroits  el  couverte,  derrière  la  lête,  de 
quelque  grains  de  gravier  roulé  :  c'esl  là  le  résultai  forcé  d'un 
séjour  fluvial.  L'aspecl  général  semble  a 

Ce  qui  frappe  an  premier  al  orden  regard  int  c    buste,  ce  qui  ci 

XL.  —  A  'i 
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tue  bui  loul  u  valeur  <'i  eo  fixe  l'épo  |ue  d'un    i  içon  indiscul  ible,  le 
ment  cui  ieux  '!<'  la  découvei  te,  c'esi  le  toi  </»-  -  représenté 
en  r,  tief,  ainsi  qu'on  l'aperçoit  bien  nettement  sur  la  planche  Mil. 
Le  lorgnes  est  un  ornement  essentiellement  gau  ois,  que  nous  voyons 
is  figurer  sur  des  statues  ou  des  I  ou  romains, 

mais  uniquement  lorsqu'il  B'agil  de  er  un  Gaulois  (i).  Sans 

doute  nous  sommes  eo  ,  ti  lit  gaulois. 

Mais  quel  est  le  grand  personn  ige,  le  chef  assurément  important, 
qu'on  a  voulu  illustn  r  ains  ?  Ne  si  i  il-ce  i  as  une  divinité,  et  quelle 
supposition  i  eut-on  risqui  tous  avo  •  de  rap- 

procher ce  type,  assez  nettement  caractérisé,  des  profils  <i!'i  se 
:,t  sur  les  monnaies  g  iuloises,  1 1  de  cons  ater  une  ressemblance 
qui  nous  permit  de  trouver  un  n  m  propre,  sinon  de  chef,  au  moins 
de  peuple;  nous  aurions  voulu  savoir  si  nous  sommes  en  face  d'un 
;  il-  ou  d'un  Eduen.  Notre  première  pensée  a  du  être  pour 
Vercingétorix,  le  chef  gaulois  par  excellence!  Malheureusement,  eu 
comparant  les  plus  beaux  spéi  imens  des  monnaies  de  Vercingétorix, 
nous  trouvons  peu  d'analogie  de  traits,  peu  de  ressemblance. 


re  d'or  de  Vercingétorix.  (Collection  A.  Danicourt.) 


Il  est  vrai  que  certains  numismatistes  prétendent  que  ces  monnaies 

ne  représentent  pas  l'effigie  du  héros,  bien  que  sou  nom  Boil  écrit  en 

toutes  I  tires  sous  la  tête;  ils  pensent  que  les  graveurs  reprodui- 

!  ii  ii  type  idéal  d'après  certaines  pié  es  :  re  ques  ou  romaines, 

uperdela  ressemblance,  ou  sans  pouvoir  la  rendn 

n  •  i  pas  l'opinion  aujourd'hui  admise  |  tr  MM.  '  ■  Saulcj .      I 

t,  que  nous  avons  consultés  et  qui  sonl  d'avis  que  ces 

n  défini,  donnent  réellement  un  portrait.  Quoi 

qu'il  en  soit,  n        vons  passé  en  revue  une  douzaine  des  plus  bi  iux 

.  /     /  Mque,  pnr  M .  v  ii  Palikj . 
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exemplaires  connus  portant   le    nom  de   Vercingétorix   et   i 
avons  \  u  avec  regret  qu'il  sérail  difficile  d'insister  Bur  cette  compa- 
raison. 

Parmi  les  monnaies  attribu  tes  aux  Calèles,  nous  en  avons  ri  mar- 
qué plusieurs  sur  lesquelles  la  Forme  de  tête  el  la  cou]  e  de  figure  e 
rapprochent  assez  du  bronze  de  L3  m.  Deux  notamment,  ornée 
torques,  —  l'une  portant  à  l'avers  la  légende  LVCINACIOS,  et  au 
revers  VLATOS,  l'autre  ayant  seulement  VLATOS  au  revers,  — 
ont  un  type  analogue  à  celui  du  bronze  et  sont  pour  ainsi  dire  île  la 
Pamill  . 


Ces  deux  jolies  pièces  d'argent,  d'une  conservation  parfaite,  ont 
été  trouvées  dans  le  trésor  de  Vernon  1  Vienne)  el  font  également 
partie  de  notre  collection.  Elles  se  rapprochent  assez  du  type  que 
nous  cherchons  à  identifier  pour  que  nous  ayons  cru  intéressant  de 
les  faire  dessiner,  sans  prétendre  aucunement  que  nous  possédions 
le  portrait  de  Lucinacios  ou  d'Ulatos. 

Nous  laissons  à  d'aulres  [dus  experts  le  plaisir  de  trouver  le  nom 
que  nous  avons  vainement  recherché.  Assurément  il  ne  s'agit  pas  du 
premier  venu,  mais  peut-être  de  quelque  patriote  de  la  riche  cil 
Lyon,  pour  lequel  ses  concitoyens  actuels  ont  montré  une  certaine 
indifférence.  Ne  nous  en  plaignons  pas,  puisque  1  ela  nous  a  pro- 
curé la  satisfaction  d'être  l'heureux  possesseur  du  buste. 

En  vain  voudrait-on  trouver  une  parenté  avec  certains  monuments 
considérés  jusqu'ici  comme  offrant  le  caractère  du  type  celtique.  Ni 
le  vase  en  forme  de  tête,  qui  de  la  Malmaison  est  allé  au  musée  du 
Louvre,  ni  la  statuette  d'un  danseur,  trouvée  à  A  ut  un  il  y  a  une 
dizaine  d'annéi  s.  sans  parler  d'autres  télés  disséminées  dans  diver- 
ses collections,  n'ont  de  rapport  avec  le  type  gaulois  tel  qu'il  nous 
apparaît  sur  les  monnaies  et  qu'il  vient  de  se  révéler  authentique- 
ment  par  notre  bronze.  Ces  télés  auxquelles  nous  faisons  allusion 
semblent  d'art  grec  ou  remontent  à  un  original  grec,  et  ne  repré- 
sentent que  des  types  grotesques,  prol  ablement  d'esclaves  asia- 
tiques. 

Avant  de  terminer,  citons  cependant  un  objet  qui.  par  un  côté  du 


ni  w  iï   uir.H i 


moins,  Be  rattache  à  la  querlion  <|ii;  nous  occupe.  Ce  t  une  lêl    de 
Méduse  en  bronze,  ayant  servi  d'applique  à  un  vase,  ou  i\'innbo  de 


\ 


:«k 


— ^sîtecS^ 


bouclier;  elle  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  J.  Gréau,  de 
.    ii  i  i  ien  voulu  noua  1 1  communi  |ui  r  el  nou    :  ilorifer  ;i 
la  publier. 
Noos  reproduisons  icicel  intique  de  grandeur  naturelle.  L 
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penls  se  terminent  sous  le  menton  par  deux  boules  qui  sont  bien 
réellemenl  des  boule*  de  torques.  Les  yu\  manquent,  ils  on)  'lu  être 
de  verre;  le  ne/.,  l'arcade  sourcilière  et  l'ensemble  de  la  flgui 
rapprochent  du  type  que  nous  venons  de  définir.  L'origine  de  cette 
tiMe  de  Méduse  doit  être  la  mêmeque  celle  de  la  lête  de  bronze,  mais 
on  ignore  à  quel  endroit  précis  elle  a  été  irouvée. 

Alfred  Danicourt. 

Paris,  -20  juillet  1880. 


L'AUTEL  DE  SAINTES 

LES    TRIADES    GAULOISES 

>,  ■  ,\      .  g  insi  rtpftoi  s  en  déa  mbrt    18 

Suite  (1). 


L'étude  des  attributs  divers  du  grand  dieu  de  l'autel  de  Saintes 
nous  a  conduite  des  rapprochements  qui,  fortuitement  ou  non,  le 
mettent  en  rapport  avec  les  Cabires,  Pluton,  Dionysos%  Mercure i 
phoné  et  Artémis. 
irdons  l'élude  des  personnages  que  les  autels  nous  montrent 
u  dieu  principal  ci  rormant  triade  avec  lui. 
l'n  lui!  frappe  d'abord,  fait  attesté  parl'auteldeS  tintes  lui-même  : 
ersonnages  des  triades  gauloises  //'•  sont  pas  fixes.  Sur  l'une  >\<  s 
le  l'autel  If  dieu  a  pour  acolytes  deux  déesses,  très  probable- 
ment li  mère  et  h  Qlle;  mij  l'autre  face,  une  déesse  seulement  ci  un 
dieu  "u  héros  nu,  portant  la  massue.  Le  dieu  principal  qui,  sur  cer- 
tainamonumei        »    outre  à  nous  à  l'état  de  tricéphale,  varie  éga- 
lement d'aspe  t  suivant  les  localités. 

i.  tnte)  de  Reims,  le  plus  voisin  de  celui  de  Saintes  comme 
eu  mble,  offre  un  nouveau  groupement  de  pers  o  iges.  Les  aco- 
lytes du  dieu,  trè  nettement  déterminés  ici,  son)  :  à  droite,  Apol- 
lon, l'Apollon  class  qui  ;  ne,  Mercure,  un  vrai  Mercure  homé- 
rique voir  pi.  M  . 

d    i  iln  <  i  Juillet. 
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Les  autels  de  Beaune  et  de  Dennevj  prt  intent  de  nouvelle!  ra- 
rianles  de  la  triade.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  ce  autels 
pour  le  reconnaître  (voir  pi.  \n  &w  l'autel  de  Dennevy,  el  p.  9  el 
/  ;;  le  bois  représentanl  l'autel  de  Beaune). 

Cette  divergem  e  dans  l'économie  de  la  composition  religieuse  des 
groupes  déconcerte  d'abord  quelque  peu  el  fail  craindreque  l'on  soit 
en  présence  de  fantaisies  artistiques  sans  lien  commun  entre  elles, 
On  aurait  lort  de  s'arrêtera  celte  pensée  découra  eante.  ail  faut 
udre  à  ce  que  dans  la  mythologie  celtique  la  ligne  de  démar- 
q  qui  sépare  chaque  divinité,  chaque  dieu  de  son  voisin,  soit 
beaucoup  moins  nette  que  dans  les  mylhologies  grecque  et  latine, 
où  la  culture  (\t^  arts  et  le  sentiment  approfon  h  des  nuances  a 
i  al 'i  buer  à  chaque  nom  divin  un  type  neltemenl  défini  que  ni 
['Inde  ancienne,  ni  le  monde  pélasgique,  ni  la  race  celtique  ne  pou- 
vaient et  n'ont  possédé  avec  la  môme  précision.  La  race  celtique, 
l'Inde  ancienne  el  les  Pélasgesne  concevaient  pas  la  pluralité  des 
dieux  de  la  même  manière  que  les  Grecs  et  les  Romains  de  l'époque 
classique.  » 

Ces  réflexions,  qui  sont  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  me  parais- 
sent très  justes. 

Les  transformations  subies  en  Grèce  par  la  triade  cabirique  le 
prouvent  surabondamment  pour  le  monde  pélasgique  (1). 

Que  deviennent  en  effet,  chez  les  Hellènes,  les  divinités  primiti- 
ves de  la  triade  :  Axieros,  Axiokers  s  et  Axiokersa,  y  compris  Cas- 
milos  qui  leur  fut  adjoint  de  liés  bonne  heure?  Nous  les  trouvons 
assimilées  aux  personnages  divins  les  plus  divers,  suivant  les  circons- 
tances et  suivant  les  lieux  : 

Axieros  se  montres  nous  sous  les  formes  helléniques  de  :  Déméter, 
Athéné,  Aphrodite,  Héré  et  Dia. 

Axiokersa,  sous  Celles  de  Goré  ou  Perséphoné,  Hagna  et  Hécate. 

Axiokersos,  sous  celles  de  Héphaistos,  Apollon-Carneios,  Hélios, 
Hadès,  Zeus  et  Pau-Phaos  (2);  tandis  que  Ca?milos  devient  tour  à 
tour  Hermès,  Dionysos,  Eros,  et  Pothos,  divinités  analogues  mais 
dent  aucune  ne  répondait  parfaitement  au  caractère  plus  vague  et 


(1)  Le  célèbre  texte  d'Hérodote  concernant  l'origine  des  dieux  hellènes  est  en 
parfaite  conformité  avec  les  observations  que  nous  présentons  ici.  Cf.  HéroJ.,  liv. 
II,  ch.  5u  et  5*:]. 

Voir  pour  pins  de  détails  l'article  Cabires  du  Dictionn.  de:  antiq.  grecq.  <>t 
latines  de  MM.  Daiemberg  et  Saglio,  article  rédigé  par  M.  F.  Lenormant. 
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plus  compréhensif  des  grandes  divinités  q  l'elles  èlaienl   i] 
senior. 
Qui  croirai!  au  premier  abord  que  ces  divinités  helléniques  de 
\  triés  se  résumenl  toutes,  au  fond,  dans  l'une  ou  l'autre  des 
ndes  divinités  cabiriques?  On  ne  peut  en  douter  cepen- 
dant. L'élude  des  textes  el  des  monuments  le  démontre. 

N'oyons  si  sous  l'apparente  variété  des  triad  -  g  luloisi  -  ne  Be  ca- 
che pi  a  mssi  le  s<  miment  d'une  unité  primitive. 

Triade  de  Saintes   i  • 

Rappelons  la  disposition  des  personnages.  —  Face  antérieure  de 
l'autel  :  A  droite  [gauche  du  specl  tteur),  le  dieu  au  torques,  lesjam- 
I  -.  \  ii  gauche  du  dieu,  une  déesse  assise  sur  un  coussin, 

[ancesurli  bras  gauche;  dans  la  main  droite,  un 
objet  qui  peut  être  un  oiseau.  (La  déesse  esl  de  môme  dimension 
que  le  dieu.)  A  la  gauche  de  La  déesse,  une  petite  divinité  debout,  at- 
,nt  a  peine  dans  celte  attitude  les  genoux  des  deux  grandes  di- 
vin ! 

i  ,  conjeclure  la  plus  naturelle  estque  la  gran  le  et  la  petite  déesse 

rej  résentenl  la  mère  el  La  Bile,  gn  upe  qui  fait  penser  immédiat»  - 

à  Cérés  ei  a  Proserpine.  Si  l'on  rapproche  le  la  déesse  de 

Saiiii-    la  'lé  sse  d'Epinal  [2),  on  n'aura  guère  de  doute  a  ce 

rerrons  une  Déméter(3)  accompagnée  de  Coré,  un. 

,  Qm  i  m  groupe  le  nom  des  personnages  cabiriques,  1 1 

l.,-  dieu  h  attitude  bouddhique  serait  Axiokers 

rions  en  ;  de  la  tria  le  primitive  dans  toute 

i  '■. 

fou  v  .  Que  la  térieure  représente  un  épisode 

du  ,,  en  ries,  comme  moi,  convaincus.  Or,  si  nous 

sommes  -,  i  le  dieu  de.  autels  de  s  tinles  et  de 

,.  eS|  bjen  y,,  tria  .  .  •  >mme  semble  le  prouver  la  sla- 

:;.  ia  mythol  fournit  une  explication  naturelle 


i    Voir  pi.  i\ 

; 

,  t  qualifié  de  <         la  d 

.il.'  . 

■  i 
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tics  trois  divinités  parmi  lesquelles  ligure  Hercule.  ITn  dieu  tricéphale 
est  mentionné  à  l'occasion  de  la  Gaule  et  uns  dans  la  légende  en  rap- 
port avec  Hercule.  Vbusavez  nommé  le  triple Géryon.  —  Mai  le  tri- 
ple Géryon,  que  par.  Il-il  Être  ?  Géryon  n'esl  qu'une épithète  de  Hadès, 
une  des  formes  que  revêt  le  Cabire  Aociokersos.  Ce  n'esl 
moi  qui  vous  le  dis  :  c'est  M.  le  baron  de  Wilte  (i).  Je  ne  propose 
donc  pas  cette  Identification  pour  le  besoin  de  la  cause.  —  Géryon 
es!  d'ailleurs  une  des  vieilles  divinités  de  la  T.héogonie  i  2). 

Les  têtes  de  bœufs  sculptées  qui  ornent  les  bases  sur  lesquelles 
reposent  le  dieu  et  le  héros  sont  en  parfait  accord  avec  le  mythe  de 
Géryon  (3). 

La  triade  de  Dennevy  (pi.  XII  bis). 

Deux  triades  proviennent,  comme  la  petite  statuette  tricéphalique, 
du  payséduen.  La  première,  celle  de  Dennevy,  semble  d'interpréta- 
tion facile.  —  A  droite,  le  tricéphale  debout  et  drapé  dans  le  sa- 
gum(i).  Les  têtes  sont  barbues  et  les  moustaches  se  distinguent  très 
nettement.  Les  mains  croisées  à  la  hauteur  de  la  ceinture  tiennent 
un  objet,  aujourd'hui  méconnaissable. 

A  la  gauche  du  tricéphale,  une  déesse  debout,  drapée  et  portant 
la  robe  talaire,  un  sein,  !e  sein  droit,  à  découvert.  La  main  gauche 
pend  négligemment  appuyée  sur  un  pli  du  vêlement.  Le  bras  droit 
nu  et  collé  au  corps  s'allonge  pour  prendre  un  gâteau  ou  un  fruit 
déposé  sur  un  autel.  La  déesse  porte  diadème. 

Le  dernier  personnage  (5),  debout  comme  les  autres,  imberbe,  à 
longue  chevelure,  est  nu  jusqu'à  la  ceinture.  Une  draperie  al  tachée 
aux  reins  descend  jusqu'aux  genoux.  Les  jambes  sont  chaussées  du 
brodequin.  Dans  la  main  gauche,  une  corne  d'abondance;  la  droite, 
allongée  comme  celle  de  la  déesse,  présente  à  un  serpent,  qui  lève  la 
tète  pour  le  saisir,  une  sorte  de  gâteau  plat. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  voir  dans  ces  trois  personnes  divines 
Hadès-Phiton,  Proserpine  et  Mercure  :  une  combinaison  nouvelle 
mais  non  inconnue  de  la  triade  cabirique.  —  Nous  ne  sortons  pas 

(i)  De  Witte,  le  Mythe  de  Géryon  [Inst,  archéol.  de  Rome,  seci.  fi 

t.l). 

(2)  Hésiode,  T/iéog.,v.  294. 

(o)  On  pourrait  voir  dans  les  proportions  des  tètes  de  lœuf,  deux  pour  Géryon, 
une  pour  Hercule,  le  signe  do  ta  suprématie  du  dieu  vainqueur  sur  le  héros  vaincu. 

(b)  Ou  voit  très  bien  la  fibule  qui  attache  le  vêtement  sur  l'épaule  dr 
5)  A  la  gauche  de  la  déesse. 


lu  vi  i     \ii.  BBOLO 

«lu  même  cycle  religieux,  d  mi  plongés  d  ma  le  monde  des 

res. 
L'autel  de  Beaune  affecte  un  caractèn  Bi  parti  :ulier  que  je  crola 
i  ir  faire  passer  ayant  lui,  pour  conserver  un  ordre  logiqui 

trii  épkale  de  la  Malmaison  [Ait 


i  ,/    la  Halmat8on. 

La  triade,  ici,  esl  tout  autrement  groupe  . 

\  .  d,  ssous  d'une  énorme  tôle  de  frii  ■  p/  ite  !  ment 

représentée,  deux  petites  divinités  assises,  un  el  un  tiomm  • 

dus,  ce  semble,  sont  sculptés  sur  le  fond  d'une  sorte  de  niche  creu- 
:  i us  la  m  isse  du  piédestal. 


i        '  Ibulsdela  femme  ont  complètemenl  disparu.  L'homme 
lient  un  c  doux.  1  un  dea  attributs  de  Mercure. 
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Ton!  porle  donc  à  croire  que  la  triade  de  la  Mal  m  tison  reprodui', 
avec  variantes,  les  mêmes  personn  igea  que  celle  de  Dennevy, 

Lu  Triade  de  Beaune. 

La  triade  de  Beaune  est  la  seule  qui  nous  ait,  d'abord,  quelque 
peu  troublé.  On  la  prendrait,  au  premier  coup  d'oeil,  pour  une  cari- 
cature des  précédentes,  Sou  étal  de  mutilation  en  rend,  de  plus, 


l'étude  difficile.  Au  fond  d'un  autel  à  fronton  orné  d'une  tôle  à'Ar- 
temis.  dois  personnages  sont  assis,  complètement  nus.  Au  milieu,  un 
tricéphale  à  trois  têtes  distinctes  montres  su;-  des  cous  d'une  lon- 
gueur démesurée;  impossible  de  dire  si  les  têtes  sont  barbues  ou 
imberbes. 


,  B  i  \  i  :     \'  i  m  01  0G1QI  i  ■ 

S'ir  i-  -    .  nous  '  u  ipl  '  esl  un  grand  plal  ou  cor 

beille  qu'il  tient  des  deux  ra  tins. 

A  la  droite  du  dieu,  autre  figure  mâle,  à  sexe  apparent.  La  m  in 
droite alloi  puiesur  un  objet  donl  la  partie  supérieure  a  si  nie 

été  c  et  qui  peut  Être  le  haut  d'une  lyre.  Le  bi  is  gauche 

d<  >ceud  le  long  lu  corps  el  la  main  semble  appuyée  sur  la  lête  d'un 
dauphin. 

\  1 1  gauche  du  tricéphale  se  lienl  un  personnage  barbu  el  cornu. 
1. 1  i  osture  di  -  bi  as  esl  indiUei  minable;  dans  1 1  main  gauche,  une 
corne  d'abondant  s. 

Nous  sommes,  si  je  ne  me  trompe  pas  sur  la  nature  des  at- 
tributs de  ces  divinités,  en  présence  du  tricéphale  accosté  A' Apol- 
lon el  de  Pan. 

Or,  Messieurs,  veuillez  vous  rappeler  le  beau  van  Blacas  I  Bi 
bien  intei  prêté  p  ir  Guigniaut  et  Panofka,  et  sur  lequel  esl  peint  Or- 
phée au  milieu  des  divinités  de  Samothrace  :  vous  y  verrez  figurer 
l'un  aua  pieds  dr  bom-  aussi  bien  qu'Orphée  el  Mercure. 

Pan,  après  avoir  été  une  des  grandes  divinités  pêlasgiques,  une 
de  celles  que  l'on  ne  craignait  pas  d'assimiler  à  l'un  des  Cal 
joua  toujours  un  rôle,  quelque  secondaire  qu'il  fût,  dans  les  mys- 
tères. 

Triade  de  l'autel  de  Reims  (pi.  XI  . 

La  triade  de  Reims  nous  montre  notre  grande  divinité  entre  deux 
dieux  absolument  as  irailés  par  If  sculpteur  aux  divinités  romaines 
imi  ortées  pai  la  conquête  :  Mercure  el  Apollon.  On  sait  qu'Apollon, 
le  surnom  de  Carneios,  remplaçait  à  Andania  (2)  un  des  person- 
-  cabiriques. 
Les  rapports  existant  entre  les  triades  'le  h  Gaule  (3)  »•[  les  divi- 
nités cabirique»  des  mystères  nous  semblent,  après  tous  ces  rappro- 
chements, acquérir  un  degré  de  prob  ibilité  qui  s'impose  à  notre  i- 
lion. 


i    Guigniaut,  u.  ///.  de  l'A  t.  X  KJ        parUe, 

Panofka,  M 

de  m  m.  Daw  mi  i  ■ 
i  ,.  ii. 
i    !..    .      .     ofi    .u  il.'  piui-  •    ^  yoale 

•>.•  .i  i.i  mairie  de  Cb&teauroux  <  i 
.  oaune  dlTtntté  principale.  «  i  »mme  a  lui 

•  .      bouddhique 
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Les  divergences  ne  dépassent  p  is  celles  que  nous  rencontrons  chi  /. 
les  Hellènes  pour  les  mômes  assimilations.  Quelque  sup]  osition  que 
nous  fassions  concernant  l'introduction  du  culledela  triade  en  (iaule, 
nous  ue  devions  certes  pas  nousattendreà  plus  d'homogénéité  dans 
le  mode  de  représentation  de  ces  divers  personnages.  Le  cercle  dans 
lequelse  meuvent  ces  transformations  est  môme  plus  restreint  qn'on 
ne  le  supposerait  a  priori. 

Au-dessous  ou  à  côté  du  grand  dieu  tricéphale  contenant  dans  sa 

Iriplicité  les  trois  personnes  divines  prii 'diales,  nous  n'avons  en 

effet  rencontré  que  Mercure;  Apollon,  Pan  et  Hercule  (personnages 
masculins),  Déméter  et  Coré  (personnages  féminins).  Toutes  ces  di- 
vinités, à  L'exception  d'Hercule,  en  rapport  avec  le  tricéphale,  en 
tant  que  Géryon,  rentrent  clans  lecycle,mêmclc  plus  étroit,  des  mys- 
tères. 

VI 
Quel  nom  les  Gaulois  donnaient-ils  à  ces  divinités? 

Vous  aurez  suis  doute  remarqué.  Messieurs,  que  pas  un  des 
f  monument--  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler,  sauf  Tau- 
e  .Notre-Dame  de  Paris  qui  n'appartient  pas  à  la  série  di  -  tria- 
des,  ne  porte  d'inscription.  Le  fait  s'étend  à  tous  les  monuments 
se  rattachant  à  nos  tricéplnles.  Les  autels  ornés  du  swastika  présen- 
tent la  même  singularité.  Plusieurs  de  ces  petits  autels  sont  évidem- 
ment des  ex-voto.  Le  nom  du  consécrateur  y  est  absent  aussi  bien 
que  celui  du  dieu  (i). 

Nous  n'avons  donc  aucune  lumière  à  attendre  de  ce  côté.  Les  au- 
teurs anciens,  grecs  et  latins,  gardent  également  sur  ce  sujet  un 
silence  presque  général. 

Un  texte,  toutefois,  se  présente  immédiatement  à  la  mémoire,  que 
nous  ne  pouvons  négliger.  Chacun  se  rappelle  les  beaux  vers  de 
Lucain  (2)  : 

Et  quibus  immitis  placatar  sanguine  diro 
Tentai  s,  horrensque  feris  altaribusiE 

Et  Taranis  Scythicfc  non  mitior  ara  Diana. 


(1)  Il  y  a  là,  ce  benibl  \  les  traces  d'un  cnlte  en  partie  sncret. 
:/->)  Lucain,  Phars.,  I.  ';',6. 


m  \  i  i         -  BÉ0L0GIQ1  I  • 

Celle  h  1 1  le,  dil  R  lei   I  ,  fui  le  fondement  de 

toute  1 1  religi  n  extéi  ieure  des  Druide: 

.ri,  s'il  avait  eu  en  main  li  s  documents  que  nous 

ss,  n'aurai!  pas  manqué  cei  lainement  di  iher  de  la 

les  tria  les  des  monuments.  Dire  que  la  triade  I 

Teul  mis  élait  le  fondement  de  la  religion  de    Druides  est, 

doute,  une  opinion  contestable.  Il  y  mirait  bien  di  »  i  ési  i  \ es  a 

jous  ce  rapport.  Rogi  i  de  Belloguel  aurait  été  plus  près  de  la 

ntanl  d'affirmer  d'une  manière  générale  que  la 

il  m  !.•  était  de  Ira  liti  m  celtique.  Le  rapprochemenl  entre  la  triade 

Ile  des  monuments  ne  B'en  impose  pas  moin   à  l'esprit. 

Ce  rapprochemenl  est-il  légitime? 

Rendons  nous  d'abord  bien  compte  de  l'économie  de  la  triade, 
telle  qui  nciennes  religions  l'ont  conçue,  telle  que  nous 

la  tri  n  Egypte  et  dans  les  mystères  du  culte  bellénico 

pélasgique. 
Le  fond  .!.■  ce  mythe  si  antiqueà  la  fois  el  -i  étendu,  puisque, 
mme  l'a  fait  remarquer  M.  Alfred  Maury,  il  se  retrouve  non  seule- 
ment en  Egypte,  en  Cbaklée,  en  Perse,  dans  l'Inde,  mais  chez  les 
Celtes,  Itrusques,  les  Scandinaves  el  les  Germains,  le  fond  de 
ce  mythe,  dis-  n  la  conception  d'un  dieu  unique  en  son 

unique  en  personnes.  aCedieu,ditM.AIaspero(2  en 
parlant  de  la  triade  égyptienne   la  plus  ancienne  de  toutes, 
toute  vraisemblani  r.    par  cela  seul  qu'il  est,  et  la  puissance 

de  sa  nature  esl  t  lie  qu'il  engendre  éternellement  sans  jamais  B'af- 
I  liiiiii  el  •■•  'l  est  a  la  fois  le  père,  la  mère  el  le  (ils.  El 

Dieu,  en  ani  '.  -  de  Dieu,  .-ans  soi  lir  de  i  troti  per- 

sonnes sonl  Dieu  en  Dieu,  et,  loin  de  diviser  l'unité  de  la  nature 
divine,  coni  oun  ni  1  on  infinie  perfection.  >  *»n  ne 

saurait  mieux  dire. 
La  i    la  n  ia      .  est  ana  ••.-  te.  I  ne  grande 

rioci]      I  mère  un  •■  di  -  dieux  el  des  auln  i  ôlres, 

une  /  .  '/'  m  '  dû  ii  i  mâles,  issus  d'elle  i  >r 

d'émanation  ou  de  génération  divine,  et  prenant  Mans  la  reli« 
e  la  qualité  d  nx  ou  de  fils  de  la  déi 

il;  '       .  t    m.  p,  i  ',r.        li.  de  B.  : 
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mère  avec  laquelle  ils  engendrent  une  fille,  destinée,  dans  certaines 
Bectes,  par  élimination  d'un  des  dieux  mâles,  a  prendre  rang  elle- 
même  dans  la  triade;  tel  est,  si  je  puis  dire,  le  j'en  du  mystère pt  las- 
gique. 

On  comprend  à  combien  de  manifestations  extérieures  d i \  < 
ces  conceptions  primitives  durent  donner  lieu  dès  que  l'arl  s'en  i  m- 
para(l).  Si  la  représentation  du  '/"■//  triple  unique  en  son  essence  fui 
conçue  à  peu  près  partout  de  la  môme  manière,  sous  la  forme  d'un 
tricéphale  à  trois  têtes  semblables,  quand  on  voulu!  lui  donner  un 
corps;  quand  il  s'agil  de  figurer  les  personnes  divines  séparémentet 
de  leur  appliquer  di  s  attributs,  ladiversité  devinl  extrême;  la  triade 
développée  se  composa,  suivant  les  contrées  et  les  lieux  :  d'un  dieu 
et  de  deux  déesses  ;  d'une  déesse  el  de  deux  dieux;  de  i rois  dieux. 
Puis  un  des  personnages  se  dédoublant,  la  triade,  Bans  perdre  son  ca- 
ractère mystique,  se  composa  matériellement  de  quatre  personnes, 
Àxiéros,  Axiokersa,  Axiokersos  el  Casmilos. 

Nulle  pari,  cependant,  ridée  première  ne  paraît  s'être  complète- 
ment perdue,  etlesensde  la  triade  persiste  toujours,  à  peine  voilé,  tel 
que  Vakron  l'interprète  :  Cœlum  œternum  etterramater,  s'unissant 
pour  créer  toutes  les  autres  puissances,  et  en  particulier  les  puissan- 
ces du  monde  souterrain.  —  Le  cycle  des  dieux  ternaires,  conformé- 
ment aux  exigences  du  mythe  primitif,  met,  d'ailleurs,  unique- 
ment en  action  les  dieux  de  la  lumière  céleste  Zeus,  Apollon, 
Pan-Phaos,  ceux  de  la  lumière  et  des  feux  souterrains  Hadès-Plu- 
ton,  Hermès-Mercure,  Dionysos  et  Héphaistos;  auxquels  vien- 
nent se  joindre  quelquefois  des  dieux  de  même  caractère,  Eros,  el 
les  Anactes  Castor  et  Pollux  ;  les  déesses  se  résolvent,  dans  presque 
tous  les  cas,  en  une  Démêler,  une  Proserpine  ou  une  Astarté. 

Les  triades  gauloises,  celle  de  Lucain  comme  celles  de  nos  autels, 
rendent-elles  dans  ces  données?  Le  fait  ne  me  parait  pas  douteux. 

Qu'est-ce  que  Tentâtes,  Esus,  Taranis? 

Taranis,  notre  confrère  el  a  ni  M.  Anatole  de  Barlhélemj  l'a  récem- 
ment mis  en  lumière,  Taranis  est  le  dieu  du  tonnerre  el  de  la  foudre, 
le  dieu  de  la  lumière  célei  e,  le  Jupiter  gauiois  (-2  ,  un"  des  person- 
nes de  la  iiiade  primitive  identifiable  a  Zeus,  Apollon  et  Pan. 


(1)  La  déesse  mère,  par  i  tour  a  tour  Cybèle,  I  >  :jâ  et 

Aphrodite. 
{2)  Le  dieu  Tarants,  par  Anato  tiélemy  ;  extrait  du   Musée  are 

gique,  1877.  Nous  nous  séparons  de  l'auteur  en  ce  que  nous  ne  croyons  pas  que 
Tarauis  soit  le  Dis-Pater  de  César. 


RI  \  l  r    tRCHÉOI  m. i 

Le  caractère  de  Teutatès  passe  pour  plus  obscur.  Je  crois  avec 
dom  Martin   i   e  Rog  L  de  Belloguel  (2)  que  Teulalèsestle  Mercure 

de  il  i  lès-Plulon.  —  \  ous  re  :onnaîtn 
ment  en  lui  une  des  Irois  personnes  des  triades.  Aucune  nuire 
iflcation  n'a  bailleurs  été  proposée  qui  eûl  quelque  vraisem- 
lilar 

.  il  est  vrai,  esl  moins  bien  déterminé.  Mais  si  Esus était 

oisième  personne  de  la  triade,  le  dieu  un  contenant  les  autres 

en  son  essence  éternelle  et  immuable,  ce  caractère  vague  it  indécis 

du  dieu  qui  était  à  l'origine  le  dieu  sans  nom  ne  devra  il  pas  nous 

.  Esus  sur  les  autels  de  Notre-Dame  de  Paris  esl  en  rapport 

ii.  Le  dieu  esl  représenté  au  moment  où  il  va  cueillir  ou 

erla  plante  sacrée.  Rogetde  Belloguel  (ï)  fait  remarquer  •i1"' 

le  i-rui  est,  sous  une  autre  forme,  le  soma  des  brahmani  s,  le  hom  des 

Persans,  la  source  de  tous  1rs  biens,  de  la  santé,etmêmedela  vieetde 

Vimmortalité. 

Un  inl  invraisemblable  que  le  gui  soit  devenu  l<   symbole 

du  dieu  qui  résumail  en  lui  toutes  les  ém  rgies  di  in 
Bien  que  la  triade  de  Lucain  soit  formée 
isivement,  les  inscriptions  el  les  bas  reliefs  nous  enseignent  que 
personnes  dn  ta  ti  iade  avaient  leur  parèdre  féminin. 

gaulois  de  ces  déess  >estconnu.Ni  vonsdonc 

p  -  nous  étonner  de  retrouver  ces  déesses  sur  certains  autels.  L'une 
est  Mrecura  (5), 

TERR/E  MATRI 
/ERECVRAEMA 
TRI  DEVM  MA 
GN/E   IDEAE 

iliflée  parles  R  omme  ce  Ii  xli  I     h    i 

met  r  ou  Cybèle.  —  Il  esl  difficile  de  méconnaître  ici  la  grande 
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déesse  des  autels  de  Saintes  et  de  Dennevy,  la  Cérès  du  musée 
d'Épinal. 

L'autre  déesse  est  Rosmerta,  si  souvent  associée  à  Mi  rcure  dans 
les  ex-voto  des  Vosges  (1), 

DEO   MERCVRIO    ET    ROSMERTAE 

donl  la  figure  en  pied  se  voit  très  bien  conservée  sur  le  curieux 
auti  I  de  Paris,  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain  ï).  Rosmerta 
diadémée  y  porte  le  caducée  comme  Mercure.  Vous  y  reconnaîtrez 
avec  moi,  j'en  ai  confiance,  la  Proserpinede  nos  triades. 

Les  noms  gaulois  des  divinités  représentées  sur  l'autel  de  Saintes 
et  sur  les  monuments  analogues  peuvent  donc  être  déterminés  avec 
une  probabilité  satisfaisante.  Ces  noms  sont  ceux  d'Esus,  Teutatès, 
Taranis,  Hosmerta  et  ^Erecura,  assimilables  et  assimilés  à  l'époque 
romaine  à  Jupiter,  Pluton,  Apollon,  Mercure,  Pan,  Cérès  et  Proser- 
pine  ;  peut-être  aussi  aux  Dioscures,  à  Vulcain  et  à  Éros. 


Vil 
.1  quelle  époque  le  culte  des  triodes  a-t-il  été  introduit  <'n  Gaule  ? 

En  reconnaissant  en  Gaule,  sur  des  autels  d'époque  romaine,  des 
triades  analogues  à  celles  qui  figuraient  dans  les  représentations  des 
grands  mystères  de  Plirygie,  de  Samothrace  et  de  Lemnos,  le  pre- 
mier  mouvement  est  d'attribuer  à  ces  représentations  une  origine 
relativement  récente  en  les  associant  aux  bas-reliefs  mithriaques  et 
tauroboliques,  signe  extérieur  des  cultes  orientaux  dont  les  provinces 
romaines  furent  inondées  dans  le  courant  du  second  siècle  de  notre 
ère.  L'initiation  de  nombreux  légionnaires  à  ces  divers  mystères  est 
un  fait  inities  inscriptions  portent  l'irrécusable  témoignage.  Pres- 
que tous  ceux  qui  avaient  fait  campagne  en  Syrie,  en  Phrygie  ou  en 
Cappadoce  adressaient  à  leur  retour  des  vœux  à  la  mère  des  dieux, 

(1)  Voir  le  Catalogue  du   i/in^ëe  d'Epinal,   et  au  musée  de  Saint-Germain, les 
moulages  réunis  dans  la  salle  XIX. 

(2)  Cet   autel,   à   quatre   faces,  parait  se  rattacher  au  mythe  des  triades.  Les 
personnages  sont  :  Mercure,  Rosmerta,  Apollon  et,  selon  toute  vraisemblance,  lirof. 
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MATRI  IDEAE.  ou  ni  soleil  invincible,  SOLI  IN  VI  CTO.  c'<  ist- 
à-dire  à  Mithra,  donl  pendant  leurs  années  de  Bervice  ils  avaient 
nnu  la  puissance. 

D  inctuaires  consacrés  h  ces  dieux  et  déesses  s'étaient 

élevés  sur  divers  points  de  la  Gaule  el  de  la  Germanie  (i),  mais 
les  intels  de  ces  Banctnaires  sont  lonl  asiatiques.  Les  bas-reliefs 
mithriaques  des  bords  «lu  Rhin  ne  diffèrent  guère  de  ceux  de 
polis.  C'est  an  culte  importé  de  toutes  pièces  par  des  initiés, 
adopté  -ans  modification  par  les  populations  de  la  Germanie  et  de 
l>i  Gaule. 

Tel  n'est  point  le  caractère  des  autels  de  Saintes,  de  Reims,  de 
Dennev]  et  de  Beaune.—  l'n  Syrien,  un  Persan  n'eût  rien  ttouvé 
d'insolite  dans  les  représentations  mjthriatiques  de  Wiesbaden; 
ils  j  eussent  reconnu  le  culte  de  leur  pays.  N">  autels  n'ont  point 
ractère  nettement  tranché.  Ils  ne  sontni  persans,  ni  syriens, 
ni  helléniques,  ni  romains,  sans  être  ouvertem<  ni  gaulois.  Si  nous 
y  retrouvons  des  divinités  classiques  bien  connues  de  nous,  un 
Apollon,  un  Mercure,  une  Cérès,  l'attitude  bouddhique,  la  tricéphalie, 
li  s ,  .;//-  ^  le  torques,  le  serpent  à  tête  debéliei ,  \eswastika,  sont  des 
symboles  donl  l'usage  et  le  sens  n'étaient  familiers  ni  des  Grecs  ni 
d«  s  Romains,  et  qui  en  Gaule  seulement  se  trouvent  réunis  sur  un 
même  personnage  divin. 

Il  y  a  plus  :  quelques-uns  de  ces  symboles  appartiennent  à  des 
monuments  notoirement  antérieurs  à  l'abaissement  du  druidisme  el 
à  l'invasion  des  superstitions  nouvelles.  La  monnaie  de  Bibracte 
son  dieu  accroupi  tenant  le  torques  à  la  main,  le  petit  bronze  à  trois 
tètes  de  Reims,  précèdent  d'un  quart  de  Biècle  au  moins  les  décrets 
de  Tibère  et  de  Claude  2).  La  perfection  du  travail  de  l'autel  de 
Reims  semble  également  Indiquer  une  époque  voisine  d'Auguste. 
Enfin  le  tordues  est  un  altribul  spécialement  gaulois.  Danscetrepré- 
Bentations  l'élément  celtique  ne  saurait  être  méconnu. 

M.  d'Arbois  deJubainville  tous  dira  d'un  autre  côté  que  nulle  part 
la  triade  ne  Joue  un  rôle  aussi  grand  que  dans  la  mythologie  irlan- 
daise. Ce  vieux  groupe  celtique  avait  conservé  cette  vieille  tradition 
avec  une  persistance  particulière.  Noua  avons  le  droit  de  supposer 
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qu'il  en  était  de  môme  dans  les  autres  groupes  le  la  race  moins  bien 
connus  de  nous. 

L'introduction  au  deuxième  siècle  de  notre  ère  d'un  culte  dont  dos 
autels  auraient  été  la  manifestation  extérieure  n'es!  donc  paa  une 
explication  entièrement  satisfaisante  du  problème  qui  nous  occupe; 
ce  culte,  lout  nous  conduit  à  admettre  qu'il  existail  bien  plus  ancien- 
nement dans  ses  éléments  principaux  et  remonte,  en  Gaule,  à  une 
époque  antérieure  à  l'ère  Chrétienne,  antérieure  à  Auguste.  Noi 
autels  sont  plus  celtiques  qu'helléniques,  plus  celtiques  que  latins; 
plus  celtiques  que  phrygiens  ou  persans. 

Dans  quels  vieux  mystères  l'auteur  de  nos  sculptures  a-t-il  puisé 
la  connaissance  singulière  de  l'attitude  qu'il  a  donnée  au  dieu 
cornu?  Nous  l'ignorons  :  mais  l'enveloppe  hellénique  dont  le  mythe 
se  revêt  ne  doit  point  nous  faire  illusion.  Noussommesen  présence 
d'une  traduction,  en  langage  grec  ou  latin,  d'une  pensée  celtique 
d'origine  visiblement  orientale,  avec  toutes  les  bizarreries  dont 
usent  les  traducteurs  quand  le  génie  de  leur  langue  est  impuissant 
à  rendre  naturellement  les  idées  qu'ils  sont  chargés  de  traduire.  Le 
tricéphale,  en  particulier,  est  un  dieu  éminemment  gaulois  ou  celte. 
Les  divinités  qui  l'accompagnent,  sous  leur  enveloppe  hellénique, 
sont  des  divinités  celtiques  :  Esus,  Teutatès,  Taranis,  JErecura  et 
Rosmerta.  Telle  me  parait  être  la  vraisemblance. 

Par  quelle  voie  ces  légendes  religieuses,  ces  représentations  mys- 
tiques ont-elles  pénétré  en  Gaule,  en  dehors  de  la  Grèce  et  de  l'Ita- 
lie d'où  certainement  elles  ne  viennent  pas? 

Trois  hypothèses  sont  possibles. 

lre  hypothèse,  Lesiles  Britanniques  étaient,  nous  dit  César,  le  foyer 
du  druidisme.  Là  semble  devoir  être  placé  le  centre  de  la  révolution 
qui  transforma  le  vieux  culte  de  la  Gaule,  le  régénéra  et  en  fit  une 
puissance  à  la  fois  politique  et  religieuse.  Les  druides  bretons  avaient 
certainement  conservé  le  dépôt  des  traditions  orientales.  L'idée  de 
nos  triades  peut  venir  de  là. 

2e  hypothèse.  Du  septième  au  quatrième  siècle  avant  notre  ère,  des 
rapports  constants  curent  lieu  par  la  voie  du  Danube  entre  la  Celti- 
que et  l'Asie.  Par  cette  voie  nous  parvint  la  connaissance  des  métauXj 
bronze  et  fer.  De  nombreuses  expéditions  conduisirent  successi- 
vement les  Ciiumériens,  les  Trères,  les  Celtes,  les  Galates  des  sour- 
ces du  Danube  en  Asie  Mineure  el  avec  Cyaxare  jusqu'à  Ninive.  Au 
troisième  siècle  les  Tectosages  s'établirent  en  Phrygie  sans  cesser 
d'être  en  rapport  avec  leurs  frères  de  Toulouse.  L'archéologie  est 
en  mesure  de  prouver,  aujourd'hui,  combien  ces  rapports  entre  la 
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< ; ;i \ 1 1 1 *  el  l'Asie  ont  été  nombn  ux  el  intimes  i  •  —  Le  culle  Je  nus 
//  a ,  phales  |  eul  Irom  er  là  Bon  origine. 

.;  hypothèse.  La  tradition  dans  ses  traits  généraux,  comme  beau- 
lutres  traditions  communes  à  la  race  indo-européenne,  peul 
enfin  avoir  été  apj  orlée  directement  d'Asie  par  les  premières  migra- 
•  celtiques,  puis  ravivée  au  contact  de  nouveaux  groupes  de 
même  race;  les  traits  de  ressemblance  entre  la  légende  celtique  el 
les  légendes  phrygiennes,  pélasgiques,  étrusques,  nepro^  tendraient 
point  d'un  emprunt  plus  ou  moins  récent,  mais  découleraient  d'une 
source  commune. 

Je  ne  chercherai  point  à  prendre  parti  entre  ces  conjectures,  Je 
laisse  au  temps  le  soin  de  résoudre  le  problème  dont  je  me  suif 
efforcé  de  déterminer  les  principales  donnéi  s. 

Un  fait  seulement  me  parait  hors  de  doute: 

Notre  autel  représente  une  légende  celtique  habillée  à  la  romaine. 

L'Académie  voudra  bien  me  pardonner  de  lui  avoir  apporté  un 
travail  rédigé  à  la  bâte  et  sur  bien  des  points  incomplet.  Le  désir  «le 
mettre  bous  ses  yeux  un  monument  aussi  important  est  mon  excuse. 
Je  n'avais  à  lui  présenter  que  des  hypothèses;  mais  en  pareille  ma- 
tière peut-on  avoir,  jusqu'à  nouvel  ordre,  une  autre  ambition  ?  Avoir 
recours  aux  lumières  de  la  compagnie  la  plus  compétente  en  pareille 
matière,  n'est-ce  pas  d'ailleurs  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  la 
vérité  ?  J'attendrai  pour  être  plus  affirmatif  vos  observations  el  vos 
critiques. 

Alex  indre  Beri  rand. 


■    me  propose  de  traiter  très  prochainement  cette  question  spéciale  et  de  la 

soumettre  à  l'Académie. 


FOMÏJXS  KXÉCITKKS  \    IIKLOS 

PAR  M.   HOMOLLEW 


Les  fouilles  de  M.  Ilomolle  ;\  Délos  ont  été  commencées  en  1877, 
au  nom  de  l'École  française  d'Athènes,  et  sur  l'initiative  de  M.  Du- 
mont.  Elles  ont  eu  pour  but  de  découvrir  le  temple  d'Apollon,  et 
d'en  reconnaître  les  abords.  Après  trois  années  de  recherches,  le 
travail  est  déjà  très  avancé  ;  il  doit  être  terminé  dans  une  quatrième 
campagne,  qui  s'ouvrira  bientôt  (2). 

Dès  à  présent,  les  fouilles  s'étendent  sur  cinq  cents  mètres  en  lon- 
gueur et  cent  cinquante  à  deux  cents  dans  l'autre  sens;  elles  ont 
amené  la  découverte  de  cinquante  morceaux  de  sculpture  environ, 
dont  quelques-uns  sont  de  première  valeur  ;  de  plus  de  sept  cents 
inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions;  de  seize  édifices  plus  ou 
moins  importants,  et  d'un  nombre  considérable  de  bases  qui  mar- 
quent le  tracé  des  anciennes  voies. 

Le  premier  objet  des  recherches  fut  naturellement  le  temple 
d'Apollon,  qui  devait  servirde  point  de  repère  pour  tous  les  travaux 
ultérieurs  :  il  a  été  découvert  et  complètement  déblayé;  il  pourrait 
être  restauré.  Hexastyle  et  périptère,  il  est  un  peu  plus  petit  que  le 
temple  d'Athènes  appelé  Théséion,  et  construit  sur  un  plan  analogue. 
Il  est.  situé  dans  la  plaine,  à  peu  de  distance  du  rivage  occidental, 
au  fond  du  fort  antique,  à  peu  prés  en  face  de  l'îlol  appelé  aujour- 
d'hui Petit  Bheumatiari. 

Un  édifice  parallèle,  placé  au  nord  du  temple,  doit  être  le  temple 
d'Artémis,  ou  plutôt  de  Latone. 


(1)  Cette  note  a  été  lue  devant   L'Académie  des  inscriptions,  dans  la  séance  du 
27  février. 

(2)  Elle  a  commencé  au  mois  demai,  et  nous  en  apprendrons  bientôt  les  résultats. 
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QeUj       ,  de  i  ropylèes  conduisaient  m  tem- 

ple ,  p  le  nord  et  l'antre  par  le  sud. 

i  nds  propj  ni  les  soubassements  existent  à  quelques 

,  donnent  accès  à  [a  voie  du  nord,  qui  contournait  le 
temple  et  aboutissait  en  avant  de  la  façade  orientait  IV  ntrée. 

i  ,  tail  ornée  de  statues,  donl  plusieurs  ont  été  retrouvé*  b,  el  pas- 
sait auprès  de  divers  édifices,  temples  ou  trésors,  qui  onl  êtédé- 

i.,      propylées  du  sud  sonl  de  petite  dimension  el  dun  style 

médiocre;  ils  datent  au  plus  loi  du  sec l  siècle  avant  notre  ère. 

Sur  le  parcoursde  la  route  on  rencontre  seulement  la  b  ilosse 

consacré  à  A;  ollon  par  les  Naxiens,  el  un  petil  \  ortique  ionique  de 
époque. 
Au  sud  des  petits  propylées  règnenl  deux  portiques,  tous  deux 
d'ordre  dorique.  Le  plus  grand  avail  été  construit  parPbilipp 
Macédoine,  entre  les  annéi  197. 

De  ce  côté  les  travaux  n'ont  pas  été  poussés  plus  loin  que  l'extré- 
mité du  portique  de  Philippe.  Des  tranchées  commeni  iver- 
lireclions  o'onl  pas  encore  abouti  a  des  découvertes  certaines. 
Au  nord  du  temple  d'Apollon  est  située  l'agora.  Ce  monument, 
ainsi  que  tous  les  autres,  a  été  pour  la  première  fois  reconnu  el 
mesuré.  1 1  oui  é  en  abondance  des  amphores  plantéi  s  i  a  terre 
et  alignées  comme  dans  un  magasin. 

Au  delà  se  trouve  le  lac  sacré,  M|«i|  -y,/™.™,:.  Quel  [ues  sondages 
ont  été  faits  de  ce  côté,  ?ers  le  gymnas 

En  1880,  M.  Homolle  Be  propose  de  continuer  les  travaux  au 
même  endroit,  pour  compléter  et  éclaircir  les  découvertes  déjà 
1  fil    . 

\>\  e  de  Délos  a  de  tous  temps  attiré  les  ?oj  Cyriaque 

d'Am  ône,  S|  on  et  Wheler,  Tournefort,  l'architecte  Leroy,  Choiseul- 
;,,..,•,  stuarl  el  Revett,  Leake,  Ross,  i  Irichs,  eh  onl  décrit  les 
ruin<  s,  ou  mesuré  el  dessiné  les  monumi  m-.  L'expédition  française 
de  Morée  a  marqué,  là  comme  partout,  son  i  assage,  par  d'excellent! 
travaux  auxqu  uis  beureux  de  déclarer  <i"r  je  ,|nl>  beaucoup, 

oie  française  d'Athènes  s'esl  particulièrement  intéressée  à  cette 

il,  :  mm.  Benoîte!  Terrier  lu t  consacré  des  mémoires  étendus  ; 

eDfin  c'esl  un  membre  de  l'École,  M.  Lebègue.qui  le  premier  a  fait 

i  i,  Dumonl,  alors  directeurà  Athènes,  pensa  que  de 

i  ouvaienl  être  tentées,  1 1  il fil  l'honneur 

de  m'en  confl(  :        oin.  I  ils  d<  s  deux  premières  années 
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ont  été  soumis  6  la  commission  de  l'École  d'Athènes,  el  L'approba- 
lion  qu'elle  a  bien  voulu  donnera  l'entreprise  a  décidé  M.  le  mini 
de  l'instruction  publique  a  m'accorder  deux  missions  nouvelles, 
l'une  que  j'ai  terminée  en  1879,  l'autre  pour  laquelle  je  vais  partir. 

M,  Lebègue,  attiré  par  le  curieux  sanctuaire  du  Cynthe,  s'établit 
sur  la  montagne,  et  j  resta  :  il  a  découvert,  cuir'  ce  qu'il  appelle 
le  Temple-Oracle  d'Apollon,  le  temple  de  Jupiter  Cynthien  et  d'Athéna 
Cynthienne.  M.Stamatakis,  agenl  de  la  Société  archéologique  d'Athè- 
nes, .1  commencé  à  déblayer  le  terrain  consacré  aux  divinités  ôtran* 
gères,  Sérapis,  [sis,  Anubis,  l'Aphrodite  syrienne  ;  el  peut-être  j 
aurait-il  avantage  à  continuer  le  travail.  Ulrichs  estimai!  qu'une 
fouille  dans  les  habitations  serait  particulièrement  intéressante  el 
fructueuse,  qu'elle  permettrai!  de  retrouver  la  ville  antique  avec  ses 
rues,  la  maison  grecque  avec  tous  les  détails  de  la  distribution  in- 
térieure, le  matériel  de  la  vie  privée,  et  entin  quantité  d'objets  pré- 
cieux ;  car,  ajoutait-il,  les  Déliens  étaient  très  riches.  Il  se  trompait, 
je  crois  :  ni  les  pillages  répétés,  ni  l'émigration,  qui  ont  consommé 
la  ruine  de  Délos  dès  le  premier  siècle  avant  notre  ère,  n'ont  dû 
laisser  subsister  tant  de  traces  de  l'antique  opulence. 

Pour  moi,  je  jugeai  qu'il  fallait  avant  tout  retrouver  le  temple 
d'Apollon.  Chaque  ville  a  un  caractère  qui  lui  est  propre  et  qui  dé- 
termine le  genre  de  recherches  qu'on  y  doit  faire,  qui  désigne  le 
point  d'at!  nue  qu'on  y  doit  choisir. 

Délos  fut  un  sanctuaire  et  un  entrepôt  de  commerce  ;  toute  sa  des- 
tinée s'explique  par  ses  traditions  religieuses  et  par  sa  position 
géographique;  toute  son  histoire  est  celle  d'un  temple  et  d'un  port, 
A  Délos,  on  devait  donc  étudier  soit  la  ville  sainte,  soit  la  cité  com- 
merçante, ou  bien  l'une  et  l'autre  à.  la  fois. 

On  rencontre,  en  arrivant  par  le  nord,  une  longue  jetée  qui, 
presque  détruite,  protège  encore  efficacement  le  canal  de  Délos  tout 
entier  ;  si  l'on  suit  en  barque  la  côte  occidentale,  on  distingue  sous 
les  eaux  des  restes  de  constructions  ;  et,  au-dessus  des  sables  amon- 
celés, on  aperçoit  çà  et  là  sur  le  rivage  les  piliers  encore  debout  des 
magasins  où  s'entassaient  autrefois  les  marchandises  de  l'Europe, 
de  l'Asie  el  de  l'Afrique.  Des  travaux  bien  dirigés  permettraient  de 
relever  le  plan  du  port,  des  quais,  des  différents  bassins,  des  docks, 
de  reconstituer  enfin  tout  ce  quartier  marchand  ;  une  telle  restaura- 
tion donnerait  au  vif  l'image  d'un  port  antique,  et  présenterait 
comme  la  physionomie  d'une  des  premières  villes  commerçantes  de 
la  Méditerranée  au  ne  siècle  avant  notre  ère. 

L'emplacement  du  temple  pouvait  être  approximativement  déter- 
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miné  :  trois  textes  peu  précis  d'à uteui  .  la  tradition,  mieux 

encore  quelq  i    Apollon  gravées  sur  des  bases  restées 

h  de  ;  m  i  i <  5.  Le  Cynthe  B'éli  ve  vers  le  milieu 
de  |-,  unifications  toute  la  partie  méridion 

au  nord  règne  un  autre  massil  montagneux  d'une  moindre  hauteur; 
entre  les  deux  s'étend  une  plaine  qui  traverse  l'Ile  obliquement  <ln 
uesl  au  nord-est.  C'est  la  seule  pi  line  de  l'tle,  l<-  Beul  endroit 
aussi  qui  se  prête  à  la  construction  de  grands  èdiflci  -  :  là  se  trou*  ail 
le  temple.  Le  port  est  tout  auprès  et  les  magasins  louchent  l'enceinte 

De  même,  dans  l'histoire,  les  destinées  du  coi erceel  du  culte 

déliens  sont  unies  et  confondues  :  le  temple  et  le  i  orl  sont  ensemble 
prospères  ou  délaissés  ;  on  venait  à   Dèlos  en  pèlerins  et  en  mar- 
chands; les  panégyries  étaient  à  la  fois  des  cérémonies  religi 
et  des  foires  :  «  :i  tb  -■>-.  iô  ion.  » 

J'aurais  voulu  entreprendre  celle  double  élude  :  mais  la  longueur 
et  la  cherté  des  travaux  qu'elle  eûl  i  te  forçaient  à  faireun 

choix.  La  r<  connaissance  des  magasins  et  du  port  était  presque  uni- 
quement une  curiosité  topographique;  dans  l'enceinte 

is  rencontrer  des  édifices  plus  n breux,  plus  variés,   plus 

grands  et  plus  beaux,  des  statui  inscriptii  os  :  je  ne  pouvais 

pas  hésiter. 

Au  bout  'I-  quelques  jours  de  tranchée,  je  fus  assez  heun  ux  pour 

rencontrer  les  soubassements  du  tem]  le.  Dès  lorsj'avais  un  point  de 

,.  assuré  :  je  n'ai  plus  fait  depuis  qu'étendre  en  tous  sens  mes 

i,iv,  .  irtoul  où  l'aspect  du  terrain  m'en  démontrait  la 

i  jnanl  comme  limites  à  mes  efforts  les  bornes  i  : 
blés  du  terril  id  portique  au  sud,  le  i  c  au  nord. 

i    ,i  col  es]  de  cinq  cents  mètres  sur  cent  cinquante  ,:i 

lieux  (  entsmêtn  s,esl  aujourd'hui  déblayé  ou  reconnu  :  ?eize  édifices, 
portiques,  temples,  constructions  de  l'agora;  cinquante  morceaux 
de  sculpture  environ,  dont  quelques-uns  Boni  de  première  valeur, 
et  près  de  huit  cents  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  (dédi- 
}j  décrets,  comptes  des  administrateurs  du  temple),  justifieront, 
je  l'i  Bpère,  la  direction  que  j'ai  donnée  aux  travaux. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  o  l'Académie  le  plan  encore  inédit  des 

fouilles  que  j'ai  exécutées  pei  troi    di     i         ■  n<      1); 

i  quelques  explications  sur  la  forme,  les  dimensions,  le 
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slyle  et  la  nature  des  édifices  h  nr  toutes  les  donnôi    enfln 

que  peul  fournir  l'élude  attentive  des  ruines  pour  la  restauration 
du  sanctuaire  d'Apollon.  Dans  i  ette  description  Bommaire,  je  partirai 
des  monuments  les  plus  voisins  du  porl  el  je  uivrai  les  routes  donl 
j'ai  relronvé  le  tracé  |  pi.  \V). 

L'aspecl  du  rivage  a  été  complètement  modifié  depuis  l'antiquité 
par  l'ensablement  :  le  porl  êlail  beaucoup  plus  profond  ri  plus  vaste  : 
il  s'étendait  jusquedans  le  voisinage  des  édifices  A,  N,  ri  sans  doute 
la  direction  de  ces  monuments  nous  indique  la  forme  ancienne  du 
li  issin  ;  l'amorce  de  la  digue  a  eu  marque  l'extrémité. 

Si  l'on  débarque  en  cetendroit,  nu  renconlrera  d'abord  nu  édifice 
(A)  de  forme  rectangulaire,  complètement  ruiné  el  donl  les  loubas- 
sements  mômesonl  été  eu  partie  dispersés  ;  il  mesure  21  mètres  sur 
I7m,50  ;  je  n'hésite  pas  à  3  reconnaître  des  propylées.  L'aspecl  'lu 
terrain  démontre  qu'on  n'abordail  pas  le  temple  de  face  :  l'esplan  ide 
située  m  avant  esl  lout  encombrée  de  liages  diversements  orien  é  • 
qui  barrenl  le  passage;  au  sud  règne  un  grand  portique  IN";  c'esl 
donc  au  nord  que  doil  être  cherchée  la  voie  sacrée.  Elle  a  été  trou- 
vée, en  effet;  elle  esl  en  partie  dégagée;  on  eu  suit  le  parcours  de- 
puis la  façade  est  du  temple,  au  milieu  de  deux  lignes  d'édifices 
CDEF-GH1  :  or,  si  l'on  se  place  au  milieu  de  la  route,  entre  lis  mo- 
numents C,  G,  on  sera  précisément  dans  l'axe  du  monumenl  rec- 
tangulaire. 

L'orientation  eu  est  certaine;  car  ou  n'y  peul  accéder  ni  parle 
nord,  ni  par  le  sud;  il  étail  donc  ouvert  d'est  en  ouest.  Les  propor- 
tions ne  sont  point  relies  d'un  temple  ;  elles  répondent  au  contraire 
à  l'aménagement  ordinaire  des  propylées.  Il  n'est  guère  de  sanc- 
tuaire un  peu  important  qui  ne  fût  précédé  de  propylées,  el  nous 
savons  qu'il  y  on  avait  à  i)élos. 

L'ordonnance  de  cet  édifiée  était  dorique,  à  en  juger  par  de  t  im- 
bours  de  colonnes  tombés  dans  le  voisinage  ;  et  le  nombre  dis  colon- 
nes, d'après  le  diamètre,  devail  être  de  six. 

De  là  partait  la  voie  sacrée  ;  auprès  des  propylées  uni  été  recu<  illis 
la  plupart  des  monuments  figurés  que  j'ai  trouvés  au  cours  de  m  3 
fouilles,  et  les  plus  intéressants  :  tels  sont  le  curieux  Ê&wav  d\\r- 
téniis,  en  marbre  blanc,  oeuvre  de  la  plus  ancienne  école  de  Naxos, 
contemporaine  au  moins  du  vu"  siècle  ;  .-i\  statues  archaïques  d'Ar- 
lémis,  une  Artémis  ailée,  et  plusieurs  autres  morci  aux  de  sculpture. 

On  laisse  à  gauche  un  petit  i'^WWcc  d'ordre  ionique,  nui  était  sans 
doute  consacré  a  Artémis,  I!;  et  traversant  la  partie  moyenne  de  1 1 
route  qui  n'est  pas  complètement  déblayée  encore,  on  rencoir 


Ml  vi  i     tHQBI  OLOOIQOI  . 

g  tache  quatre  monuments  disposé!  en  demi-cercle,  ei  il  droite  trois, 
qui  sonl  parallèles  l'un  à  l'autre. 

D  s  quatre  premiers  CDEF),  je  n'ai  que  peu  de  chose  à  dire  ;  ile 
sonl  loua  construits  sur  le  môme  plan,  une  celli  carrée  on  peu  s'en 
faut,  précédée  d'un  portique.  A  quel  usage  étaient-ils  destin  I 
textes,  les  inscriptions  mentionnent  beaucoup  de  monuments,  mais 
sans  en  indiquerla  place;  les  ruines  ce  fournissent  aucun io  lice.  Pie 
seraient-ce  pas  des  irésors  comme  i  Olympie  .'  Dans  les  inventaires, 
j'ai  rencontré  plusieurs  fois  les  expressions  suivantes  :  *a\  xéU  £v 
\  \  \     ov  otxbii.  Tous  ces  monu- 

ments  B'ouvraient  Bur  la  voie  sacrée,  c'esl-à-  lire  vers  le  sud. 

i)  s  trois  monuments  de  droite  fini,  le  premier  n'est  dég  igé  qu'à 
moitié;  une  interprétation  des  ruines  sérail  prématurée;  lesdeus 
autres  Boni  certainement  des  lempl 

A  défaut  de  preuves  décisives,  j'ai  successivemenl  attribué  le  plus 
petit  à  Artémis  et  à  Latone  :  la  -  conde  attribution  doit,  je  pense, 
être  préférée.  Je  lire  surtout,  en  faveur  de  Latone,  deux  arguments 
de  deux  passages  d'Aristote  et  de  Strabon.  Strabon,  au  I.  X.  p.  i85, 
dil  que  dans  la  plaine,  h  -î£<;>.  se  trouve  la  ville  de  Délos,  le 
temple  d'Apollon  el  le  Létôon;  Aristote,  dans  V Éthique  à  Eudème, 
parle  des  propylées  du  temple  de  Latone.  Le  temple  <!.  situé  en 
plaine,  à  côté  de  celui  d'Apollon,  à  proximité  des  grands  propylées, 

me  paratl  ivjiundiv  aux  seuls  ronsL'i-ui'mi'iits  tnim^rapliiquea  que 
nous  ayons  sur  le  Létôon. 

i  jouterai  que  j'ai  recueilli,  parmi  les  débris  d'architecture  accu- 
mulés en  cet  endroit,  une  tête  colossale,  qui,  d'après  les  données  de 
l'archéologie  figurée,  doit  être  d'une  Déméter  ou  d'une  Latone^  el 
qui,  par  les  dimensions,  convien  Irait  à  une  de  ces  statues  monu- 
mentales de  divinités  qu  on  pl  içait  dans  la  cella  des  temples. 

i.       >ubassements  mesurent extérieurem  nt20  ,50sur ii",50; 

i  om|  osi  ni  de  quatre  assises  de  tuf  «'t  forment  un  massif  plein. 

Cette  particularité  et  la  demi-destruction  des  fondations  rendent 

une  restauration  malaisée  ;  je  suppose  toutefois  que  le  temple  était 

télraslyle  <t  amphiprostyle  ;  il  était  certainement  dorique  :  I 

lonne,  le  chapiteau,  l'entablement  su  complet,  architrave,  trigrj  phes, 

larmier  et  chéneau,  se  retrouvent  aux  aborda.  L'exécution  de  ce 

monument  i  u  stl  avoir  été  tr<  -  soignée  ;  toutefois  la  forme  du  cha- 

u  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  soit  très  ancien  :  il  est  certaine- 

nement  postérieur  el  d'un  assez  long  temps  au  temple  l'Apollon  :  il 

remonte  i  «  bu  delà  du  m 
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Le  temple  d'Apollon  I)  est  le  plus  grand  des  édifices  sacrés  qui 
ont  été  découverts  à  Délos  :  c'esl  aussi  le  plat  ancien  el  le  plus  con- 

for aux  bons  modèles  de  l'archi  ecture  doriquei  D'après  les  pro- 

cédés  de  cdnstruciion  el  le  travail  des  matériaux,  d'après  lespro* 
portion»  des  différentes  parties  du  monument ,  d'après  le  style  des 
culptures  décoratives  qui  proviennent,  selon  toute  vraisemblance, 
drs  frontons,  ce  doil  être  une  œuvre  de  la  première  moitié  du 
11  siècle,  il  fui  donc  élevé  par  les  Athéniens,  dont  la  domination  se 
prolongea  jusqu'à  l'année  339  au  moins. 

Les  longues  guerres  qui  remplirent  tout  ce  siècle,  les  luttes  dans 
lesquelles  la  Grèce  entière  et  Athènes  en  particulier  se  trouvèrent 
engagées,  expliquenl  comment  la  construction  fui  interrompue: 
Philippe,  Alexandre  et  leurs  successeurs  donnèrent  aux  Athéniens 
d'autres  soucis. 

Les  parties  hautes  du  monument  sont  terminées;  le  cliéneau  est 
décoré  de  palmettes  et  de  mufles  de  lion  formant  gouttière;  les 
peintures  avaient  été  exécutées,  et  l'on  distingue  encore  les  cou- 
leurs sur  les  larmiers,  les  soffites  du  portique;  les  sculptures  qui 
ornaient  les  deux  frontons  étaient  en  place  ;  mais  les  colonnes  n'ont 
jamais  été  cannelées;  elles  conservent  encore  cette  gaine  dans 
laquelle  on  les  laissait  enveloppées  jusqu'à  la  lin  des  travaux. 

Le  temple  d'Apollon,  comme  tous  les  édifices  environnants,  est 
complètement  détruit  :  il  n'en  reste  pas  une  colonne  debout.  Du 
moins  en  peut-on  lire  la  place  avec  certitude  sur  le  sol,  et  les  dé- 
bris amassés  aux  environs  laissent  peu  de  chose  à  désirer  pour  la 
restauration. 

il  mesure  un  peu  moins  de  trente  métrés  sur  treize  mètres  et 
demi;  il  est  hexastyle  et  périptère;  il  se  compose  d'un  pronaos,  d'un 
naos  et  d'un  opisthodome.  Par  suite  de  la  déclivité  du  terrain  qui 
s'abaisse  vers  la  mer,  il  se  trouve  surélevé  en  terrasse  du  côté  de 
l'ouest.  Le  portique  repose  sur  un  stylobate  de  trois  degrés;  il  est 
formé  de  six  colonnes  sur  les  façades,  de  treize  sur  les  côtés.  Les  di- 
mensions et  la  disposition  sont  donc  à  peu  près  les  mêmes  que  cel- 
les du  Théséion  d'Athènes.  On  peut  juger  du  style  el  des  proportions 
de  l'ordre  par  les  dessins  de  Hlouei. 

11  n'avait  pu  restaurer  que  l'ordre  extérieur;  gi  âce  au  déblayement 
complet  des  soubassements,  à  la  découverte  de  morceaux  nouveaux, 
on  peut  maintenant  reconstituer  l'édifice  lui-même.  Parmi  ces  restes 


I     Voir  une  description  plus  étendue  de  c?  temple  dans  les  Monument* 
(187SI  :  les  Fouilles  de  l> 
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int  m  n  ilei  ai  surtout  les  les  frontons  :  i  Iles  ont 

h.'  :  ni  el  en  arrière  du  i  impie  de  Lalone, 

D'en  i  roi  iennenl  pas;  elles  a\  ii<  al  ôlé   amen  eurs 

chaux  établi  <'ii  cel  en  Iroit.  La  pi    limité  fait  pe 

i,  el  les  dimensions  sembl  •       ,  L     huit 

été  recueillies  appartiennent  à  deux  compositions  el 
il  tenl  ;i  deux  BCènes  d'enlèvement. 
I     peu  '!«•  largeur  du  temple  el  la  disposition  des  soubass  ments 
montrent  qu'il  u'j  avail  pas  le  c  lionnes  dans  la  cella.  Les  invent  lires 
permettent  de  se  faire  une  idée  fort  exacte  de  l'aspecl  intérieur  du 
monumenl  :  ces  catalogues  minutieux  en  décrivenl  successivement 
i      lifférentes  parties.  Avec  les  I    ,-v.v  pour  guides   nous  parcou- 
:       le  temple  en  commençant  par  la  droite,  en  finissant  p  ir  la  gau- 
>ignalent,  sans  en  o  nettre  un  seul,  tous  les  objets  pla- 
ie  prodomos,  le  l'opislhodomos;  reux  qui  sonl 
I                 murs,  ceux  qui  sonl  posés  sur  dos  1 1 
■  li  s  coffi 
Enfin,  les  débris  du  colosse  d'Apollon,  et  la  description  de  la  statue 
du  dieu  de  i>'  os,  telle  que  l'avaient  conçue  Tektaios  el  Angelion, 
n  lent   fidèli  ment   l'image  sacrée  qui  trônait  dans  la 
cella. 
Ainsi  l'on  peut  dire  que  le  temple  d'Apolh  n  nous  est  aujourd'hui 

et  connu  jusqu'en  ses  détails. 
i'         nement  cherché  en  avant  du  temple  %  d'un  autel; 

[ue  j'ai  poussées  en  diverses  dire  :lions  à  l'esl 
encore  très  in  léterminé. 
A  l'extrémité  règne  un  long  p  n  li  |ue  JJ'  :  on  l'appelle  d'ordinaire 
ureaux.  Stuarl  1 1  Blouel  en  ont  dessiné  quelques 
■  en  ont  publié  une  élévation  restaurée;  mais  ils  ont  com- 
i  urs  qui  él  lient   inévitables,  faute  de  données 
irmontês  de  taureaux  accouplés  n'étaient 
'■.  un  motif  de  décoration  qui  se  répétait  d'un 
lue;  ils  n'étaient  pas  non  plus  plier-  au  de- 
.    -  l'intérieur.  J'avoue  d'ailleurs  ne  pas  bien  sai- 
ne le  1 1  m  de  l'édifice.  '  en  ont  été  détruits 
i  ;  loin  ;  d'                        oubassements,  il  semblerait 
1 1   portaient  des  consti  uctions  pi 
lanli  s,  comme  l'il  y  avail  eu  deux  petits  monuments  relu  j  ensemble 
par  une  i                               ;  au  lieu  de  Bimple  emm  irehements, 

,  il  exi  le  aux  extrémité   di  -  m 
i  ie.  On  dirait  qu  ■  l'ensemble  comj  i     il  un  i  élit 
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s.inciu aire  isolé,  avec  des  propylées  en  J,  une  avenue  sacrée  el  an 
petil  temple  en  J'.  Les  piliers,  au  nombre  de  deux  seulement,  él  lienl 
placés  à  l'entrée  du  temple;  et  des  triglyphes  ornés  de  lôlei  de  tau- 
reaux composaient  une  décoration  appropi  iée  au  style  de  ces  pili 
Au  milieu  devait  se  trouver  un  autel,  el  d'après  le  caractère  du  mo- 
oument  je  crois  que  c'était  le  fameux  xifww&vou  wpaTivo<  ftopufc. 

Si  la  tradition  commune  rapporte  que  cel  autel,  l'une  des  mer- 
veilles du  monde,  œuvre  d'Apollon  enfant,  avail  été  construit  avec 
des  cornes  de  chèvres,  Plutarque  dil  qu'il  étail  fait  de  cornes  de 
bœufs.  On  remarquera  qu'une  ligne  de  bases,  qui  indique  le  par- 
cours d'une  ancienne  nuit*',  nous  amène  pi  êcisément  vers  le  point  J 
que  nous  supposons  avoir  été  les  propylées  du  sanctuaire 

Du  côté  du  sud,  comme  au  nord,  une  voie  conduisait  au  temple 
d'Apollon;  elle  a  son  point  de  départ  à  l'extrémité  nord  du  portique  de 
Philippe,  N.  En  cet  endroit. j'ai  déblayé  un  petit  édifice  K  à  peu  près 
carré,  d'ordre  dorique,  ayant  quatre  colonnes  en  façade,  et  qui  ser- 
vait certainement  île  propylées.  C'était,  ainsi  que  nous  rapprend  un 
fragment  d'inscription  facile  à  restituer,  «  ô  Sîjpçô  k(h|va(iov  A-o/- 
Xwvt  »,  une  offrande  des  Athéniens  à  Apollon.  La  formule,  la  loi  m  ! 
des  caractères,  le  style  du  monument,  en  indiquent  la  date;  il  est 
au  plus  tôt  de  la  deuxième  moitié  du  second  siècle. 

Des  propylées  partent  trois  voies  dont  les  directions  sont  indiqué!  s 
par  des  lignes  de  bases  :  l'une  vers  les  grands  propylées;  l'autre  vers 
le  milieu  de  la  voie  sacrée  du  nord;  la  troisième  vers  le  temple 
d'Apollon.  Elle  franchit  quelques  degrés,  passe  a  gauche  de  la  grande 
base  sur  laquelle  étail  placée  la  statue  colossale  d'Apollon,  don  des 
Naxiens ;  traverse  un  petit  portique  d'ordre  ionique,  el  longe  en- 
suite le  temple  lui-même. 

Au-delà  des  propylées,  la  voie  se  continue  dans  la  direction  du 
nord  au  sud  entre  deux  portiques  MNj  elle  est  bordée  d'un  côté  par 
une  ligne  presque  continue  de  bases  de  statues,  d'exèdres,  de  petits 
monuments. 

Les  morceaux  du  portique  de  l'est  M  oui  été  en  grande  partie  re- 
trouvés, et  l'on  en  pourrait  restaurer  l'ordre;  le  plan  n'est  pas  en- 
core suffisamment  éclairci. 

Le  portique  de  l'ouest  N,  dont  l'emplacemenl  étail  marqué  par 
d'énormes  débris,  est  depuis  longtemps  connu,  grâce  aux  dessins  de 
Stuart  et  de  Blouet.  Les  recherches  nouvelles  permettent  d'en  don- 
ner les  mesures  exactes,  et  d'en  déterminer  la  disposition  intérieure. 
Il  se  composait  de  deux  galeries  ouvertes,  l'une  du  côté  de  la  mer, 
et  l'autre  du  côté  de  la  terre.  L'inscription  qui  était  gravée  sur  l'ai- 
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chitrave  n'avait  jamais  été  lue  en  entier;  je  puis  li  donner  sans  la- 
eu  m 

Ainsi  tombent  les  restitutions  diverses  qu'on  en  avait  propoi 
,t  entre  autres  celle  d'Ulrichs,  qui  Imaginait  que  le  monument 
avait  été  i  levé  par  les  Athéniens  ou  par  les  Romains,  iveo  l'oi 
quis  sur  Philippe  de  Macédoine;  ainsi  est  Bxôe  la  date  de  la  construc- 
tion, qui  dut  se  faire  entre  les  années  808  el  197,  limites  de  la  domi- 
nation de  Philippe  dans  les  Cycladi 

Je  n'ai  pas  dépassé  au  sud  le  poi  tique  de  Philippe.  L'enceinte  du 
territoire  sacré  qui  entourait  le  temple  n'a  pas  été  retrouvée;  je  ne 
doute  pas  cependant  qu'il  y  en  eût  une;  les  propylées  m'en  sem- 
blent la  preuve,  car  ils  oe  sont  pas  autre  chose  que  les  portée  du 
tôménos.  Le  s  était  certainement  enfermé. 

ESntre  le  temple  et  le  lac  se  trouvait  l'agora.  Ce  nom  a  été  donné, 
depuis  longtemps  déjà,  à  la  grande  placeO,  située  au  sud  du  lac.  Bile 

rorme  d'un  trapèze,  et  i  st  entourée  de  tous  cotes  par  des  portiques, 
qui  s'ouvrent  bui  la  cour  et  qui  sont  fermés  de  l'autre  côté  par  di  - 
murailles.  Je  n'en  ai  point  encore  trouvé  la  porte. Gyriaque  viti 
lieu  d'innombrables  colonnes,  et  Tournefort  lui-même  en  signaleune 
infinité.  La  forme,  la  disposition,  répondent  à  la  description  donnée 
par  \  itruve  de  l'agora.  Je  puis  justifier  oe  nom  par  une  preuve  non* 
velle;  j'ai  recueilli,  dans  les  tranchées,  quantité  d'amphores  bris 
et  plus  de  vingt  entières  qui  étaient  plantées  en  terre  el  aligi 
comme  dans  un  cellier  on  dans  an  magasin.  Enfin,  dans  les  comptes 
des  hiérôpes,  on  litsouvent  la  mention  de  sommes  payées  par  les 

m  administrateurs  des  finances  de  la  ville,  aux  Upoiwot  tréso- 
riers sacrés,  pour  le  loyer  de  L'agora,  •  ràivoGua  :  ;  ce  qui 

ive  que  l'agora  était  une  propriété  du  dieu,  H  est  naturel  de 

croireque  le  monument  0  placé  entre  le  temple  el  le   lac  sacré  te 

trouve  dans  cette  coihiitii.ii. 

Grâce  à  un  passage  méo  i|  é  en  ai  rière,  i<  s  communications  restent 

i  entre  le  sanctuaire  el  Bes  dépendances ,  l'agora  se  trouve  isolée 

il  h  temple  el  est  aussi  tisémi  ni  du  rivage  ou  de  la  ville. 

h  |ei  bords  du  lac  sacré  el  au  delà  j'ai  fail  seulement  quelques 
tond  >..''•  préliminaires;  je  n'en  parlerai  pas,  non  plus  que  de  plu- 
m. -m  >  édifices  encore  mal  étudii 
Dans  l'état  présent,  il  resl 5or<  plus  d'un  problème)  je  ne  me 

,!nM  e  ni  les  lacunes  du  travail,  ni  l'incertitude  de  bien  des  résul- 
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t.iis  :  il  me  Bemble  pourtant  qae  les  recherches  n'ont  pas  été  sans 
fruit.  Je  m'efforcerai  de  les  étendre  encore,  de  les  rendre,  s'il  est 
possible,  plus  précises,  et  si,  selon  mes  désirs,  un  pensionnaire  de  la 
vil  la  Médicis  veut  bien  nr.-iccomjin^m'r  à  Délos  et  joindre  ses  efforU 
;iu\  miens,  peut-être  il  nous  sera  permis  de  présenter  a  L'Académie 
non  plus  une  simple  description,  mais  l'image  même  des  édifices  de 
Délos(l). 

Tu.   Homollb. 


(1)  M.  Nénot,  architecte  pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  a  reçu  du  minis- 
tèi  B  de  l'instruction  publique  une  mission,  pour  étudier  les  ruines  de  Délos. 


MARQUES 
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L'épigraphie  céramique,  qu  ^io  mm  ultimo  un, m  dell'epig)  afia,  di- 
sait Borghesi  2),  commencée  être  mieux  étudiée  de  nos  jours  que  par 
le  passé.  Bien  que  Panvini,  au  milieu  du  \w"  siècle,  et  plusieurs 
antiquaires  italiens  du  \ur  ne  l'eussent  pas  entièrement  dédai- 
gnée, Fabretli, mort  en  1700,  croyail  cependant  faire  oeuvreà  peu 
près  nouvelle  en  publiant  avec  commentaires  quelques  centaines  de 
timbres  :  Integra  hœc  nobis  provincia  relicta  videtur,  quant  non  rine 
doctorum  virorum  plausu  hucmque  mscepimus  (3).  C'esl  l'illustre 
cuttode  de  la  Valicane,  Gaëlano  Marini,  l'ami  de  l'abbé  Lanzi,  de 
Paul-Louis  Courier  el  de  Seroux  d'Agincourt,  qui,  au  commence- 
ment de  notre  siècle,  a  le  premier,  a  vrai  dire,  constitué  celte  partie 
d<  li  science.  Il  a  réuni  el  admirablement  expliqué  en\  iron  1800  tim- 
le  briques  latines;  mais  son  ou\  rageestreslé  iné  lil  :  il  esl  con- 
manus  rit  à  la  bibliothèque  Valicane,  bous  le  d  9110.  C'esl 
l.i  qo  .  inte  ans,  les  érudits  vonl  puiser.  Borghesi  esl 

venu  ensuite,  qui,  empruntant  b  :aucoup  à  M  u  ini,  mais  le  coi  rigeant 
quelquefois  et  le  d<  ,  a  donné  en  ce  genre  de  vrais  modèles 

i    /  \titu  .  M  \rtie  de  lu 

I.  Cli.  D        net  (1 

/  /.         .  i  liorl  ii r. 

/ 


M  \r,ni  i  S   DR    BBIQl  BS   ROM  UNES.  07 

daos  ses  deux  mémoires  Bur  les  timbres  velléiates  et  sur  Domitia 
Lucilla.  Le  précieux  volume  publié  en  1871  par  M.  Albert  Du- 
iiion!  (l)  a  montré  ce  qu'on  peul  faire  avec  L'épigraphie  céramique 
grecque;  l'épigraphie  céramique  latine,  grâce  ;i  d'intéressants  tra- 
vaux contemporains  en  Italie  el  en  France,  esl  aussi  entrée  dans 
le  courant  de  la  science  générale.  <>u  ne  verra  plus  détruire  dans 
Rome,  comme  cela  s'esl  fait  à  diverses  épo  ries,  quand  le  hasard  des 
fouilles  les  faisail  apparaître,  ces  immenses  Bérii  a  d'amphores  desti- 
nées ;i  combler  le  fossé  de  Servius  Tullius,  et  dont  chacune  porte  au 
moins  une  inscription  (2);  on  ne  laissera  plus  sans  examen  1rs  nom- 
breuses briques  romaines  inscrites  qu'on  trouve  si  souvent  dans  le 
midi  de  la  Fr;imv  comme  en  Italie,  ou  qui  sonl  conservées  dans  li 
arrière-salles  de  nos  musées. 

Il  n'y  a  pas  besoin  d'insister  longtemps  sur  l'utilité  dont  peuvent 
être  pour  l'érudition  et  l'histoire  les  inscriptions  dont  la  plupart  de 
ces  briques,  surtout  au  temps  de  l'empire,  sont  revêtues.  Le  volume 
que  vient  de  publier  M.  Descemet  en  contient  de  nombreux  témoi- 
gnages. 

Elles  nous  instruisent  au  double  point  de  vue  géographique  et  écono- 
mique. Elles  donnent  en  effet  d'utiles  indices  pour  la  topographie, 
désignant  quelquefois  ^\r>  lieux  non  encore  identifiés.  Mlles  disent  de 
quels prœdia  de  quelles  figulinœ  on  fabriques  comprises  dans  ces 
prœdia,  sortaieni  les  produits,  et  d'autre  part  quels  étaient  les  proprié- 
taires de  ces  grands  ateliers,  quels  affranchis  en  dirigeaient  l'admi- 
nistration et  en  surveillaient  le  vaste  travail,  quels  esclave  j 
prenaient  part.  On  a  dans  la  seconde  partie  des  Roemische  Privât- 
Alterthïimer  de  Marquardt  (pages  256-263)  ud  intéressant  tableau  de 
celle  immense  industrie.  La  plupart  des  principales  briqueteries  ap- 
partenaient ;\  l'empereur,  ou,  par  concession  impériale,  aux  diverses 
personnes  de  sa  famille,  puis  à  des  locataires  privilégiés  3  ce  que 
marquaient  diverses  formules  :  Exprœdiis Augusti,  etplus  tar  I  Ratio- 
nis  sacri  patrimonii ou  (sur  les  amphores)  IMPE  VECT.  c'est-à-dire 
In,  pratoris  vectigalis,  etc.  (et.  I*.  Bruzza,  ïscrizioni  antiche  ver- 
cellesi,  pages  207  sq.).  Indiquant  presque  toujours,  outre  le  nom 

(1)  Inscriptions  céramiques  ,  1  vol.  in-S°,  Ernest  Thorin. 

(2    Enrico  Drc  grande  deposito  </<'  anfort  'o  nel  nuovo  quar- 

//•  re  del  Castro  pretorio.  Extrait  du  Bulletin  municipal  de  Home,  1879. 

-  ■  i î i-  E.  Dresscl,   /.'  Festaccio,   dans   les  Annali  de  17ns- 

tut  do  Homo,  187S,  et  tirage  a  part.  p.  lil,  n.  7.  —  Théodoric  écrit   encore   à   des 
sénateurs  :  a  Figulinis  regia  >peramnavanter 

•amini  m/  alias  v  ■  poss^  traduci.  »  Cassiodore,  Lei       .11.  23. 
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du  propriétaire,  ceux  de  l'employé  et  même  d  ables 

de  chaque  tirage,  ellea  nous  fonl  apercer  ir  toute  une  popul 
d'inti  ndants,  de  comptables,  d'artisans,  affranchis  el  esclaves,  acto* 
vfficinatores,  figuli,  rigillatores,  etc.,  Muni  |<  j  textes  classiques 
\u  laissa  i<  al  gui  re  sou|  çonner  l'existence.  Ce  t  toute  une  Bérie  con- 
sidérable de  notations  dont  s'enrichil  l'onoi  ■  n  èpigraphique,  el 
qui  i  romel  des  conquêtes  inattendues  à  l'érudition. 

Elles  nous  instruisent  au  point  de  vue  de  la  chronologie,  soit 
indirectement,  par  les  noms  d'hommes  qu'ell  s  rapport  ni  Fabn  i  i 
croit,  par  exemple,  que  ce  timbre  SEX  •  IVLI  •  FRONTINI  mentionne 
le  célèbre  Frontin,  curntor  aquarum  sous  Ni    i  lirectcment, 

puisqu'un  grand  nombre  portent  la  marque  des  consulats  bous  les- 
quels "îi  les  a  fabriquées.  Sur  beaucoup  de  celles  qui  nous  restent, 
nous  lisons  l'indication  des  consuls  non  seulement  ordinaires,  mais 
même  si  ffe  :ts.  La  raison  de  cet  utile  usage  nous  serait-elle  donnée 
par  ci  texte  de  Pline  l'ancien  que  M.  Descemel  a  bien  mis  en  lu- 
mière, el  selon  lequel  les  architectes  préféraienl  employer  dans 
leurs  constructions  des  briques  fabriquées  deux  innées  a  l'avance, 
œdificiis  nonnisi  binw  lateres  probant  xxxv,  l 'i  ?  De  quelle  Borte 
i  [ues  a  p<  ndanl  Pline  veut-il  parli  r?  Les  briques  crues  ne  re- 
cevaient pas,  ce  semble,  d'inscriptions  comme  les  briques  cuites  au 
feu,  el  celles-ci  auraient  pu  être  d'un  usage  immédi  it.  Mais  on 
lait  Bans  Mou  te  avoir  la  garantie  certaine  d'une  fabrication  excellente. 
Si  le  texte  de  Plinea  cette  signification,  on  s'explique  pourquoi  nous 
trouvons  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  briques  (Lires  du  con- 
sulat de  Paalinus  et  Apronianus,  123,  la  construction  de  la  villa 
Aùriana  ayant  commencé  probablement  après  le  premier  retour  de 
l'empereur  à  Rome,  en  128. 

i  série  des  briques  latines  datées  par  les  consulats  commence, 
dans  l'étal  actuel  de  nos  connaissances,  à  l'an  678  de  Rome,  76 
avant  J.-i  -dire  au  consulat  de  Cneus  Octavius  et  Gains  Scri- 

:  i  urio,  donné  par  un  des  timbres  relléiate  .  La  série  des 

i  piques  romain*  -  c'est-à-dire  fabriquées  Bur  I  •  territoire  de  Rome, 
qui  sont  ainsi  datées,  ne  remonte,  selon  Marini,  |u'à  l'année  !!•> 
apn  -  Ï.-C;  cep  ndanl  M.  C.  L.  V  isconti  a  cili  dans  le  Bulletin  de  la 
commistion  munit  ipale  dé  Borne,  année  1879,  ]  213-4,  une  brique 
:l  de  L  Flavius  Silva  Noniu  Bassus,  consul  en  81  après  J.-C, 
trouvé.'  dans  l<  i  constructions  du  Btade  de  Domilien  (place  Navo 
un  ne  ren  onlre  plui  de  dite  ilaires,  selon   Marini,  après 

l'ani,  mais  les  briques  avec  inscript -  continuent  jusqu'à  la 

in,  de  i  '  lui11,  •  i"- i"';i  Théodoric  el  Athalai ic. 


MARQUES   DE    I  OU  UNES. 

Cette  êpigraphie  spéciale  peul  donc  servir  à  corriger  on  &  étendre 

1rs  FasteS;  en  faisanl  connaître  a  nouveau  de  .  ordinair 

suffecls,  ou  bii  n  en  donnant  l'énumération  plus  complète  des  i  ré- 
noms, des  noms  et  surnoms.  Certaines  i  iographies  de  personn 
historiques,  certaines  identifications  ne  peuvenl  se  constituer  qu'à 
l'aide  de  ers  renseignements.  Si,  par  exemple,  ou  rencontre  réunies 
entre  les  années  123  et  156  les  briques  inscrites  au  nom  de  la  mère 

de  Marc-Aurèle,  «l) itia  Publii  Qlia  Lucilla»,  ne  peut-on  pas  en 

conclure  que,  devenue  veuve  à  la  première  de  ces  dates,  elle  esl 
morte  à  la  seconde?  Nul  autre  document  né  nous  en  instruit. 

Un  autre  exemple,  fort  intéressant,  de  l'utilité  dont  peuvent  Être 
les  inscriptions  des  briques  romaines  pour  la  chronologie,  esl  relalil 
au  consulat  du  célèbre  historien,  philosophe  et  homme  d'État,  Ar- 
rien.  Fabretti,  Marini  et  Borghesi  ont  commenté  avec  soin  ces  deux 
textes  nu  sujet  desquels  Marini,  dans  son  manuscrit  de  la  Vaticane, 
s'exprime  ainsi  :  «Quel  honneur  pour  nos  deux  briques  si  elles  sont 
les  uniques  témoignages  de  cette  date  importante  !  » 

EX  •  F •  IVL • STEP  •  G     O •  D 

P/ED  •  LVP-  SEVERO 

ET   ARRIAN    COS 

Exfiqlinis  Juin  Stephani  Geniants  opus  dotiare  pœducei  lupuli, 
ero  et  Arriano  consultant. 


SEVERO    ET    ARRIANO    COS-  EX 
FIG-  DOM  ■  DOMIT 

Severo  et  Arriano  consulibus.  Exfiglinis  Domitiœ  Vomitiani. 


Faluetti  avait  cherché  la  date  de  ce  consulat  de  Sévère  et  Arrien 
sous  le  règne  de  Domitien  ou  pendant  la  vie  de  sa  veuve,  Domilia 
Oomitiani;  mais  Marini  a  démontré  qu'il  y  avait  eu  ultérieure- 
ment une  riche  matrone  du  même  nom, six  ou  sept  fois  mentionnée 
sur  les  briques  vers  l'année  1-23,  et  dont  le  mari  s'appelait  Domilia- 
nus  Sulpicianus.  En  outre,  C.Julius  Stephanus  esl  mentionné  sur 
les  briques  de  ISô,  125,  1^7  et  130.  Pedncasos  Lupulus  est  un  /igu- 
lus  connu  pour  avoir  été  au  service  de  Domitia  Lucilla,  mère  de 
Marc-Aurèle  (Dcscemet,  897);   il  est  mentionné  de  123  à  133.  Il  de- 


I  REVUI     \i.<  m  OLOGIQI  i  . 

rient  donc  évident  quo  ce  consulat  doit  Être  i 
d'Adrien  117-138).  Ce  règne  nous  offre  da  ,à  l'annéel20, 

un  L.  Calilius  Severus  consul  ordinaire;  .M  irini  adoptait  ci  tte  date  : 
Arrienaurail  été  substitué  comme  suffecl  .1  1.  Aurelius  Fulvus  Boio- 
niusArrius  Antoninus,  le  collègue  de  Severus  el  le  futur  empereur 
Antonin.  Mais  Borghesi  objecte  que  (  lilius  Sévi  rus  était,  selon  les 
1  h  seconde  t"is  en  120;  or  dos  di  ux  briques 
omeltenl  celle  notation.  Il  croil  donc  plutôt  que  Sévi  rus  1 1  Arrianus 
■  té  lous  les  deux  ensemble  suffects  un  peu  plus  lard,  sûrement 
avant  131,  année  pendant  laquelle  Arrien  occupait  la  légation  con- 
re  il<'  Cappadoce,  immédiatement  sans  doute  avant  Burbuleius. 
L'important  serait  de  posséder  un  Corpus  de  ces  utiles  inscriptions. 
Comme,  en  archéologie  Ggurée,  1rs  interprétations  dépendent  1res 
souvent  de  comparaisons  qui  apportent  d'elles-mêmes  la  lum 
ainsi  la  lecture  de  ces  petits  textes  qui  nous  sonl  parvenus  pour  la 
plupart  très  mutilés,  après  avoir  été  primitivement  émis  1 11  abon- 
dantes distinguées  par  des  variantes  spéciales,  peut  être  fré- 
quemment obtenue  par  le  rapprochement  de  pièi  es  q  1  aplè- 
lenti  rent.  La  réunion  d'une  très  grande  quantité  de  docu- 
ments permettrait  seule  aussi  d'établir,  pour  chaque  persom 
historique,  pour  chaque  fabricant  oommé,  «1rs  catégories  de  nature 
a  introduire  l'ordre  parmi  lant  de  menus  iwin^  nts. 

La  publication  récente  de  M.  Ch.  Descemet  a  précisément  pour 
but  d'inaugurer  ou  tout  au  moins  «le  préparer  la  public  ition  d'un  tel 

"v.  L'auteur  accumule  depuis  vingt  ans  les  estampage:  di 

sortes  d'inscriptions.  Aux  monuments  authentiques  recueillis  par 

lui-même,  il  a  pris  soin  d'ajouter,  afln  d'avoir  entre  les  mains 

;  0  iible  de  lermi  n  Ison,  li  s   matériaux   déjà 

iil  par  Marini,  donl  il  a  dépouillé  toul  le  recueil  inédit, 

soit  par  le  I'.  Biam  :  ini  et  le  cardinal  Domei  ico  Giorgi,  dont  lesca- 

tes  sont  conservés  manuscrits  dans  Rome,  aux  bibliolhi 

\  allicelliana,  Casanale  et  \  atii  ane.  .s.i  colli  1  lion,  devenue  très  con- 

consultée  d<  puis  longtemj  s  1  ai  les  61  udits.  il  en  a 

•  quelques  prémices,  d'abord  dans  un  m<  moire  1  onci  rnant  ses 

fouilii  •   inte-Sabine,  sur  l'Aventin,  mémoire  accueilli 

par  l'Académii  en  1864,  el  Imprimé  dans  le  lome 

VI,  2  partie  des  Divers  savants,  puis  dans  les  Annales  et  le  Bulletin 

,ir  1  h,  titul  dt  correspondant  archéologique  de  Rome,  en  1851  et 

.  el  finalement  en  diverses  communications  aux  rédacteurs  du 

Corpu  de  Berlin. 

11  1.  1      •  d'une  monographie  ;  m  lis  1  est  le  premier 


M  IRQUES    i»!     BRIQ1  ES    ROMAINI  B.  1  '  »  I 

travail  d'ensemble  tenté  il  in  tire  d'étude  :  l'auteur  donne  un 

recueil  méthodique  des  in  criptions  sur  briques  intéressant  une  par- 
lie  de  celte  gens  Domitia  qui  réunit  d'énormes  richesses  el  fll 
che  impériale.  Elle  remoni  •  au  célèbre  avocat  Domitius  Afer,  dont 
Quintilien,  son  élève,  el  Pline  le  jeune  nous  ont  raconté  l'histoire. 
Ils  nous  onl  dil  comment,  redouté  au  barreau,  il  adopta  cepen- 
dant les  deux  Mis  d'une  de  ses  victimes.  M.  Descemel  rappelle 
qu'une  première  Domitia  Lucilla,  «  Cnei  ftlia  »,  réunil  1rs  biens  déjà 
considérables  de  Domitius  ci  des  deux  adoptés,  i  on  père  el  son  on- 
cle.  Elle  eul  pour  fille  la  seconde  Domitia  Lucilla,  <  Publii  fllia  »,  la 
môme  que  Capitolin  appelle  Domitia  Calvilla.  Celle-ci  épousa  An- 
nius  Verus,  mort  prôteu  r-.  el  de  ce  mariage  naquirent  deux  enfants, 
donl  l'un  fut  Catilius  Severus,  qui  devint  Marc-Aurèle,  père  de  Com- 
mode. Une  fortune  immense  avail  été  accumulée  dans  cette  maison 
devenue  impériale,  Pline  le  jeune  nous  l'atteste  pour  ses  premiers 
membres,  et  l'une  des  sources  de.  cette  fortune  était  le  grand 
nombre  de  briqueteries  ou  tuileries,  figulinœ,  dont  les  produits  de- 
vaient se  vendre  ou  dont  les  exploitations  devaient  se  concéder  eu 
vertu  et  au  nom  d'un  privilège  suprême.  Marc-Aurèle  et  Faust iiit- 
avaient  à  eux  seuls  dix-sept  briqueteries. 

L'auteur  s'est  appliqué  à  un  travail  utile,  qui  n'avait  pas  été  fait 
avant  lui  :  dans  le  ebaos  de  ces  inscriptions  aux  nombreuses  varian- 
tes, il  a  établi  des  divisions,  des  catégories  logiques  et  conformes  ;i 
l'histoire.  Il  donne  d'abord  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  d'inscrip- 
tions diverses  aux  noms  réunis  de  Domitiu?  A  fer  1 1  de  ses  fils  adop- 
tifs;  puis  celles  aux  noms  des  affranchis  de  ces  deux  Domitius;  puis 
les  inscriptions  de  «Domitia  Cnei  ûlia  Lucilla»,  fille  de  Cneus  Domi- 
tius Lucanus,  nièce  et  fille  adopîive  de  Cn.  Domitius  Tullus,  femme 
de  P.  Calvisius  Tullus,  consul  suffect  de  Tan  10!)  (Waddington, 
Fastes  des  provinces  asiatiques,  page  200).  Il  énumère  ensuite  celles 
de  «  Domitia  Publii  ûlia  Lucilla»,  fille  de  la  précédente,  femme  d'An- 
nius  Verus,  prêteur,  et  mère  de  Marc-Aurèle  :  c'esl  celle  dont  une 
médaille  ingénieusement  commentée  par  M.  de  Longpérier  dans  la 
Revue  numismatique  de  1863,  page  242,  nous  a  transmis  l'intéres- 
sant portrait.  Quant  à  la  prétendue  Domitia  Lucilla,  tille  d'un  Avi- 
dius  Nigrinus,  qu'ont  admise  plusieurs  historiens,  elle  n'es!  pas 
authentique  :  il  y  faut  substituer  une  Avidia,  femme  de  L.  Ceio- 
nius  Commodus  \cvu<,  et  qui  lui  donna  pour  fils  l'empereur  L.  Ve- 
rus. (V.  Marini,  Arvali,  piges  .'it't  et 666.  —  Cf.  De-Vil,  Onomasticont 
s.  r.  Avidia). 

Pour  ce  qui  est  du  classeï  textes  dans  ch  que  divisio  . 


|[i_>  RBVUI     \H'  HÉ0L001Q1  I  • 

m,-.|,  .  On  Bail  d'une  pari  que  chacune  des  formules 

ons  diverses,  soif  <iU1'  des  sigli  s  souvent  com- 
pliqués <'t  i  "ni"  noua  obscurs  aiem  distingué  les  différentes  ôe  issi<  os 
de  cfa  iqu<  oil  qu'il  ail  tallu  c  mlat, 

i)i;ui,  du  claves  chargés  du  travail,  ou  bien  les 

.  des  propi  iétaires  de   divi  rs  domaines.  <>n  ae  rappelle,  d'autre 
.  que  les  exemplaii  es  conservés  sonl  très  mutilés  le  plus  souvent, 

ci  que,  par  suite,  les  êrudits,  i nombreux  d'ailleurs,  qui  les  ont 

pstrés,  en  ont  donné  des  lectures  plus  ou  moins  heureuse 
habiles. Il  faul  mem  i  r  parrapporiei  lesversion  donné* 

les  meilleurs  interprètes,  par  Fabrctti,  par  Marini,  par  Borgbesi.  On 
doit  offrir  ensuite  nue  leçon  définitive,  soil  qu'on  ail  trouvé  une  ins- 
cription enlii  re  el  d'une  lecture  inconti  stable,  Boil  qu'on  ail  réuni 
i  de  fragments  de  la  même  inscription  pour  la  restituera  la  Fois 
son  texte  primitif  el  dans  ses  variantes.  Ce  n'esl  pas  tout.  Il 
ce  catalogue  raisonné  un  in  I  x  com]  let,  t<  I  que  loul  chercheur 
ml  interpréter  une  inscription  aux  Bigles  énigmatiques,  ou  bien 
un  fragment  trouvé  sur  le  sol,  puisse  remonter  aisément  à  la  formule 
ii  re. 

t  ce  qu'à  fait  M.  Descemel;  sonlivrel  icilitera  dea  vériflcati 
et  dea  recherches  qui  peuvent  Être  de  chaque  instant  pour  l'arc 
..  les  briques  inscrites  de  ces  fabrications  et  de  cette  é] 
Qt  répandues  partout,  et  se  retrouvant  aujourd'hui  en  Fi 
comme  en  Italie. 

.  hasard  quelques  briqu  dans  les  colleclionsde 

,  E  voici  uue,  efl  ée  en  môme  temps  't1"' 
mutilée,  sur  laquelle  on  ne  peut  lire  que  /,  STALIS  OPD  et  quel- 
ques! n  apparence  incohérents.  Cependant  l'index  de  M. 
cemet  présente  un  nom  fini  sa  ni  en  STALIS,  qui  renvoie  s  deux 
formules,  dont  l'une  est  évidemment  celle  de  notre  fragment.  La 
lière  est  ainsi  conçue  nu  158)  : 


L  •  BRVTTIDI  us     AVGVSTALIS    FEC[lf] 
OPVS    DOL[iare    EX    PIG[/tnta    CAES[aris]    N[o$tri] 

PROP    ET    AMBI 
COS 

L'auteur  svail  déjà  cité  au  n°  154  deux  exemplaires  de  la  n 

I  FROVINQVOct  P      INQVO. 


M  IRQUBE    Dl     BR1Q1  I  -    ROM  UNES,  103 

[1  est  démontré  par  là  que  le  consul  de  l'an  L26,  Ambibulus,  a  eu 
pour  collègues  dans  cette  môme  année,  outre  le  consul  ordinaire 

M.  Aininis  \ nus,  que  désignenl  les  Fastes,  un  suffecl  nommé,  non 
pas  Propertius,  comme  croy ail  volontiers  Marini,  mais  Propinquus. 
Borghesi,  dans  ses  Fastes  inédits,  s'était  décidé  pour  «^eit<*  dernière 
forme;  la  question  esl  maintenant  résolue,  el  nous  vérifions  une  fui < 
île  plus  l'assertion  du  grand  épigraphiste  (iv,  370)  sur  l'utilité  des 
briques  latines  pour  établir  les  dates  et  les  noms  de  consuls  suf- 
fccts  :  a  Di  quanti  di  costoro  ci  lianno  salvato  memoria  le  sole  opère 
doliaril  »  —  Une  brique  d'Ostie  a  également  permis  à  .M.  Descemel 
(v.  son  h'  \wii  de  restituer  les  noms  et  prénoms  des  consuls  de  4  77, 
dont  on  ne  connaissait  dans  les  Fastes  que  les  surnoms  :  Titus  Aqui- 
lius  Niger  etMarcus  Rebulus  Apronianus, 

L'autre  formule  (n°  cxxxvn),  qui  est  celle  de  notre  fragment,  doit 
se  lire  ainsi  :  \. .  Bruttidius  lugustalisfecitopusdoliarefiglinisocea- 
nis  minoribus  Cœsaris  it<><in.  Pœtino  consule.  Il  s'agit  sans  nul  doute 
du  consulat  de  Paetinus  et  Apronianus,  123  après  J.-C,  duquel  est 
daté  un  si  grand  nombre  de  ces  briques. 

Un  second  fragment,  recueilli  à  la  villa  Adriana,  et  très  mutilé, 
offre  ces  seules  lettres  : 

EXPR/// 
FADCA/// 

GL/// 

Il  est  facile  de  le  restituer  avec  notre  index,  qui,  du  mot  FAD  ou 
bien  de  GLAB  ET  TORQ,  renvoie  à  la  formule  :  EX  PR.ED>s] 
M\[riœ)  FAD[illœ]  QM?[ionianis]  CAS[siœ]  D0R[/<//.s]  GLMi[rione] 
ET  TORQ[ua/o]  CO[n]S[ulibus]  (année  124). 

MariniJ  dans  son  manuscrit  du  Vatican,  au  n°  12,  [niait  embar- 
rassé  des  mots  CAS  DORID  qu'il  propose  de  lire  CASstt  DORI  Do- 
liare,  ou  de  ceux-ci  :  CAS  DOR,  que  porte  un  exemplaire,  tiré 
aussi  de  la  Villa  Adriana,  cité  au  n°  cxx\  de  M.  Descemet;  mais  ce 
dernier  présente  une  brique  vue  par  lui-môme  au  musée  Kircher, 
qui  commence  ainsi  :  CASSIAE  DORIDIS.  —  Son  n"  cxxvi  donne 
la  même  formule  sans  ces  deux  mots. 

Un  troisième  fragment,  qui  vient  du  forum  romain,  porte  : 

///LEMENTIS 
Rien  de  plus  facile  que  d'y  retrouver  :  CN.  DOM1TI  CLEMENTIS 


lu',  ni  \  l  i     Ml'  m  OLOGI 

■  i  .  .  Domitius  Clemens  paraît  avoir  passé  plus  lard  an  service 
de  ce  Caius  Julius  Stephanus,  pi  de  Fabriques  renommées 

\    |en  et  dont  les  briques  seules  peut-être  ontré\  lé  le  nom. 

U  ■  igment  APRILIS  CN  DO vu  devient  très  évidemment 

APRILISC1N  DOMITl  AGATHOBVLI,  avec  le  bucrëne  entre  deux 
palmes  pour  diagramme. 

l'u  autre  fragment  présente  ces  caractères  d'appan  uce  énigmati- 
que  : 

OSMIMHERPO' 

L'exj  lication  s'en  trouve  à  la  page  89  de  M.  Descemi  t  : 

COSM1  M[arci  HERfenni   POL  lionis  SER 

i    mteur  es!  cité  à  celte  occasion,  ainsi  que  Nibby,  Roma  antica,  H. 

821,  parle  docteui  De-Vit,  au  mol  Cornus  de  son  intéressa  ni  Ono- 

masticon  de  Forcellini  refondu,  ouvrage  en  cours  de  publication, 

qui  rendra  beaucoup  de  servi  es  à  l'érudition  en  accueillant  les  élé- 

,  biques  et  géographi  |ui  s  dus  aux  progrès  de  l'é]  i 

pbie. 

Le  Catalogne  raisonné  de  M.  Descemi  t  est  suivi  de  quelques  ; 
étendues.  L'ui  e  d  ir  la  Lecture  des  inscriptions  doliai- 

•    ines  lectures  bien  singulièrement  erronées.  Au 
lieu  de  ATOESOFDOMMER  tjue  propose  Bol  detti  dans  si     I 

r»î...  (page  529),  c'est  0F\ficina    SOF[/bria]   DOM[itii    MER* 

(;\l |u'il  Mit   lire.   Au   lieu   de  BVC  •  PROCVLIO  FF  de 

Spreti,   lisez    B\C[coniana     PROCVL1    OFF[tcïna].    Au   lieu   de 
VICCIANA   •    CANVCRISE,     lisez    VICCIANA     DE    FIGVL 
CANl  III Ai;  CRISPINAE  ,  VI,  508)]  u   de  EX 

PRAVG  E   FIGIL  NOV    COR5VO   de  Gori,    lisez    i  \    P 
\\i,  usU  nostri   FIG  lina    \<|V'  OR  nelii    SVt  cessi  :  au  lieu 

EXPRAVLPIA    PTAE  AFFTA,  lisez  EX  PRA[«rftù    VLPIA[« 
i,(,    PTAE  Paetino  et  Aproniano  consulibus  . 

On  peut  juger  par  ces  cil  lions  de  l'état  où  en  est  encore  réduite 

l'épigraphie  céramique,  et  des  si  n  i  rendront  à  ce  suj< 

i  iialogi  es  raisonnes  et  critiques.  Bimard  de  la  Bastie,  au  tome  W 

je  l'ancienne  Académie  de»  inscriptions ',  Be  rappelant  le  lexte  de 

i  ,         p      ,/,.  tignif.,  éd.  de  Daciei ,  livre  IV,  p.  1 !•'•  •  qui  nomme 

i  a  deliciaret  l<  s  briques  ou  tuiles  employées  aux  gouttières,  in- 

-  ainsi  li  rormule  DE  Lie,  qui  signifie  De  I  icinianis  ou  plus 

I     ,  ortu.      Mais  on  ue  doil  re  Bévère 

contre  di  !  ires  'i111  poui 
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dait  pas  un  assez  grand  nombre  de  lexl  is  permet!  inl  des  compar  li- 
sons instruclives.  Quanl  a  savoir  ce  qu'élail  le  Licinii  portus,  Marini 
a  cité  avec  rai  on  la  lettre  le  Théodoric  à  Sabinianusdansle  recueil 
de  Gassiodore  (  Var.  f,  _'»  .  lettre  que  M.  P relier  a  ensuite  bien 
montée  [Regionen,  p.  103  . 

Une  autre  noie  rendra  >en  ice  auxérudits:  c'esl  celle  où  l'auteur 
ènumôre  près  de  quatre-vin  fis  inscriptions  doliain  s,  relatives  pour 
la  plupart  à  la  gens  Domitia,  qu'il  déclare  suspectes  ou  fausses.  Le 
plus  grand  nombre  provient  du  manuscrit  Vatican  3439,  qui  est  dû 
à  Pirro  Ligorio.  Celles  que  Gudio  a  données  sont  toutes  ligoriennes 
également.  Elles  se  reconnaissent,  entre  autres  caractères,  au  fré- 
queni  emploi  du  singulier  figlina  el  d'indications  topographiques 
très  suspecles.  Les  autres  n'ont  jamais  été  rencontrées  par  l'auteur 
de  ce  catalogue,  qui,  de  sa  propre  autorité  et  au  nom  de  son  i 
rience,  les  dénonce.  Une  certaine  quantité  sont  déjà  signalées  dans 
['Appendice  du  manuscrit  de  Marini,  où  il  a  réuni  ces  sortes  de  do- 
cuments. M.  Descemet  transcrit  ces  informations  inédites,  motifs 
Suffisants  de  proscription. 

Enfin,  une  dissertation  étendue  examine  à  nouveau  la  question 
tant  disculée  de  l'usage  des  caractères  mobiles  chez  les  anciens,  el 
soutient  la  négative.  —  Il  faut  reconnaître  que,  récemment  encore, 
.M.  Albert  Dumont,  dans  ses  Inscriptions  céramiques,  a  cité,  au  moins 
pour  la  Grèce,  de  très  curieux  documents  à  l'appui  de  l'opinion  qui 
a  Imet  celle  pratique.  Il  donne,  par  exemple,  1 1  gravure  d'un  tin 
sur  terre  cuite  où  la  seconde  el  la  troisième  lettre  du  mol  KAPNEAAA 
paraissent  être  tombées  entre  la  première  et  h  second"  ligne  de 
l'inscription;  de  plus  l'A  s'est  retourné  :  il  a  la  tète  en  bas.  Que  de 
difficultés  cependant  pour  conclure  de  là  en  toute  sûreté  à  l'i 
des  caractères  mobiles  I  D'abord  l'inscription  se  produit  en  relief; 
chacun  des  caractères  mobiles  aurait  donc  été  fabriqué  en  creux  ; 
comment  ne  retrouve-t-ou  pas  empreintes  sur  la  terre  cuite  les  tra- 
ces des  encadrements  dans  lesquels  ces  moules  creux  auraien 
pratiqués?  Puis,  si  la  forme  contenait  des  caractères  mobiles  ser- 
rés les  uns  à  côté  des  autres,  ainsi  que  dans  l'impri  nerie  moderne, 
comment  deux  caractères  tombés  auraient-ils  pu  se  loger  entri 
deux  lignes,  dans  un  espace  que  les  interlignes  devaient  comb 
Même  si  ce  plein  n'existait  pas,  comment  comprendre  que  les  deux 
caractères  fussent  restés  fixés  dans  le  vide?  Au  reste,  il  faillirait 
savoir  s'il  s'agit  d'un  .seul  exemplaire,  ou  bien  >i  la  même  irrégula- 
rité se  répétai!  pour  tout  un  tirage.  Dans  ce  dernier  cas  encore,  il 
serait  difficile  de  comprendre  l'emploi  des  caractère-  mobiles,  desli- 
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nés  précisément  s  rendre  les  corrections  fa  îiles  el  rapides.  —  L'in- 
terprétation contraire,  ilesl  frai,  offre  aussi  de     rieuses  difficultés. 
i  ;)  el  Borghesi    i\ ,  3  9   ont  Interprété  comme 
;  thèse  des  caractèi  -  mobiles  l'inscription  suivante 
(D.  19 

EX    PR     DOMITIAE     PF     LVCILL    OF     POMPEI 

LAELIO  •  CAESARE    T\    ET    LAB 

COS 

il  R'agil  évidemment  des  consuls  de  l'an  137,  L.  JSlius  Venu 
I  :  il  6tP.  Cœlius  Balbinus  Yibullius  Pius.  Fabretti  et  Borghesi 
pensent  que  le  figulus,  se  servant  de  caractères  mobiles,  les  a  1 1 
dans  un  mauvais  ordre  :  LAB  au  lieu  de  BAL.  li  a  corrigé  plus  tard, 
disent-ils,  cette  faute  d'impression;  aussi  avons-nous  beaucoup 
d'exemplesde  briques  donnant,  avec  le  reste  de  la  formule  identique, 
BAL  au  lieu  de  LAB.  «  Il  foi  naciaio,  dil  Borghesi,  I.  c,  aveva  e  pn- 

•  i  nel  disporre  le  le  itère....  egli  sles  i  n  ira  corretto  l'errore 
quandose  n'accorse,  errore  tanto  più  facile  a  concepirsi,  dopoaver 
mostr  i"  il  M  irini  che  i  caratteri  di  qnesti  sigilli  rrano  mobili,  corne 
quelli  délie  nostre  lipografie.  »  OùMarini  a-t-il  donné  cette  démons- 

m,  el  en  quels  termes  ?  Borghesi  ne  le  'lit  pas.  L'édition  fran- 
çai  e  de  Bes  Œuvres  annonce  a  ce  sujet  une  note  qui  ne  Be  trouve 

M.  Descemet,  lui,  qui  a  pratiqué  le  manuscrit  de  Blarinisur  les 
riptions  céramiques,  dit  fornitllcnii  ni    i »:» trt»  t:is,  note    que  ce 
javanl  >nne,  mais  n'affirme  pas  l'usage  des  lettres  mobiles  dans 

l'antiquité.  C'esl  1 1  le  vr  li  :  c  ir  voici  pr<  cisément,  d'à]  rès  le  manus- 
crit de  la  Vaticane,  comment  Marini  s'exprime  :  «  Mi  va  per  la  mente 
un  sospetto,  che  questi  marchi  fossero  fatti  con  lellere  mobili...  S 

lo  ammett  isi,  Bi  i  imam  sorpresi  che  coloro,  giunti  a  tanto,  non 

issero  più  oltre  alla  impressione,  cioê  bu  papiri  e  Bulle  pi 
mené.  »  Cepen  lant,  à  la  conjecture  de  Fabretli,  de  Marini  el  de  Bor- 

i.  comment  ne  pas  opposer  cette  autre  conjecture  que  le  ftgulust 
s'il  n'\  .i  pai  m  i   une  intention  formelle,  B'esl  trouvé  avoir  I  ibriqué, 

lourd erie  ou  par  ignorance,  un  moule  léfeclueui  ?  Mais  un  tel 
moule  coûtait  bien  peu  de  chose,  étant  pent-être  de  terre  ou  de  boi  : 
.m  le         tel  ou  le  renouvelai!  aisément,  il  l'aura  refait  apn      en 
i  pour  quelques  exemplaires,  ou  pour  tout  un  tirage.  Peut- 
être  mon  t-elle  devenu»  en  i  ffet,  com le  veut  M.  D 

.    ue  m  irque  distinctive,  felix  culpa,  et  l'aura-l  on  consi  rvée 
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volontiers,  la  nécessité  n'étant  pas  ri  goure  u  e  de  donner  en  de  telles 
marques  une  orthographe  irréprochable.  —  Notons  en  outre  qne 
l'inscription  dont  il  s'agit  esi  disposée  en  deux  lignes  concentriques 
dans  un  timbre  rond,  combinaison  [ue  l'imprimerie  réaliserai!  peut- 
être  difficilement  encore  de  nos  jours. 

Passeri,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  lucernœ  fictiles  3  vol., 
fol.  1739-1751,  planche  CM),  a  cité  deux  inscriptions  de  lampes 
offrant  des  lettres  superposées,  deux  C.  deux  A,  deux  S  l'un  Bur 
l'autre  ;  exemples  analogues  à  celui  qu'a  donné  M.  Dumont  (p. 
d'un  2  par-dessus  lequel  on  a  ajouté  un  N,  sans  doute  pour  faire 
une  correction.  Mais  qui  empêche  que  la  correction  n'ait  été  faite 
dans  le  moule  ?  On  y  aura  creusé  d'abord  un  1  par  erreur,  puis 
un  N  par-dessus,  sans  se  donner  la  peine  de  combler  l'entaille  pré- 
cédente. Dans  les  exemples  cilés  par  Passeri,  le  premier  A.  le  |  re- 
ntier C  avait  été  creusé  trop  haut,  ou  trop  bas  :  on  \  aura  sub- 
stitué un  Cet  un  A  mieux  en  ligne,  et  naturellement  ces  moules  creux 
se  seront  reproduits  en  relief  sur  l'empreinte,  avec  les  trac 
tantes  des  corrections. 

La  conjecture  des  caractères  mobiles  vient  d'elle-même  à  l'esprit, 
il  est  vrai,  quand  on  voit  dans  les  inscriptions  céramiques  des 
ôtrangetés  comme  celles-ci  :  PRIWIGENI  DOMITIOR  •  S  •  b  (D.37, 
deux  lettres  retournées);  —  VALEANT  QVI  FECITd).  KXIX);  — 
INV  pour  IVN  ;  —  IANVRA  pour  IANVAR;  —  ZOSOMEA  pour 
SOZOMENA;  —  EX  PRAEIDS  pour  EX  PRAEDIIS;— CN  DOMIT 
ARIGNOT  33dV  (Arignotus  fecit)  (Héron  de  Villefosse,  Sur  quel- 
ques briques  romaines  du  Louvre,  n"  28);  —  0FFICINV2EVERIVNI 
(Offtciim  Severiani,  n.  p.,  144;  —  U31  ■  330  •  IHVIH3V32C]  [Do~ 
Uare  Sev&riani  officina)  [Bulletin  municipal  de  Home,  1879,  p.  208). 

Qu'on  veuille  bien  cependant  réfléchir  que  plusieurs  des  inscrip- 
tions bizarres  que  nous  venons  de  citer,  particulièrement  les  deux 
dernières, sont  des  timbres  fonds,  qu'il  eût  été  très  difficile  d'exécu- 
teravec  des  caractères  mobiles.  Que  dire  d'ailleurs  si  l'on  remarque 
les  mêmes  singularités  là  où  il  est  absolument  impossible  d'admettre 
ce  procédé?  M.  Descemet  a  cité  à  ce  propos  des  exemples  très  cu- 
rieux. Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  terre  cuite,  c'est  sur  le  marbre, 
sur  le  bronze,  sur  la  pierre  dure,  sur  le  plomb,  qu'il  trouve  des 
légendes  aux  lettres  retournées,  renversées,  couchées,  inégales, 
bouleversées  en  tout  sens.  Voici  sur  un  bronze  VIClOtflA  bR!N- 
CIPVM  (avec  trois  lettres  retournées)  j  sut  urnes,  NI    OD.  et 

SIRD,  et  LI2j_L  (peut-être  Silius  Titi  libertus);  sur  une  conduite 
de  plomb  EX  OddlCINV  CEL2I    une  majuscule  au  milieu  du  der- 
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ni  i  •  r  un  moule  d'une  seul.'  pièce  de  lerre  cuite,  i  u  n 

'  irich,  celle  formule  gravée  en  creux  :  COBNEtflvsb 
nerttu  fecit  :  sur  des  vases  de  lerre,  iracé  a  i    inci  iu,  le  mol  Suc- 

i  ou  Suri  ril  à  rebours,  ou  bien  ED2.  ou  I •icn  Q X    albo 

tu  inscr.  />//.. i\ .  2716,  2781,  3i  l,  elc.  .  —  On 

bien  voir  là,  ce  semble,  ou    les  irrégularités  voulues,  ou  des 

:  leries  el  des  fautes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  I 
-  de  l'imprimerie. 

ns  que  ii  lères  mobiles  pourraient   bien    donner 

F  el  d.  R  el  y.  P  1 1  d.  mai  non  pas  ce  que  no  ■  venons  de  citer  : 
z\,  b.  b.  Nous  n'en  voulons  comme  preuve  que  la  difficulté  qu'il  y  a 
eu  d'imprimer  ces  lignes. 

Il  faut  d'ailleurs  prendre  garde  que  certaines  fuîmes  qui  ; 
êlonnenl  dans  cette  épigraphie  commune  peuvent  n'être  que  des 

.■Mis  du  langage  familier  ou  t\<'  la  prononciation.    C'esl 
douleau  philologue  qu'il  appartient  de  reconnaître  el  d'expliquer 
des  locutions  telles  que  celles-ci  :  Doliarem  opus     D.,   p.   t  i">. 
i.    i/.v.    i      206,  604,   i1'  8  :    Hagnio  facet   pour  facit     D  , 
i.w\i\   ;  Aemiliaes  Severaes    D..   \u  .  Severaes  Au  Fia- 

viaes  Domitillaes,    Valeriaes  Nices    Marini,  Ms.  :   Dolian 

\  Vert  D.  291  .  «  sia  per  un  idiolismo  del  popolo,  dil  Boi 

.  III,  39,  sia  perché  l'arteflce  :  1 1  >  l  »  i  :  i  permutata  una  lettera  ••■  (i  : 
Ex  peredis  ou  Ex  pradiis  Borghesi,  IV.  :i7(i  .  ou  Ex  prédis  ou  Ex 
pris  pour  Ex  praediis;  Nois  pour  Novis  Borghesi,  ib.  :  Calxi  pour 
Achilio  pour  Aciliote\  Coccio  pour  Cocceio  sur  les  timbres 
velléiates  ib.  :  Phiculina  poui  Figulina;  Ex  figlinis  veteres;  Ea 
figolinis  Agathoboli;  Vota  valeatis  cl  Cuscus  amat  valeat  dans  les 
graffiti  de  Pompéi;  Cojugi  venemrenti  sur  un  marbre  à  l'évôché 

ie;  Cojugi  benetnrenti au  musée  do  prince  Torlonia,  à  la  I  un- 
gara  ;  Votum  solbit ;  Heic  sita  et  poup  Hic  sita  est;  Pro  salulem; 
Vxori  finit  quem  vivo  ab  infantia  sine  contumelias,  etc.  (2). 

i  |ue  les  incorrections  el  les  bizarreries  de  l'épigraphie  céra- 
mique révèlent  le  plus  clairement,  c'esl  l'extrême  ignorance  de  cette 
multitu  le  d'escl  ives  employés  dans  les  briqueteries  romaim  s.  N 

■  -  i  n-ii  i  ittester  l'i  nisiencc  d'humbles  écoles  dans 
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N  .  ■  \oir 

•  il  .  ri 

i  Deort 
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faubourgs  des  grandes  villes;  la  loi  d'Aljustrel  semble  accorder,  il 
es!  vrai,  certains  privilèges  au  ludi  magister  d'une  population  de 
mineurs;  mais  la  foule  des  esclaves  sigillatores  el  figuli  lavail- 
elle  couramment  lire  et  écrire  ?  —  Peut-être  copiaient-ils  fort  mal 
les  modèles  des  moules  qui  leur  étaient  commandés,  et  ne  tenait-on 
pas  beaucoup  à  l'exactitude  parfaite  du  textej  peut-être  lesirn 
larilés  servaient-elles  de  marques  de  fabrique,  par  lesquelles  le  pro- 
ducteur distinguait  les  produits  de  ses  divers  atelier  ,  discernail 
différents  tirages,  el  répartissait  entre  ses  agents  les  res  onsabilités. 
Ne  voyons-nous  pas  sur  les  monnaies  frappées  dans  inces 

ou  imitées  par  les  peuples  demi-barbares  des  fautes  absolument  sem- 
blables à  celles  que  nous  avons  signalées  sur  les  briques  ?  On  ai  til 
d'humbles  ouvriers  comme  ce  marmorarius  qui  avait  mis  sur  sa 
boutique  :  D.  M.  Titulosscribendosvelsiquidmarmorari  opus  [>>nit, 
hic  habes.  11  gravai!  les  inscriptions  el  faisait  «  tout  ce  qui  concerne 
son  état  ».  (Marini,  Arvales,  p.  693.) 

Le  meilleur  témoignage  en  faveur  de  la  théorie  des  caractères 
mobiles  serait  que  l'on  montrât  des  composteurs  et  des  caractères 
isolés.  Comment  ne  se  trouve-t-il  aucune  pièce  pareille,  ni  dans 
nos  musées,  qui  ont  conservé  tant  de  moules  et  de  sceaux  de  bronze 
ou  de  plomb,  en  creux  ou  en  relief (1),  ni  dans  les  fouilles  abondan- 
tes de  noire  temps,  qui  multiplient  à  nos  yeux  les  surprises  les  plus 
singulières  el,  rendent  au  jour  tant  de  menus  objets?  Faut-il  croire 
que  ces  caractères  étaient  tous  fabriqués  en  bois,  et  qu'ils  ont  été  à 
cause  de  cela  facilement  consumés  ou  détruits?  La  difficulté  de 
prouver  que  les  incorrections  n'ont  p;is  été  commises  tout  d'abord 
simplement  dans  les  moules  achève  de  compliquer  un  tel  examen. 

On  peut  au  reste  se  demander  si  ce  ne  serait  pas  une  recherche 
entièrement  vaine  que  d'essayer  de  fixer  en  quelle  mesure  les  an 
m'  sont  approchés  de  quelques-unes  des  grandes  inventions  qui  ont 
transformé  les  sociétés  modernes.  Certes  on  ne  saurait  refuser  le 
génie  inventif  aux  Grecs  ni  môme  aux  Romains;  mais  ce  n'étail  pis 
dans  la  voie  du  progrès  technique  ou  industriel  qu'ils  Pexerçaient. 
Certaines  idée  .  qui  dominaient  le  momie  antique,  durent  ai' 
leuressor.  Il  ne  fallait  pas,  disait-on,  faire  violenci  à  lad  i  ture. 

C'étaient  des  profanateurs  el  des  impies,  ceux  qui  concei  ienl 
de  trop  hardis  desseins,  ces  cupitores  incredibilium  qui  songeaient, 


i  Voir  dans  le  Huit,  fm  m  tnicipal  de  /!"»"■  de  1879,  pages  J'.'T  e!  217,  deux  cu- 
rieuses dissertations  de  .M.  C.-L.  Visconti,  sur  nu  sceau  de  bronze  et  deux  sceaux  de 
plomb. 


1  lu  m  ni  0LOG1QI     ■ 

par  exemple,  dans  l'in  atioo  el  du  commerce     a 

e  'I  ■  l'Athos  "H  bien  l'isthmi  ihe.  I      i 

n'onl  |  is  arrêté,  il  est  \  rai,  un  ai  i  iclide,  un 

archimede.  L'empereur  Claude  a  su  creuser  un  émiss  ire  de  six 
dus  une  montagne  de  trois  cents  pie 
nilait  un  architecte  qu'il  avait  vu  redresser  avec  une  habi- 
mervei lieuse  tout  un  portique;  et,  un  ouvrier  lui 
nié  une  coupe  d'une  sorte  de  métal  qui,  au  lien  de  e  briset  en 
tombant,  -  itel  pouvait  être  redressée,  il  craignit  que  l'or 

et  l'argent  ciselés  n'en  perdissent  li  ur  valeur,  et  in  mettn  a  mort  e 
premier  inventeur  peut-être  de  l'aluminium  v.  Pétrone,  Satyt 
c.  51  ;  Pline,  //.  N.  xxxvi,  i.w  i  :  Dion,  i.\  il.  -M  . —  L'anti  |uité  a  de 
tout  temps  pratiqué  la  sur  toute  sorte  de  matériaux  :  mais 

elle  n'a  pas  trouvé,  manq  uanl  san  doute  d'ailleurs  du  papier  ni 
saire,  etqu  l  qu'ait  été  le  benignissim  Varron   Pline, 

XXXV,  n.  7  ,  le  moyen  matériel  de  reproduire  à  beaucoup  d'exem- 
I  s  représentations  —S'est-elle  notablement  appro- 

chée de  l'invention  de  l'imprimer!    '  a-tn  Ile  d  nnu  familièrement 
l'usag  lères  mobiles?  De  1res  savants  hommes,  «lont  le 

nom  fait  en  général  autorité,  l'ont  admis.  Les  meilleurs  arguments 
qu'ils  puissent  invoquer  ne  sont  pas  chercher  dans  l 's  textes  litté- 
raires, qui  ne  donnent  rien  de  pré  i-  à  ce  sujet,  mus  d  ins 
èpigra]  niques.  Ces  ti  xti  b  offrent  des  singularités  d'exécution  diffi- 
ciles à  expliquer,  el  qui  n'autorisent  peut-être  pas  des  conclusions 
définitives  dans  l'un  ni  l'autre  sens. 
rue  étude  intéressante,  d'après  les  timbres  céramiques,  serait 
des  diagrammes  donl  la  plupat  t  d'entre  eux  sont  oi  nés.  Doit-on 
prendre  chacune  de  c<  entations  comme  la  m 

dislinctive  d'une  fabrication  particulière  que  l'on  puisse  1 1  connaître 

.  Borte?  Certaines  traditions  rendent-elles  compte  de  l'ori 
et  •  t  ii  Bens  de  ces  figures?  Ne  sont-ce  pas  de  véritables  ens 
parlai  vraies  marques   le  fabrique,  dont  il  serait  utile  de 

comprendre  lea    significations  ou  les  allusions  esi  a  noté 

que  sur  les  produits  de  la  briqueterie  Bruttia    .  qui  faisait  partie 
prœdia  de  Marcus  Rutilius  Lupus,  il  y  a  presque  toujours  un 
illusion  évidente,  dit  il,  au  cognomen  du  patron,  i   Le  nom 
P  t  accompagné  d'une  palme.  Cet  autre  diagramme  qui 

ite  le  croissant   surmonté  d'une   étoile    se    rapporte-t-il 
ici,  comme  aur  d'autres  monuments,   an    culte   du  dieu    Mon  .' 
indique-t-il  sûrement  un  culte  d'Isis  '  Peut»on   trouver 
un      .  itres  figures  :  le  bucrâne  entre  deux  pal 
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I.i  pomme  de  pin  ;  la  fameuse  tôle  d'Afrique  ;  L'étoile  à  six  poi 
le  Mercure  avec  le  caducée,  la  bourse  et  le  coq;  le  Mercure  avec  le 
bélier,  etc. .' —  Notre  auteur  u'a  pas  négligé  l'étude  di  rani- 

mes :  il  les  a  comparés  aux  revers  des  médailles,  et  II  B'en  esl 
pour  reconnaître  certaines  pièc  is  d'origine  douteuse  :  maïs  il  réserve 
celte  étude  non  entièremenl  achevée. 

Le  volume  se  lermine  par  une  lettre  de  .M.  Ant.  Héron  de  Ville 
fosse,  dans  laquelle  le  savant  antiquaire  a  rendu  compte,  avec  iï- 
gueur  et  netleté,  des  informations  que  contient,  sur  le  même  sujet,  la 
petite  i  ollection  possédée  par  le  musée  do  Loui  re  :  nous  >  avons  mi 
peu  plus  de  quatre  cents  briques,  dont  .M.  il.  de  Villefosse  compte 
pouvoir  publier  l'an  prochain  une  description  raisonnée  el  com- 
plète. 

A.  Gbi  !  ROV. 


1 1. 
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Jltsini  [que  de  la  dé*  ouvt  i  te. 


i     13  ,  .1,1,  i  1870,  un  manœuvre  de  Porlieux,  da  nom  de  Bogard, 
alla  s'i  sseoii  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  deux  kilomètres  eu 
amonl  de  cette  commune,  à  trois  cents  mètres  au-dessus  de  1 1  vanne 
du  moulin.  D    mémoire  d'homme  le  niveau  de  la  rivière  n'avait  été 
aussi  I  as.  I  e  visiteur  fui  surpris  d'à]  en  evi  ir  une  pii  rre  considéra- 
loi  émergeait  un  peu  au-dessus  «1rs  eaux,  .:>  environ  quinze  mè- 
ires  de  la  rive  droite  et  quarante  du  bord  opposé.  Il  entra  dans  la 
onnul  les  formes  d'un  homme  à  cheval,  sculpté  dans 
.  1 1  tourné,  i  ice  a  l'ou  st,  en  travers  du  courant, 
rd  appela  des  .-unis  à  son  aide,  et  parvint,  non  sans  de  gran  li  s 
difficultés,  :i  retirer  le  groupe  à  demi  enfoui  sous  un  gravier  ri 
lanl,  et  a  le  transporter  a  son  domicile.  Près  de  la  sculpture  il  avait 
,,.,,,.:  ommet  d'un  certain  nombre  d'autres  pierres  qui  lui 

sembli  renl  des  restes  d'autant  de  colonni   , 

Le  len  lemain  lijuillet,  M.  E  louard  Mougin,  fabricant  à  Portieux, 

sempresî  •  d'avertir  M.  Jules  l.  mu  m  t.  conservateur  du  musée  dé- 

emental,  par  un  billet  que  j'ai  huis  les  yeux.  Il  »'agis8  lit,    i 

•  m  cavaliei  •  .   ■         deux  jambes  de 

flr  m,  colo   e    .  ce  qui  me  p  irait  trè    exact,  il  terminait 

ainsi  :     \  i    ndroit  ou  on  a  Iro  ivé  ce  groupe,  il  se  trouve  des  pi« 

tiers  êi  inn  »,  au nbre  de  dix  ou  douze.  On  se  demande  quelle 

ioe  a  pu  être  édifiée  en  cet  endroit.  »  M.  Mougin 
■  M.  Jul<     Laurent  que  si  le  musée  d'Epinal  i 
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il.; 


d'acquérir  le  précieux  groupe,  il  pourrail  bien,  suivant  les  inten- 
tions de  sou  possesseur,  prendre  le  chemin  de  Nancy. 

Bien  que  M.  Jules  Laurent  eûl  mis  le  plus  louable  empressement 
;'i  venir  visiter  le  monument,  qu  ttorze  mois  après  il  était  encore  chez 
Bogard,  qui  l'avail  offerl  à  vil  prix  (pour  25  francs)  au  premier  ama- 
teur venu,  sans  trouver  à  le  vendre.  Enfin,  le  26  septembre  1871,  cet 
homme  rut  autorisée  le  conduire  au  Musée  des  Vosges.  On  le  plaça 
dans  le  vestibule,  sur  un  socle  et  dans  une  niche  préparés  pour  le 
recevoir. 


Après  avoir  visité  en  barque  le  lit  de  la  Moselle,  M.  Laurent  con- 
signa dans  un  carnet  que  j'ai  en  mains  la  note  suivante  :  a  A  un 
kilomètre  environ  de  Portieux,  on  voit  des  colonnes  couchées  et  une 

partie  du  soubassement  d'un  édifice  dans  la  Moselle En  1828, on 

a  découvert  près  du  môme  lieu  un  fragment  de  porte  en  bronze  qui 
devait  être  de  grande  dimension.  Los  panneaux  étaient  ornementés 
à  jour.  Ce  fragment,  qui  a  1  .l.'i  de  hauteur,  est  au  musée.»  Plus 
tard,  un  ancien  membre  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges  di- 
sait, dans  son  rapport  inséré  aux  annales  de  celte  compagnie,  année 
m..  8 


M  |  MU   lllMl.Ol.lnl   I 

.  «  M'étant  rendu  moi-même daoi  le  courant  de  ce(  été,  el  à 

pie  des  plus  basses  eaux   I  .  Bur  i<  -  bord  i  de  la  Moselle,  entre 

Chàtel  ci  Portieux,  j'ai  pu  constater  L'existence,  dans  le  Ht  de  la 

telle,  'li'  débris  importants  ayant  appartenu  a  un  temple  gallo- 

romain.  Cet  édifice,  dont  nous  possédons  déjà  le  groupi  qui  de?ail 

onner  l'autel,  ainsi  qu'un  très  beau  fragment  de  bronxe  d'une 

de  ses  portes (2).  L'inspection  attentive  des  vestiges  de  celte 

truction  annonce,  malgré  la  profondeur  de  l'eau  et  l'ensable- 
ment de  cet  endroit,  que  ce  temple,  placé  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle,  ;i  dû  rire  ruiné  peu  a  peu  par  ses  eaux,  jusqu'au  jour  où 
enfin  ii  b'j  est  écroulé  entièrement.  En  résumé,  les  chapiteaux,  les 
colonnes  etles  architraves  sont  très  visibles  1 1  présentent  des  dimen- 
sions telles  qu'elles  ont  dû  appartenir  à  un  temple  assez  considéra- 
ble. » 

II 
luit  i  vention  de  l'auteur  ie  i  ette  noU  ■  U  s  FouttU  i. 

Au  mois  d'avril  1878,  à  peine  arrivé,  à  la  suite  d'un  concours,  l\ 
la  conservation  du  .Musée  des  Vosges,  je  me  rendis  a  Châtel  el  à 
Portieux,  muni  des  seuls  renseignements  qui  précèdent.  J'ouvris 
une  enquête  qui  me  ut  découvrir  l'auteur  de  la  trouvaille.  Je  mefis 
montrer  par  cet  homme  La  place  d'où  il  avait  aperçu  dans  la  rivière 
Le  groupe  sculpté  ;  je  reconnus  même  à  une  quinzaine  de  mèln  s  de 
dis!  nce,  depuis  la  riva,  quelques  pierres  à  peine  visibles  sous  une 
profon  eur  d'eau  de  deux  mètrea  et  demi.  Dès  ce  moment,  me  ba- 
sant sur  le  sens  que  je  puisais  d.voir  attacher  au  groupe  sculpté, 
dont  j'avais  depuis  longli  mps  étudié  les  analogues,  et  sur  l'état  des 
Lieux,  je  fus  fixé.  .Mon  idée  fut  que  sur  La  rive  droite  le  La  Moselle 
avait  i  lé  élevé  un  monument  gaulois,  compo  é  d'un  groupe  sculpté 
a  une  colonne  unique.  Aussi,  dans  mon  rappoi  i  au  conseil 
général,  rédigé  en  juin  1878  et  imprimé  en  juillet,  je  demandais 
fonds  pour  extraire  du  lit  de  la  Moselle  les  éléments  de  cette 
;   . ...  muer  le  monument  complet  au  jardin  du  musée. 

!  ,                        76),  la  ranne  établi»  a  i  cet  endroit  s'étant  rompue, 

ibtten  enl  d<  di  n  |  oli Il  a  •  aujour- 

,j>iiuj  ,.                      1 1  demi,  el               ■    ■  i  di    o  i  môme  du  niveau  de  l 

..  :ii  il    panneau  de  bronze  i               i  omae 
trouve'  le  li<  ><  d' 
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Gel  établissement  û'ayanl  alors  aucun  crédit  d'acquisition,  la 
mission  de  surveillance  du  musée  jugea  a  propos  d'ajourner  ma  pro- 
position au  printemps  de  1879.  Ajournée  de  nouveau,  je  l'adre 
la  Société  d'émulation  des  Vos  es,  et,  dans  sa  séance  de  juin  dernier, 
compagnie  mit  à  ma  disposition  les  premiers  fonds  destinés  aux 
fouilles.  Enfin  la  voio  était  ouverte,  la  glace  était  rompue,  non  sans 
peine,  comme  on  le  voit.  Après  avoir  attendu  vainement,  jusqu'au 
7  septembre,  le  moment  où  le  plan  d'eau  aurait  baissé  an  peu  nota- 
blement au  poinl  que  j'avais  à  fouill  ir,  je  com  ne  i  ir-là  l'ex- 
traction des  blocs.  Ce  travail  d'un  genre  lout  nouveau 
l'emploi  d'un  matériel  considérable,  l'invention  d'un  outillage  spé- 
cial et  îles  dépenses  assez  importantes.  Je  passe  sur  les  difficulté 
l'entreprise.  On  s'en  rendra  compte  faiblement,  quand  on  saura  que 
je  n'avais  a  ma  disposition  que  des  ouvriers  travaillant  en  amateurs, 
dans  une  contrée  où  chacun  gagne  de  grandes  journées  à  la  verrerie 
voisine.  Dés  qu'on  essaya  d'agrafer  la  première  pierre  elle  enleva  la 
grue  à  la  Moselle.  II  me  fallait  des  barques  transportées  sur  p 
par-dessus  les  vannes  et  enlevées  iliaque  soir  par  crainte  de  mal- 
veillance. Si  j'osais  commander  un  de  mes  ouvriers,  au  lieu  de  le 
laisser  faire  des  essais  à  sa  guise,  il  me  menaçait  aussitôt  de  quitter 
en  emmenant  sa  nacelle...  Voilà  le  chantier  dont  je  disposais. 

Cependant  je  parvins  en  quelques  jours  à  déposer  sur  la  rive  la 
plupart  des  assises  du  monument,  qui  était  bien,  comme  je  l'avais 
pressenti,  une  sorte  de  colonne.  Il  restait  le  plus  difficile,  retrouver 
et  retirer  les  assises  cachées  profondément  sous  le  lit  de  la  rivière  el 
acquérir  la  certitude  que  rien  ne  manquait.  Ce  double  résultat  fut 
obtenu  à  l'aide  d'un  radeau  dragueur  amené  de  Thaon  et  fonction- 
nant pendant  quinze  jours  sur  un  point  où  la  Moselle  n'a  pas  moins 
de  cinquante-quatre  mètres  de  largeur  et  deux  à  trois  de  profondeur. 
Aujourd'hui  que  tous  les  éléments  du  monument  sont  rendus  au 
Musée  des  Vosges  sans  aucune  dépense  pour  le  département,  je 
les  plus  grands  éloges  à  la  Société  d'émulation,  à  MM.  Henri  Martin 
et  Alexandre  Bertrand,  à  M.  le  directeur  général  des  musées,  qui 
ont  bien  voulu  s'intéresser  à  l'entreprise;  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts  qui  a  ajouté  à  la  subvention  de  1 1 
Société,  enfin  à  M.  Armand  Lederlin,  fabricant  à  Thaon,  qui  m'a 
aidé  de  sa  drague  et  d'un  chantier  de  bons  ouvriers. 

Une  chose  très  importante  à  noter,  c'est  la  situation  respectiv 
pierres  au  fond  de  la  Moselle  lorsque  je  commençai  les  fouilles.  J'ai 
relevé  cette  situation  sur  un  croquis  qui  est  déposé  au  musée  de  Saint- 
Germain. 
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ine,  les  plus  lourdes  pierres  se  trouvant  es  en  un 

miné,  Bitué  relativement  en  aval,  la  c  donne,  dressée  s  ir 

la  rive,  .1  do  être  d'abord  envahie  par  les  eaux,  puis  minée  à  la  base, 

enfin  renversée  dans  la  direction  d'amont.  Plus  i  ir  I,  le  remous  des 

eaux  a  lislancé  les  pierres  de  façon  o  leur  faire  décrire  une  p  ra- 

I  liant  s'ensabler  a  18  mètres  du  point  de 

.  .  Ces  faits  doivent  surprendre  d'autant  moins  que  la  Moselle  a 

un  cours  extrêmement  variable,  et  que  près  de  1 1,  à  deux  cents  pas  au* 

:  i.  il  \  i  trois  ans.  ubitement  mis  son  lit  • 

pour  aller  rouler  ses  eaux  à  plusdecenl  mètres  de  distance.  Il  est 
d'autant  plus  vraisembla  le  que  les  choses  se  seront  ainsi  pa 

l'abord  le  monument  n'a  pas  dû  être  renversé  par  les  hommes, 
car  aucune  i  parties  ne  porte  des  traces  de  mutilations,  con- 
trairement a  ce  que  présentent  les  autres  monu  nents  de  même 
gi  ore.  Ensuite  il  parait  certain  qu'à  l*époque  i  pas- 

sait déjà  au  pied  du  monument.  En  effet,  le  lieudit  s'appliquant  à 
iini  esl  sous  Wadlé  (sous  le  peti  :  ,  et  j'ai  rencontré  dans 

mes  rech  relies  plus  de  quarante-cinq  dalles  de  calcaire,  de  30  i  6  I 
centimètres  de  longueur,  couchi  es  d  in  d'eau  bien  juste  en 

->     de  i    colonne,  sans  q  l'aucune  dalle  existe  ni  en 
.  .  ni  en  aval.  Enfin,  j'ai  constaté  l'existence  de  deux  voies  ro- 
maines  très  reconnaissables,  qui  se  dirigeaient  exactement  sur  ce 
point  pour  passer  la  Moselle.  L'une  a  conservé   le  nom  de  Chemin 

romain. 

Félix  Voulût. 
/.        '  nt.) 

i   j                                   iption  milli  iiiv  v  itive  du  Do    m   fl 

.  ,  le  ii  .m  (ii  .Celui  de  Vatin  B'app 

i        parti  m  mi  i'o         n  Dfi  rrae  i 

i  dits  Wad,  où  ie  trouve  toujour               I  llotn  in  i  Watten,  l'tn- 
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M.  Edmond  Le  Riant  coinnvnce  la  lecture  d'un  mémoire  sur  quelques 
mirs  ihs  iinirii/rs  mm  compris  dans  la  collection  de  '/"///  Ruinart,  «  A.ci 
ceran.Les  textes  don!  il  s'agit,  que  dom  Ruinart  a  cru  devoir  rejeter,  .-oui, 
sans  doute,  presque  toujours  imparfaits,  mais  ils  contiennent  plus  d'un 
renseignement  digne  d'être  recueilli el  signalé.  .M.  LeBlant,  avec  un  courage 
dont  tous  les  érudits  lui  sauront  gré,  a  entrepris  l'examen  laborieux 
textes  dans  Ions  leurs  détails  afin  d'y  faire  le  triage  de  ce  qui  doit  être  dé- 
finitivement condamné  et  de  ce  qui  mérite  d'être  conservé. 

M.  Joseph  Ilalévy  lit  un  fort  curieux  travail  sur  une  tablette  assyrienne 
relative  à  l'histoire  'le  Cyms  et  à  l<i  prise  d  Babylone.  I.e  résultat  de  ce 
travail  est  de  rectifier  plusieurs  données  erronées  de  l'histoire  de  Cyrus 
telle  que  les  historiens  grecs  nous  l'ont  transmis)  . 

M.  Anatole  de  Barthélémy  est  admis  à  communiquer  une  note  .-ur  une 
monnaie  gauloise  inédite,  >  n  argi  nt,  frappée  au  nom  du  chefeadurque  /,'" 1>  - 
rius.  Cette  monnaiea  été  trouvée  à  Guzance  (Lot).  .M.  de  Barthélémy,  après 
avoir  établi  que  le  prototype  de  cette  monnaie,  où  le  nom  de  Luctérius 
est  écrit  en  lettres  romaines  LVXTIIRIOS,  se  retrouve  dans  une  monnai  • 
romaine  et  diffère  sensiblement  d'autres  monnaies  du  même  chef  qui 
lui  paraissent  plus  anciennes,  croit  pouvoir  conclure  que  les  monnaies  de 
Luctérius  connues  jusqu'ici  ont  été  frappées  par  le  lieutenant  i 
gétorix  entre  le  moment  où  celui-ci  prit  la  direction  do  la  guerre  : 
nale  et  la  capitulation  d'Uxellodunum,  tandis  que  la  monnai.  de  C  - 
zance,  de  date  plus  récente,  serait  postérieure  à  ces  grands  événem 
et  daterait  d'une  époque  où  Luctérius,  comme  Duralius  et  I  . jii  ; . . .-  étail 
rallié  aux  Romains  et  était  devenu  un  des  défenseurs  de  la  politique  de 
César.  Le  denier  de  Guzance  aurait  été  frappé  entre  Lan  50  et  l'an  27 
avant  J.-C.  Nous  aurions  là  un  nouvel  exemple  de  l'entraînement  qui 
jeta  dans  les  bras  de  J.  César  une  partie  de  la  noblesse  gaul 

M.  Félix  Hocquain  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  pièce   liés  cu- 
rieuse, datant  du  xm"  siècle  el  découverte  dans  l'épaisseur  d'un  vieux 
mur  où  elle,  avait  été  cachée   intentionnellement.    Il    s'agit  d'un 
chemin  contenant    une  série   de   formules   servant  à  la  divini 
formules  ne  sont  autre  ebose  que  des  réponses  appropriées  aux  questions 
de  celui  qui  voulait  interroger  les  sorts.  Des  fils  de  couleurs  variée 
tachés  à  la  marge  du   parchemin,  indiquaient  le  verset  qui  conl 
la  réponse  de  l'oracle.   L'un  de  ces  versets   dit  :  2Yie   persiste  pas   • 
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tin  ;  un  autre  :  Tu  tri  n  phi  i  qui  i  eul 

;  chaque  sort  i  m  *œu,  à  une  préoccupation  di 

'adressaient  au  sorcier.  L'Eglise  punissait  sévèrement  cet   manœu- 
que  le  parchemin  ait  été  soigneusement  caché,  dam  on 
,  ni.  peut-être,  où  redoublait  la  BÔvérité  des  inquisiti 
M.  le  baron  de  Witle  présente  à  l'Académie  La  pi  inlure  <i*n n  beau 

ècle  avant  notre  ère,  et   en  donne  l'interprétation. 
j  eert  au  /■'  I    rro,  l'antique  Suessula.  Il  porte  le 

du  peintre  Macron.  Lee  sujets  sont  lires  de  vllû 
\  ijfuste  Prost  communique  une  note  sur  deux  autels  dédiés  l'on 
au  dieu  Cissonius,  l'autre  a  la  dées  e  Moguntia.  Ces  deux  autels  ont   été 
erts  aux  environs  d(  Metz.  On  sait  que  le  dieu  Cissonius  était  un 
;  n  ex-voto  trouvé     Besançon  nous  L'apprend,  la  tête  •!<• 
qui  Burmonte  l'inscrip  ton  de  Metz  montri  que  c<  Ite  assimilation  i  lait  ac- 
Hetz  comme  à  I  a  d  es  e    Moguntia   Bemble  Ctre  la 

yme  de  la  ville  de  Mayence. 
A  la  piiit'-  du  rapport  il''  la  commission  des  antiquités  nationales  ont  été 
;  ,  médailles  et  mentions  suivante  : 

M.Cbérest,  pour  son  travail  intitulé  VArchip  étri  ;deCbar- 
;r  /  Carhdairi  del'éoéchi  tf  Luron, Claudio,  pour  ses  Origi 

\iii  :  Mobilier  pour  son  livre  intil  Id  l'Andrehem. 

moNs  :  MM.  de  Bosn  don,  Sigillographi  du  Périg  rd;Ed.  Blanc, 

|  p  s-MariHtnt  s;  I  l  '  "•  Boucher  de 

don,  ta  Vam  IL  ii  Jeanm  d'Arc;  de  la  I  .-.  tes  Armées  de  Char- 

;  de  Vaesen,  J  '  '  ,lr>'  " 

me*  A.  l>. 


NOUVELLES  AHCIIfiOLOGïQOES 


ET  CORRESPONDANCE 


Al.  Frédéric  Moreau  poursuit  dans  le  département  de  l'Aisne  la  série 

de  ses  belles  découvertes.  Les  détails  que  nous  recevons  concernant  les 
louilles  entreprises  par  lui  durant  les  derniers  mois  de  cette  année  au  Miar- 
tois,  commune  de  Brény,  canton  d'Oulehy,  munirent  que  son  infatigable 
activité  est,  cette  fois  encore,  récompensée  parles  plus  beaux  résultats. 
Tnizc  cent  soixante-dix  sépultures  ont  déjà  été  découvertes  et  explorées  par 
ses  soins  sur  ce  seul  point  de  recherebes.  Chacune  de  ces  fouilies  a  été, 
comme  précédemment,  l'objet  d'un  procès-verbal.  Ce  sera  là  une  mine  de 
renseignements  des  plus  riches.  Cette  nécropole, nous  écrit-on,  est  mixte. 
Une  partie  des  tombes  appartient  à  la  période  franque.  Ces  tombes  ont 
déjà  livré  cinquante  francisques.  A  côté  de  ces  sépultures  franques  se 
sont  rencontrées  des  sépultures  romaines,  les  unes  à  inhumation,  les  autres 
à  incinération.  —  Beaucoup  de  vases  ont  été  recueillis  intacts.  Le  nombre 
des  vases  en  verre  dépasse  cinquante.  Les  formes  des  vases  en  terre  sont 
très  variées  (vases  rouges,  blancs  et  grisâtres).  Plusieurs  vases  gaulois  ont 
aussi  été  aperçus  dans  le  cours  des  fouilles.  —  Il  est  probable  que  le  cime- 
tière était  déjà  exploité  avant  l'invasion  romaine.  La  suite  des  fouilles  ré- 
serve probablement,  sous  ce  rapport,  à  l'heureux  explorateur,  d'agréables 
surprises.  —  Une  seule  monnaie  gauloise  a  été  découverte.  Elle  est  parti- 
culièrement intéressante.  Il  s'agit  de  la  monnaie  à  l'homme  tenant  m  tur- 
ques d'une  main,  une  torche  de  l'autre.  Cette  monnaie  était  attachée  à  un 
collier  mérovingien,  probablement  à  titre  d'amulette.  Les  monnaies  ro- 
maines sont,  au  contraire,  assez  fréquentes.  On  y  remarque  des  Tr  i 
des  Hadrien,  des  Faustine,  des  Tétricus,  des  Constantin,  des  Zenon.  —  Les 
épées  sont  rares  dans  la  partie  frauque  du  cimetière;  on  sait  que  cette 
arme  était  chez  les  Francs  une  arme  de  luxe.  Parmi  les  bijoux,  plusieurs 
sont  très  remarquables,  avec  garniture  d'or  et  grenat.-.  11  faut  citer  aussi 
comme  pièce  rare  un  teau  en  bois  avec  cercles  de  fer  et  un  pliant  en  fer. 
—  Un  autre  fait  à  relever  est  la  présence  dans  les  tombes,  comme  à  Ca- 
randa,  d'un  très  grand  nombre  de  silex  taillés.  Il  n'est  plus  guère  permis 
de  douter  aujourd'hui  que  ces  silex  aient  été  jetés  là  intentionnellement, 
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roots  Bl  amis  da  mort,  en  conformili!  de  quelque  rite  funéraire 
traditionnel.  Lei  rouillei  continuent. 

Plusieurs  journaux  de  Champagne  onl  pari  excursion  faite 

i  p  un  groupe  de  membres  du  congrès  de  Reims,  tenu  par 

,  Use  pour  L'avancement  des  sciences  ».  Un  arch 
tue  du  pa]  .  orsionnistes,  aurait  fait  alors  une  conférence 

laquelle  M  a  ".h1  i    son  é  la  bataille  livrée  par  Attila  en  L-51  et  i 

in-  les  points  principaux  «in  combat* 

une  il  se  trouvail  s    l  •  de  U  ims  plusii  ars  s  n  ints  t 

il  importe  de  rappeler  ici  que  lesérudi  ne  croient  plus,  aujour- 

d'hui, ne  qui  fait  venir  les  Hunsà  l'enceinte  forti- 

Bée  située  dan-  la  commune  de  1 1  i  Main-),  il  est  prouvé  que  cette 

enceinte,  au  m»  siècle,  s'appelait  U  Vieux  Chatons,  et  qu'elle  portait  en- 
.  .•  oom  au  commencemenl  du  xvn«.  C'est  i  i  xvni«  siècle  qu'un  érudil 
•   muais  imagina  de  faire  camper  Attila  a  la  Cbeppe,  et  de  placer  sur 
intle  champ  de  la  bataille  de  151.  -  Le  Vieux-Châlons  est  un  ancien 
lum,  antérieur  à  la  conquête  romaine,  dans  lequel  on  a  recueilli 
exclusivement  un  grand  nombre  de  monnaies  gauloises;  les  Chfilonnais 
doivent  ae  contenter  du  clades  catoUaunica  dans  lequel  Aurélien  reçut  la 
soumission  de  Tétricus,  el  laisseï  le  champ  de  bataille  d'Attila  dans  un 
lieu  qui  doit  Être  cherché  entre  Orléans  et  rr 

Journald*  loS  ntale  allemande,  34e  volume,  cahier  1, 1880  : 

in  long  travail  de  Feu  a.  D.  Uordtmann,  sur  la  numismatique  peblevie 
(avec  une  planche  d'alphabets).  —  H.  L.  Strack,  noir  dirigée  contre  l'au- 
thenticité des  monuments  hébreux  caraïtes  de  Crimée.  —  C.  II.  Cornill, 
sur  I-  moine  Maximus  et  Dûmfttéwôl,etc.  —  Nous  signalerons  particulière- 
ment une  courte  mais  très  intéressante  lettre  du  professeur  docteur  Sa- 
chan,  écrite  de  Dôr  sur  l'Ëuphrate.  M.  S  chan  énumère  les  principales 
ivriennes  qu'il  a  traversées;  il  a  pris  de  nombreuses  photogra- 
pbies  de  monuments  el  d'inscriptions  grecques,  palmyréniennea  el  sy- 
riennes, notamment  S  Palmyre,  Kariatein,  Homs,  Kal'atel-medik,  Elbâra, 
Bon  waib  a,  Bunasara,  Zebed,  Kal'at  Nidjm,Tell  el-Ganlmé.  A  Zebed.il 
a  trouvé  une  inscription  trilingue  en  écriture  grecque,  arabe  archaïque, 
el  en  une  troisième  éci  ilure  jusqu'ici  complètement  Inconnue.  M.  Sachan 
compare  l'écriture  arabe  à  celle  de  L'inscription  de  Barran,dans  le  Sedja, 
qu'il  dit  à  tort  (erreui  bien  excusai  le  d'ailleurs,  quand  on  songe  que  le 
Bur  cite  de  mémoire)  être  une  épitapbe  :  c'est  en  réalité  une  int- 
on  votive  religieuse  bilingue,  grecque  ei  arabe,  antérieure  dequelquet 
annit  i  à  Mahomet.  A  Ourla  L'on  pourrait  recueillir  des  centaines  d'inscrip- 
iques.—  Ce  cahier  du  journal  de  la  Société  orientale  allem  ode 
de  deux  fasi  Iculei  comptant  respet  tivement  132  el  I    i  pa- 
ontenant  une  série  de  rapport!  sur  les  travaux  relatifs  à 

oe  branche  des  études  orientales  d'octobre  1876  à  décembre  1879, 

i       d  iction  d<  pl  " ithodique  el  uniforme, 

,  ■    |,    ,.  .  nia  pour  chaque  matière.  Bien 
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que  succincts,  ces  rapporta  onl  généralement  bien  faits  el  abondent  en 
renseignements  bibliographiques  utiles.  L'on  j  constate  cependant  par 

endroits  quelques  lacunes  regrettables. 

—  34*  volume,  2«  cahier  :  l'r.  Prœtorius,  sur  U  dial  / 

bar.—'  E.Trumpp,  Remarqut  ■  critiques  sur  le  Sapieru  Sapientium  à\  îaChres- 
tomathie  éthiopienne  di  Dillmann  et  sur  quelques  manuscrits  éthiopiens,  — 
H.  Jacobi,  la  Légende  >i  Kâlahàcârya  (texte  prâcrit,  traduction  el  glos« 
saire).  —  R.  Garbe,  sur  la  cérémonie  védiqw  du  Pravargja.  —  W.  Robertson 
Smith, lettre  conc  rnantVexisi  m  de  divers  animaux  dans  h  Bedjaz  d'ours 
le  loup,  le  singe) ;  signale  auprès  de  Tftii  des  inscriptions  semblables  à 
celles  du  Safa  et  de  Midian.  —  Bibliographie,  polémique,  etc. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de  L'Italie,  le  Baptistère  deRavenne, 

qui  date  du  quatrième  siècle,  et  dont  la  voûte  et  les  murs  sont  décorés  de 
mosaïques  d'un  grand  intérêt  artistique,  est  menacé  de  destruction.  La 
ville  de  Kavenne  était  autrefois  un  port  de  mer,  et,  d'après  ce  qu'en  dit 
Strabon,  sa  position  maritime  était  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Ve- 
nise. Mais  un  changement  remarquable  a  eu  lieu  depuis  lors  :  des  m 
de  sable  apportées  à  la  mer,  principalement  par  le  PO,  se  sont  accu- 
mulées le  long  du  rivage  et  ont  créé  non  seulement  un  exhaussement, 
mais  encore  une  extension  continue  du  rivage,  de  telle  sorte  que  Ravenne 
se  trouve  aujourd'hui  à  8  kilomètres  de  la  mer;  en  même  temps,  le  ni- 
veau originaire  de  la  ville  s'est  abaissé  de  9  ou  10  pieds.  [Français.) 

Découverte  archrolorjique.  —  Samedi  dernier,  des  ouvriers  emplir-: 

à  creuser  pour  établir  les  fondations  d'un  nouvel  hôtel  sur  l'emplacement 
de  la  vieille  auberge  de  Bricklayers'Arms,  à  l'angle  de  la  Vieille  Route  de 
Kenet  de  Rerdmondsey,  dans  la  partie  méridionale  de  Londres,  ont  fait 
des  découvertes  d'un  grand  intérêt  pour  les  antiquaires  anglais. 

A  une  profondeur  d'environ  14  pieds,  les  ouvriers  ont  découvert  les 
vieux  fondements  qui  sont  évidemment  ceux  de  la  première  maison.  Ils 
avaient  :;  pieds  3  pouces  d'épaisseur;  les  briques  et  le  mortier  étaient 
dans  un  état  de  conservation.  En  enlevant  les  terres,  on  a  trouvé  une  cou- 
che épaisse  de  cornes  de  cerf,  quelques-unes  de  grandes  dimensions,  et 
des  ossements. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  partie  en  façade  surla  Vieille-Roule  de  Kent, 
on  a  atteint  la  partie  correspondante  des  fondations,  el  Ion  \  a  découvert 
un  beau  collier  et  un  grand  nombre  de  pièces  de  monnaies  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre. 

Dans  ces  vieux  murs,  on  a  Irouvé  nombre  de  bouteilles  et  de  poteries 
employées  comme  matériaux  de  construction;  ces  bouteilles  et  ces  pots 
sont  évidemment  d'une  époque  très  reculée  et,  ce  qui  est  étonnant,  ils 
sont  parfaitement  conservés. 


ERRATA.  —  Numéro  de  juillet,  p.  2.ri,  1.  2,  au  lieu  de   «1668»;  il 
faut  lire  :  «  1878  ». 
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Les  origines  de  1  histoire  d'après  la  Bible  et  les  traditions  des 
peuples  orientaux,  par  Vu.  LBRORMARTa  Tome  I  :  De  la  cnjainu  de  l'honne 
au  Déluge.  —  Parie,  Mais ieave,  1880,  ln-8,  uii-630  pages. 

i     lilioD  entière  de  ce  premier  volume  a  <M6  épuisée  en  moins  de  quinze 
jours  :  tel!-'  est  la  curiosité  qui  s'ati.u  hc  aui  questions  qui  y  sont  traitées, 
avo  {■  reproduit  1''  récit  biblique  de  la  création  et  « i « ■  l'Age  des  pa- 
:  en  séparant  l'une  de  L'autre  les  deui  renions  dont  il  est  formel 
.M.  I  enormant  le  reprend  membre  à  membre  et  rapproche  de  cb 
paitii'  les  traditions  identi  [ues  ou  simplement  analogues  qu'on  rencontre 
L(  s  peuples  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde.  Les  documents 
tiennent,  commi  il  était  juste,  la  première  place.  L'ouvrage  entier 
ri    m      ette  facilité  et  cette  érudition  prodigieuses  qui  assurent  à 
M.  Fi.  Lenormant  un  rang  particulier  parmi  les  savants  contemporains, 
rientalistes  de  profession  trouveront  sans  doute  bien  des  détails  qui 
tonneront:  on  ne  remue  point  pareille  masse  de  textes  e1  défaits 
Bans  laisser  échapper  quelques  erreurs.  Mais  ceux  des  lecteurs  qui. 

iri(  ntalistes  ou  simplement  Bans  être  assyriologues  île  métier)  éta- 
it avec  .-oin   ce  premier  volume,  y  apprendront  bien  des  choies 
qu'ils  n'auraient  pu  apprendre  nulle  part  ailleurs. 

Comme  tous  I  s  livres  de  M.  Lenormant)  le  livre  sur  les  Origines  -'• 
l'Histoire G*\  suggestif;  il  met  en  œuvre  une  quantité  d'idées  nouvelles. 
Je  ne  voudrait  pas  affirmer  qu'il  contentera  tout  le  monde:  i.  pai 
trop  bardi  aux  amis  aveugles  de  la  tradition  biblique,  trop  timide  en  plu* 
i  adroit!  i  i  eus  qui  la  tradition  biblique  n'arrête  point.  Aussi  bien 
la  science,  —  el  M.  Lenormant  Le  sait  ;ui>>i  bien  que  personne,  —  est 
ir  ces  matières  à  l'état  de  devenir  perpétuel.  De  nouveaux  docu- 
ment.- surgissent  chaque  jour  qui  modifient  les  idées  reçues  et  non-  for- 
cent i  modifier  ce  qu'on  croyait  savoir  avec  le  plus  de  certitude.  M.  Le- 
Dormant  n'a  eu  d'autre  ambition  que  de  nous  faire  connaître  ce  qu'on 
;  istanls  :  il  a  réussi  i  m  mt  qu'il  pouvait 

,rer.  t..  bUsPHO. 

La  poe.Kie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec,  par   \i  nu  i>  Cl       SI 

de  Pai  i  ■•       i    fol.  i 
i      i,  Ha 

Pindare,  i  n  i  raa  ;  'ont  en   Uli  m  <  'le  nom- 
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breux  travaux.  M.  Croisel  a  pensé  qu'après  toute  ces  études,  qui  se 
recommandeul  par  des  mérites  divers,  mai  doal  chacune  n 
qu'une  idée  incomplète  du  génie  el  de  l'art  du  grand  lyrique  thébain, 
un  travail  d'ensemble  Bur  la  poésie  pindarique  pouvait  encore  être  tenté. 
C'est  ce  travail  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  ta  pot  >■  à  Pindare 
et  les  lois  du  lyrisme  grée. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties.  Après  avoir  rapidement  esquissé, 
sous  forme  d'introduction,  la  vie  de  Pindare,  Bzé  le  nombre  et  la  nature 
de  ses  poèmes,  l'auteur  entreprend  de  nous  faire  connaître  les  carac- 
tères généraux  de  la  poésie  lyrique  en  Grèce  au  \v  et  au  v  siècle. 
Qu'était-ce  que  cette  littérature,  ornement  d'une  civilisation  lointaine 
sur  laquelle  nous  possédons  trop  peu  de  documents?  Quelle  Idée  doit-ou 
se  faire  de  celte  poésie  dont  l'ode  pindarique  est  un  des  spécimens  les 
plus  accomplis?  Quelles  en  étaient  les  lois,  la  technique?  Quels  él 
les  sujets  sur  lesquels  elle  s'exerçait  de  préférence?  Autant  de  problèmes 
que  M.  Croiset  cherche  à  résoudre.  Et  d'abord,  il  importe  de  ne  pas 
oublier  que  ces  poèmes  lyriques,  que  nous  sommes  réduits  aujourd'hui 
à  déchiffrer  péniblement  dans  de  savantes  éditions,  étaient  chantés  et 
dansés.  Il  faut  donc,  pour  les  comprendre,  savoir  quelle  en  était  la 
métrique  et  de  quelle  manière  la  danse  et  la  musique  s'y  mariaient  à 
la  poésie.  H.  Croiset  aborde  franchement  l'étude  de  la  constitution 
technique  du  lyrisme  grec,  et  les  pages  où  il  définit  le  rythme,  où  il 
explique  le  sens  des  mots  membre,  vers,  strophe,  triade,  etc.,  sont  parmi 
les  plus  remarquables  de  son  livre.  Passant  ensuite  à  l'examen  des  dif- 
férents moyens  mis  en  œuvre  pour  rendre  possible  Yewécution  d'un 
poème  lyrique,  d'une  ode  triomphale  par  exemple,  il  cherche  à  déter- 
miner le  rôle  de  la  danse  et  de  la  musique  dans  cet  ensemble  har- 
monieux qui  faisait  de  l'ode  un  spectacle  en  même  temps  qu'un  plaisir 
délicat  de  l'esprit.  Sans  doute  les  danseurs,  choisis  avec  soin  et  offrant 
aux  regards  cette  perfection  plastique  que  l'art  prit  plus  tard  pour 
modèle,  exécutaient  des  mouvements  fort  simples,  destiués  plutôt  a 
souligner  la  pensée  du  poète  qu'à  la  traduire.  La  musique,  elle  aussi, 
devait  être  d'une  extrême  simplicité  :  les  instruments  auxquels  elle 
avait  recours,  la  cithare,  la  flûte,  étaient  assez  pauvres;  ils  servaient 
uniquement  à  soutenir  la  voix  des  choreutes,  qui  chantaient  l'ode  en 
même  temps  qu'ils  la  dansaient,  faisant  entendre  à  l'unisson  une  mé- 
lodie monotone,  analogue  peut-être  aux  chants  clephtiques  de  la  Grèce 
moderne.  C'était  la  poésie  qui  restait  le  principal  élément  de  ces  chœurs; 
le  poète,  auteur  a  la  fois  du  poème  et  de  l'air  destiné  à  l'accompagner,  était 
le  personnage  le  plus  important  de  ces  fêtes  chorales,  où  lui-même  jouait 
souvent  un  rôle,  tenant  la  cithare  et  dirigeant  les  évolutions  des  dan- 
seurs. M.  Croiset,  qui  sait  la  musique,  parle  en  connaissance  de  cause 
de  ce  mécanisme,  si  difficile  à  imaginer  pour  nous,  du  lyrisme  grec,  et 
tout  ce  long  chapitre  plein  de  recherches  consciencieuses  et  d'ingénieuses 
remarques  personnelles,  sur  la  technique  du  poème  lyrique,  éclaire  d'un 
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jour  précieui  une  d  les  moins  connues 

de  l'histoire  littéraire  de  la  Gi 
i   .  deuxième  chapitre,  qui  a  pour  liti 

mine  la  première  partie  du  livre.  L'aute  r  j  passe  en  r  rue  les 
principal  i  genres  lyriques.  L'ode  triomphale  h  les  circonstances  solen- 

s  pour  lesquelles  elle  était  ;  i   en 

:ii  la  représentation,  Bont  l'objet  d'intéressants  développe* 

ments.  Pour  lous  ces  détails,  H.  I  roisel  a  recours  i  l'excellé  ni  manuel 

hoemann;  les  renseignements  qu'il  fournil  ne  sont  pas  le  fruit  de 
re<  herches  personnelles,  mais  il  était  utile  de  les  donner.  Les  Bujels  fam 
liers  à  la  poésie  lyrique,  particulièrement  à  l'o  le  ti  iomphale,sonl  ensuite 
énumérés.  I»  insces  compositions  où  l'imagination  bb  il  un  m-  libre  cai  rière, 
le  vainqueur  et  sa  victoire,  Bes  parents,  sa  patrie,  tiennent  Bouvenl  pi  : 
de  place;  mais  les  dieux,  les  cérémonies  du  culte,  les  mythes  locaux 
offrent  à  la  fantaisie  du  poète  un  riche  canevas  ;  des  réflexion 
j>l  i  i  •  ]  ii  i*s  et  dos  conseils,  se  mêlant  aux  éloges  et  aux  desniptions,  contri- 
buent à  faire  du  poème  lyrique  une  œuvre  singulièrement  \  iriée  et  d'une 
haute  portée  morale.  Le  chapitre,  à  la  lin,  contient  un  court  aperçu  de 
l'histoire  de  la  décadence  de  la  poésie  lyrique,  décadi  ace  qui  commence 

Pindare,  a  la  naissance  du  drame,  où  la  poésie  lyrique  bc  réfugie 
awiM  que  l'épopée. 

La  Beconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  tout  entière  à  Pind 
L'esprit  de  la  poésie  pindarique  el  l'art  de  Pindare  j  sont  étudiés  avec 
un  uoi'it  sûr.  L'auteur  cherche  à  dégager  de  l'œuvre  du  poète  les  idées 
morales  qui  s'y  trouvent  renfermées.  Ces  idées  sont  simples.  C'est  d'abord 
le  respect  de  la  divinité,  des  ancêtres,  des  croyances  populaires  et  des 
mythes  <]ui  en  sont  l'expression  naïve.  Mais  Pindare  n'est  pas  un  thé  >- 

:  et  les  inconséquences  de  doctrine  ne  doivent  pas  étonner  chez 
lui.  Elles  sont  rachetées  par  la  piété  générale  du  porte  envers  tous  les 
di<  i,\  et  Iouî  li  par  sa  toi  profonde, aux  toi  mes  charmantes  el  poé- 

tiques,  comme  la  toi  d'Homère,  mais  avec  quelque  chose  de  plus  grave,  d 
plus  réfléchi,  de  plus  philosophique,  ou  l'on  sent  l'influence  des  i 
orphiques  et  d  ss  théories pyth  igoriciennes.  :  a  h  imaine,  la  mort, 

la  vie  future,  préoccupenl  également  Pindare;  mais  là  encore  il  faut  se 
;  r  :  le  mélancolique  problème  des  destinées  ultérieures 
•le  l'humanité  ne  l'intéresse  qu'incidemment;  il  est  avant  tout  le  i 
Ire  de  la  vie,  el  de  la  \i-  heureuse  el  forte,  de  tout  ce  qui,  si  us  le  ciel, 

une,  beau,  brave,  vigoureux,  le  poète  de  la  gloire,!  b  but  élevé  vers 

lequel  tout  homme  doit  tendre.  En  politique,  Pindare  n'a  pas  de  parti 

m  cependant  pour  le  régime  oligarchique  ;  c'esl 

ii ii  ai  .  un  admirateur  des  loi- de  i  jeurgue,  un  ami  dos  choses 

.  un  ennen  I  di  -  nouveautés;  il  a  surtout  horreur  de  la  vlo- 

:  ■        .  Pindare  enfin  est  un  patriote,  el  i  •  l'endroil 

de  1  ,  <|ui  a  Irabl  la  cause  commune  lors  de  l'invasion  persique, 

ir,  il  conserva  tOUJOUfS  pour 


BIBLIOGRAPHIE.  128 

Irie.  Il  restait,  pour  compléter  celte  étude,  â  faire  connaître  les  rapporta 
du  poète  avec  les  haute  personnages  pour  lesquels  il  écrivait.  M.  Cro 
nous  transporte  auprès  de  ces  puissants,  à  la  cour  du  lyran  Uiéron,  par 
exemple,  el  nous  montre  Pindare  mêlanl  à  ses  éloge  d  ■  ilutain  aver- 
tissements, flatteur  sans  bassesse,  m  iraliste  sans  raideur,  poète  avant  lout 
ei  Bervileur  il"  la  Muse,  son  seul  guide. 

Dans  les  chapitres  qui  suivent,  l'auteur  cherche  à  analyser,  non  plus 
la  pensée,  mais  l'art  pindarique,  invention  des  idées,  disposition  des 
parties,  élocution,  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  L'examen  minutieux 
qu'il  fait  de  la  composition  et  du  style  des  odes  triomphales.  Souvent, 
pour  bien  saisir  toute  la  portée  de  ses  Unes  observations,  il  serait  néces- 
saire d'avoir  un  Pindare  sous  les  yeux;  celte  élude  purement  littéraire 
et  toute  de  métier,  complément  nécessaire  de  l'étude  morale  qui  pré- 
cède, se  ressent  un  peu  de  la  longue  intimité  où  M.  Croiset  a  vécu  avec 
son  poêle  :  il  a  rapporté  de  ce  commerce  une  multitude  de  remarques 
de  détail  for!  intéressantes^  mais  qu'il  faudrait  lire  le  texte  grec  en  main. 
Cela  n'ôle  rien  d'ailleurs  au  mérite  de  cette  dernière  partie,  où  l'auteur 
ne  recule  devant  aucune  difficulté  et  décompose  l'art  «le  Pindare  jusqu'en 
ses  éléments  les  pins  simples,  pour  en  faire  ressortir  toute  la  science  et 
toute  la  perfection. 

M.  Croiset,  dans  sa  conclusion,  arrête  notre  pensée  sur  l'intérêt  histo- 
rique de  l'œuvre  de  Pindare  et  sur  la  grandeur  de  cette  poésie,  une  des 
plus  brillantes  et  des  plus  nobles  expressions  du  génie  grec. 

Tel  est  ce  livre,  que  nous  avons  longuement  analysé  pour  essayer 
d'en  faire  voir  tout  l'attrait.  Le  grand  mérite  de  M.  Croiset  est  d'y  avoir 
résolument  pratiqué  cette  belle  méthode  historique  qu'on  ne  peut  plus 
aujourd'hui  se  dispenser  d'appliquer  à  l'étude  de  la  littérature.  Déplacer 
les  choses  dans  leur  milieu,  tâcher  de  ressaisir,  à  vingt-trois  siècles  de 
distance,  la  réalité  avec  sa  vie  et  sa  couleur,  faire  revivre,  à  force  de  re- 
cherches patientes  et  à  l'aide  de  celte  seconde  vue  que  donne  un  long  com- 
merce avecles  anciens,  tout,  un  lointain  passé,  voilà  ce  que  M.  Croiseta  voulu 
faire  et  ce  qu'il  a  fait.  Le  sens  historique  dont  il  est  doué  l'a  empêché 
de  se  permettre  certains  rapprochements  qui  ne  sont  pas  du  goût  de  la 
critique  moderne.  Le  même  sens  historique  l'a  préservé  de  la  subtilité 
de  Bœekh,  qui,  dans  les  odes  triomphales,  croit  apercevoir  partout  des 
allusions.  Non,  les  Crées  n'étaient  pas  si  fins,  et  voir  une  allusion  sous 
chaque  épithète  pindarique  n'est  pas  plus  sensé  que  de  vouloir,  comme 
on  l'a  fait,  trouver  dans  Homère  des  renseignements  parfaitement  exacts 
sur  la  topographie  de  la  plaine  de  Troie. 

Ce  n'était  pas  chose  facile  que  de  bien  comprendre  cette  société  dorienne 
du  vfl  siècle,  si  éloignée  de  nous  par  sa  langue  et  par  ses  mœurs,  si  étran- 
gère à  nos  éludes  classiques.  M.  Croiset  s'est  beaucoup  servi,  pour  y  parvenir, 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  publiés  en  Allemagne;  les  remarquables 
travaux  de  Bœckh,  de  Dissen,  de  C.  Ilermann,  etc.,  lui  ont  été  d'un  grand 
secours.  Mais  il  a  su,  en  profitant  des  recherches  de  ^e<  devanciers,  faire 
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UM,.  ,,  aliQque  qu'il  emploie  ne  lui  a 

pas  fui  oublier  qu'il  avait  affaire  à  ud  .  es  charmantes, 

'.mus  de  oe  pouvoii  citer, 

i  tristesse  et  le  dé  e  poir,  montrent  à  quel  point ,  tout  en 
•  littérateur  dans   le  bi       ens.  A        son  li\rc 

rend  honneur  au  goût  et  &  l'érudilj  m  de  unir,'  • 

l'Ai  I.    (illtAltl). 

Catalogue  des  figurines  en  terre  cuite  du  musée   de   la   Société 
archéologique  d  Athènes,  par  Jolis  M  un  m.  ancien  membre  de  II 

Iran  m  s.  mail:  Monl 

1  vol.  in-s.  wm.  .  i  s  planches.  Paris,  B.  Thorin,  1880. 

i        ta)   jue  que  vient  de  publier  M.  Martha  esl  le  pendant  de  i 
ttre  en  is~~       .  Collignon  bous  ce  titre  :  Catal  gu 
ta  'lu  mus\  ■  >!■   la  v  »mm    li  - 

i       .  les  Bgurines  en  terre  cuite  réun  es  pai  !  la  Société  ar- 

«•  dans  ^cii  i>i''i[  musée  du  Varvakeion  méritaient  d 

ssuivantun  ordre  méthodique.  Ce  n'était  |  acile 

que  d'en  dr<  Bser  un  inventaire  exact.  Rien  ne  ressembli  moini  i 

l'heure  qu'il  est,  à  dos  ;  ns  que  le  musé  ■  de  la  Société  ar- 

Qu'on  se  B  ne  quatre  chambres  mal  écla  i 

où  sont  entassés  pôle-môle  des  vasi  l  les  lampes  en  terre 

cuite,  des  bas-reliefs,  des  inscripti  s  bronzes,  etc.  roua 

bjets,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  portent  bien  une  êtiqi 

le  difficile  <st  de  les  retrouver  â    l'aide  du  registre  manuscrit  du 

e,  que  H.  Koumanoudis  met  d'ailleurs  fort  obligeamment  à  ' 

position  de  ccuv  qui  travaillent.  Souvent,  «les  objets  appartenant  à  une 

:  il  faut  les  chercher  et  les  réunir  pour  les 
irer  1  i  uns  aux  autn  s  el  les  catalof  ;    ;  -.t.  il  faut  descendre 

jusqu  mr  aller  i  is  une  épaisse  i ou- 

chei  i  fragment  qu'on  eût  regretté  plus  tard  d'avoir  né 

I  buIb  savent  tout  ce  qu'a  de  rebutaul  cette  besogne  ingrate,  qui 

ont  passé  de  longues  heures  s     V  ouer  des  anses  d'ami  ii  >• 

pier  "ii  en  estamper  les  inscriptions,  ou  qui  ont  manié 
de  terri  s  cui  ii  de  li  b  i  lasseï   d'après 

ta.  1  an  héologique 

i  ,i  Boufflent  la  ; 

et  mett  -ni  un  peu  d'ordre  dam     i  «  ollection. 
Hâtons-nous  de  dire  que,  grfli  isio  Koumanoudis,  le 

re  aspect.  Hais  M.  Mar- 
ina :.  Inement  pas  étrang<  :  roi  mation.  Qu 

le  local,  qu'on  dispose  les  obji  i      ill     co  nme  celles 

national,  q  enfei  me  ille  iviti  Inei  comme  i 

ent  octro]  m  des  antiquité    de 

:   de  Spa  I  et  le  mu  i  N"'  iété  arebéo- 

i  fort  beau  mo  fréquenté  des  éro  llti  A  cause  des 
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monuments  tout  a  rail  rares  el  pré<  ieui  qu'il  contient,  il  ne  restera  plus 
aui  Athéniens  qu'à  s'o<  cuper  un  pi  u  plut  qu'ili  ne  l'ont  fait  jusqu'ici  du 
musée  de  l'Acropole  et  &  tirer  des  armoires  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  les  nombreux  ol  jets  qui  y  moii  u  ent,  pour  po  »éder  un  ensem- 
ble de  collections  archéologiques  vraiment  remarquable  el  d'un  grand 
intérêt  pour  la  science,  parce  qu'on  n'y  trouvera,  peu  d'< 
près,  que  des  antiquités  provenanl  de  la  Grèce  propre,  Mail  revenons  au 
catalogue  de  M.  Martha. 

C'est  La  provenance  des  fl  urines  qui  a  servi  à  les  classer.  M.  Marthe  a 
divisé  les  mille  vingt-buit  1  rres  cuites  dont  il  iouj  donne  la  description 
eu  luiii  catégories,  qui  portent  les  titres  suivants:  1°  Attique; 
3°  Locride  Opontienne;  4°  Péloponnèse;  o°  lies;  6°Cyrénaique;  7* 
Mineure;  8°  Provenances  inconnues.  Dans  chacun  de  ces  cbapitrei 
figurines  qui  proviennent  du  môme  endroit  |ont  groupées  i  nsemble  : 
ainsi  que  les  figurines  du  Péloponnèse  se  subdivisent  eu  figurines rl 
gare,  figurines  de  Corinlhe,  figurines  de  Mycènes  et  figurines  de  1 
Quand  il  y  a  lieu,  c'est-à-dire  quand  parmi  les  terres  cuites  de  même  pro- 
venance  il  s'en  trouve  de  différents  styles,  le  style  devient  un  élément 
nouveau  de  classilication,  et  celles  dont  le  style  est  le  plus  ancien  sont 
décrites  les  premières.  Par  exemple,  la  série  des  figurines  de  Tég 
décompose  comme  il  suit  :  1°  figurines  en  galette;  2°  figurines  moulées 
de  style  archaïque  ;  3°  figurines  de  style  ordinaire. 

Les  descriptions  de  M.  Martha  sont  sobres  et  précises.  Après  avoir  rap- 
pelé le  numéro  d'entrée  pour  les  terres  cuites  qui  figurent  sur  le  registre 
manuscrit  du  \  ./,  donné  les  dimensions  de  chaque  sujet,  noté  la 

couleur  de  la  terre  dont  chaque  figurine  est  faite,  H.  .Mari  ha  décrit  briève- 
ment le  personnage  ou  l'objet  représenté.  Les  traces  de  couleur  qui  s'a- 
perçoivent encore  sont  signalées  avec  soin.  Souvent,  une  courte  apprécia- 
tion de  la  valeur  de  la  terre  cuite  comme  œuvre  d'art  termine  la  descrip- 
tion. Quand  le  lieu  précis  d'où  provient  la  figurine  est  connu,  M.  Martha 
l'ajoute  en  note.  Quand  un  numéro  de  son  catalogue  se  trouve  déjà  publié 
dans  quelque  ouvrage,  il  y  renvoie;  il  renvoie  également  aux  monui 
qui  oflïcnt  avec  ceux  qu'il  décrit  quelque  ressemblance.  Un  index  el  une 
table  des  terres  cuites  qui  ont  déjà  paru  dans  différentes  j  ublications 
complètent  le  catalogue,  lîntin,  comme  un  ouvrage  d'archéologie  figurée, 
surtout  un  catalogue,  ne  saurait  se  passer  de  planches,  M.  Martha  a  joint 
à  <>n  livre  huit  héliogravures  dont  les  sujets  sont  lié  h.  urensement 
choisis  et  qui  donnent  des  spécimens  fort  satisfaisants  des  diverses  caté- 
gories de  figurines  dont  le  catalogue  contient  la  description. 

Tel  est  le  plan  de  l'ouvrage.  Mais  ce  que  le  volume  renferme 
de  plus  intéressant,  c'eA  l'introduction.  L'étude  deô  terres  cuites  du 
Varvakeion  a,  en  effet,  suggéré  à  M.  Martha  une  foule  d'ingénieuses  re- 
marques sur  la  fabrication  de  ces  menus  objets  de  commerce,  qui  n'avaient 
probablement  pas  dans  l'antiquité  toute  l'importance  que  nous  leur  at- 
tribuons. A  force  de  regarder  de  près  un  grand  nombre  de  figurines,  de 
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r  de  les  retourner,  il  a  découvert  enlre  elles  dea  différences 
fondées sur  la  n  rture  de'la  terre  employée,  sur  ledegrédo  cuisson,  surla 
:  de  mouler,  sur  l'agencement  dea  partie?,  sur  les  retouches,  sur  la 
coloration  dea  chairs  et  des  étoffes,  Btc,  C'est  ainsi  que  sana  textes,  aana 
rnements  d'aucune  Borl  ,  par  le  Bimple  examen  et  la  comparaison 
onuments,  il   s'est   rail  peu    à    peu    une  idée  vraie  de   l'art  du 
wroplasU  eta  pu  nous  en  enseigner  lea  procédés.  <>n  comprend  tout  ce 
que  l'archéologie  peut  lirei  de  ces  observations  techniques  pour  l'interpré- 
tation des  sujets.  Par  la  connaissance  des  différentes  terres  employé* 
dea  procédés  de  Fabrication  propres  aui  divers  centres  d'industrie,  on  peut 
apprendre  &  mieux  deviner  la  provenance  des  figurines,  et  quand  la  pi 
naine  est  connue,  c'est  un  grand  pas  de  l'ait  vers  l'interprétation  juste.  Il  y 
a  plus.  Tous  ces  détails  relatifs  à  une  industrie  qui  devait  être  fort  ré|  an- 
due  dans  certaines  contrées  nous  font  assister  de  près  à  La  vie  des  anciens 
et  par  là  ni^me  ont  un  grand  charme.  Un  lisant  l'introduction  deM.  Mar- 
tini, on  imagine  sans  trop  de  peine,  à  ce  qu'il  semble,  ce  que  pou- 
vait  être  un  atelier  de  coroplastes  :  des  ouvriers  moulant  des  corps   et  des 
bustes  qu'ils  font  sécher.ensuite  au  grand  air  en  y  pratiquant  un  trou  d'évent 
pour  hâter  l'évaporation;  d'autres  façonnant  des  létes  qu'on  ajustera  plus 
lard  à  ces  corps;  d'autres  retouchant  à  L'ébàuchoir  lea  plis  d'un  manteau 
sorti  du  moule  un  peu  lourd,  un  peu  tluu;  d'autres  collant  sous  les  pieds 
d'une  figurine  une  plinthe  tante;  d'autres  peignant  les  chairs,  les  vète- 
menls,  dessinant  avec  des  couleurs  voyantes  des  ornements,  des  bijoux. 
Le  travail  est  divisé,  chacun  en  a  sa  part,  ou,  si  c'est    un  seul  qui   doit 
ne  ii. -r  a  bien  les  figurines  commencées,  il  fait  chaque  chose  en  son  temps, 
moule  les  corps  avant  .le  mouler  les  tôles,  retouche  imite-   ses  figurea 
avant  d'en  peindre  une  seule,  comme  nus  faiseurs  de  soldats  île  plomb, 
qui  étalent  'lu  rouge  sur  tous  les  pantalons  avant  de  mettre  du  bleu  sur 
toutes  lea  tuniquea  ou  du  noir  sur  toutes  lesgibern 

Telle.-  sont  lea  niées  qu'éveille  ches  le  lecteur  l'introduction  'le  M  Mar- 

tba,  en  Le  faisant  pénétrer  dans  ce  monde  charmant  des  lerrea  cuites, 

de  l  illiput  uù  l'antiquité  toute  vivante  noua  apparaît  en  raccourci,  il 

o'3  a.  par  malheur,  dana  la  collection  du  Parvafteion  qu'un  petit  nombre 

:  aea  remarquables.  Lea  papaa  -t  h-  maltrea  d'école  auxquels 

b  archéologique  donne  vingt-cinq  drachmes  par  mois  pour  veiller 

sur  lea  oécropoh  b  ou  l'on  trouve  de.-  terre-  cuites,  et  qu'elle  dé<  ure  du 

litre  d'ata  ;,  nepenvenl  rien  contre  l'exportation.  Ni    noua  en 

plaignons  pas  :  notre  exposition  rétrospective  'b'  i^ts  aurait  été  moins 

i  i ,  loi  grecque  aurlea  antiquités  avail  i  lé  Jusque-là  mieux  observée. 

Telle  qu'elle  est  d'ailleurs,  la  collection  de  lerrea  miles  du   Varvakeion 

te  ,.t  mérite  d'être  connue.  Elle  le  sera  tir.-unn.ti-. 

de  M.  M  ntha.  PA1  i    GlBABD. 


LE 

SARCOPHAGE    CHRÉTIEN 

DE   LUC    DE    BÉARN 


Le  sarcophage  dont  je  public  la  photographie  (pi.  XVI  et  XVII) 
peut  être  tenu  pour  inédit;  ses  faces  latérales  n'ont  jamais  été  repro- 
duites et,  quant  au  sujet  principal,  les  dessins  que  l'on  a  gravés 
manquent  sur  plus  d'un  point  d'exactitude.  Je  dois  les  clichés  de  ce 
marbre  au  zèle  actif  et  à  l'obligeance  de  M.  Htnry  Bacqués,  auteur 
d'un  très  intéressant  volume  intitulé  Souvenirs  du  Béarn.  Le  monu- 
ment, dont  j'ai  déjà  donné  une  description  sommaire  dans  mon 
Etude  sur  les  sarcophages  il' Arles,  est  relégué  et  abandonné  dans  un 
angle  obscur  de  l'église  de  Luc  de  Béarn,  édifice  très  ancien  au  sujet 
duquel  on  consultera  utilement  les  ouvrages  de  MM.  Bacquès,  Cénac- 
Moncaut  et  Le  Cœur  (1). 

Le  premier  groupe  nous  montre  Lazare,  entouré  de  bandelettes 
et  debout  dans  son  édicule.  Le  Christ  tient  de  la  droite  la  baguette 
baissée  et  de  la  gauche  un  volumen  ;  près  de  lui  sont  placés  deux 
disciples  qui,  d'une  main,  se  couvrent  le  visage;  nous  voyons  ainsi, 
pour  la  première  fois,  dans  les  bas-reliefs  d'une  tombe,  cette  allusion 
à  la  parole  de  Marthe  devant  le  sépulcre  de  son  frère  :  «  Domine,  jam 
fœtet;  quatriduanus  est  eniin  (2).  »  Enveloppée  dans  son  long  vête- 
ment, la  sœur  affligée  s'est  jetée  aux  pieds  du  Chri«t,  humble  atti- 
tude fréquemment  figurée  sur  les  vieux  sarcophages  chrétiens,  et 
que  nous  retrouvons,  dans  cette  môme  partie  du  Béarn,  lorsqu'aux 

(1)  Henry  Bacquès,  Souvenirs  du  Béarn,  p.  43  et  suivantes;  Cénac-Moneaot,  Bis- 
tciin  de»  peuples  pyrénéens,  2e  édition*  t.  V,  p.  351,  352;  Voynye  archéologique  et 
historique  rlans  l'ancienne  vicointé  de  Béarn,  p.  13-19  et  planche  II;  Le  Cœur,  le 
Béarn,  p.  238-211  et  pi.  XLIV.  M.  Bunnel  Lewis,  Antiquitiei  in  the  Sou*'/  West   of 

Fronce,  p.  21-2.;,  a  ri  produit  le  dessin  de  M.  Le  Cœur. 
2,  ./  >h.  XI,  39. 
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offices,  les  femmes,  couvertes  de  leon  longues  mantes,  se  prosler- 
i  es. 

Au  premier  plan,  le  paralytique  portaol  son  :-ri  ibat,  i  '.  levant  lui. 

l'aveugle  marchent  en  B'éloignanl  de  la  scène.  Deux  des  disciples 

i  1 1  main  sur  le  dossier  du  lit,  sur  la  lête  de  l'aveugle,  el  con- 

gëdii  ui  du  geste  ces  deux  hommes,  marquant  ainsi,  Bans  doute,  que 

la  résurrection  de  Lazare  a  suivi  leur  gnérison. 

Au  centre,  le  Seigneur  multipliant  les  pains  el  les  poissons  aux 
mains  de  deux  a|  ôtres;  1 1  forme  arrondie  des  récipients  <l  ma  les* 
a  ils  so  i  contenus  el  de  deux  autres  placés  a  terre  semble,  con- 
trairement à  l'ordinaire,  indiquer  des  vases  plutôt  que  des  corbeilles. 

Viennent  ensuite  quatre  personnages  tournés  vers  la  droite  el 
regardant  Abraham,  prêt  à  sacrifier  son  fils  (1);  trois  d'entre  eux 
tiennent  un  volumen.  Celui  qui  est  le  plus  voisin  du  patriarche  el 
lui  mit!.'  le  bras  est  sans  doute  l'ange  dont  ce  dernier  entendit  la 
voix  -'  .  Le  même  détail  se  retrouve  sur  d'autres  sarcophages  en 
i  rne  et  à  Rome  (3);  on  remarquera  ici  Vexomia  dont  est  vêtu 
Abraham  (4),  et,  chose  plus  rare,  la  haute  stature  d'Ia  i  ic,  ommuné- 
ment  représenté  de  petite  taille.  Le  ri  ste  e  1 1  scène  offre  plus  d'un 
irait  inattendu.  De  même  que  Lazare,  auquel  il  fait  pendant,  le  bé- 
lier sacrifiéà  la  place  d'Isaac  est  debout  sous  une  œdicula,  et  nous 
devons  chercher  a  quelle  pensée  peut  répondre  cette  dis]  osition  abso- 
lument  nouvelle  (5). 

Le  sacrifice  d'Abraham  est,  on  le  sait,  une  Qgure  de  1 1  Passion (6); 
les  i  ordentà  l'enseigner.  Le  Christ,  dans  sa  double  nature, 

leur  parait  ég  tli  meut  symbolisé  par  le  bélier  el  par  Isaac,  images  du 
tacrifidum  cruêntum  ei  du  tacrificium  mentent nm  i.7 1  :  i 


i    Voir,  pour  lea  tombée  i  iijituurs  ont  de 

tur  Ut     ■•    '.'•.<'  •  x, 

(2)  Gène*,  wii.  il. 

1 1  itoria  >/'■'/'  l,  Si 

;  'Arles .  pi.  8  at  SI  ;  1  ■  ni  le  pati  Il 

tu  (lu  pallium,  pi.  0,  s,  io,  • 
i  mu  d'autre*  conditions,  tur  une  coupe  de 

raf.  III). 

.  /,  \  li  I  I  niât. 

l  le  Mi lili  "in  .  hri$U  i,  p.  '«  lo). 

B       .   -  VII  i  "0 

.'    riiaumaïuige,  ftd.  de  1023,  p.  43).  I 

1  Mil  i  i 
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du  il  à  la  mort,  fut  chargé  du  fardeau  de  branchages,  comme  le  Sei« 
gneur  p  irta  l'instrument  de  bod  supplice;  le  buisson  où  fui  ai  rété  le 
bélier  symbolise  la  croix  du  Golgolha,  ainsi  que  l'explique  ce  pas- 
ic  saint  Basile  de  Séleucie  dont  un  bas-relief  d'Arles  (I)  sem- 
ble une  traduction  faite  pour  les  yeux: 


«  Vois  le  bélier  suspendu  à  la  plante,  connue  le  Christ  le  fut  à  la 
croix  (2).  i)  Pour  les  écrivains  ecclésiastiques  les  épines  de  ce  buisson 
rappellent  celles  de  la  couronne  qui  déchira  le  front  dudoux  Maître(l). 
Bien  qu'une  analogie  de  forme,  fournie  par  un  marbre  de  Rhodez, 
puisse  y  conduire,  je  n'oserais  conclure  que  Pédicule  où  apparat!  la 
victime  représente  le  saint  sépulcre;  nuis,  d'après  l'opinion  dn 
Pères  que  je  Tiens  de  citer,  j'incline  à  croire  que  le  bélier,  placé 
comme  nous  le  voyons  ici  sous  un  portique  et  en  grande  évidence, 
si  je  puis  parler  ainsi,  est  la  figuration  symbolique  du  Christ. 

Parmi  les  traits  que  présente  le  curieux  sarcophage  de  Luc,  il 

u  xpe[M&(UVO(  »  sr,T'.v,  (o;  aatféaKçm  nwcoûv  tàv  oraupov  (Otto,  Corpus  apolugeturum 
christianorwn,  t.  IX,  p.  418).  Cf.  Origcn.  ffcgap/a,  In  Gènes,  c.  XXII  (éd.  Moutfaucon, 
t.  I,  p.  35). 

(1)  Etude  sur  les  sarcophages  a? Arles,  pi.  21. 

(2)  TiTtull.  Advers.   Judmot,  c,   1Q;  4dvers,  Maraon.  III,  18;  Clem.  Alex.  /■<- 
ihi'j.  1,5:  S.  Chrysost.  De  Abraham,  $  2;  S.  Augnst.  Cw.  Dei  XVI,  B,  §  3;  Sermo 
352.  g  o;  In  Psalnu   A  A  Y,  §9;  S.  Ambros.  De  Abraham,   lib.   1.    c.  8,    §    77;   S. 
Prosper.  Aqoit.  De  Promissionibus,  I,  17;  S.   Basil.  Selcuc.  Orntio  VII  [loe. 
Isychiaa  presbyt.  In  Levit,  l.  v,  c.  12  ;  Ugbill  n.  Liturgh  gatlicana,  p.  255. 
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:  un  autre  don!  on  ne  connall  encore  qu'un  seul  exemple.  Dana 
la  même  scène,  entre  le  bélier  el  Abraham,  noua  voyons  un  homme 
et  un.'  Femme.  Toute  explic  ition  historique  nous  fail  ici  défaut,  puis- 
que, d'après  le  récit  des  Livres  saints,  Abraham  el  Isaac  gravirent 
li  montagne  I  .  le  ne  m'arrêterai  pas  au  buste  de  l'homme 
qui  me  semble  un  de  ces  assistante  semés  au  hasard  par  les  bcuId- 
:',  arSj  ;,,1  plan  de  li  urs compositions,  avec  autant  de  pi 

sion  que  d'insouciance  du  vrai  (2).  Pour  la  femme  ég  il<  ment  repré- 
sentée sur  un  sarcophage  d'Auch  (3)  qui  semble  sorti  du  même 
atelier,  peut-être  fail  <!<•  la  même  main,  je  ne  saurais  j  voir  une 
Dgure  insignifiante.  Il  est  admis  qu'aux  yeux  des  anciens  le  sacri- 
fice d'Abraham  symbolise  le  sacriûce  divin  I  ,  image  lui-même  de 
Passion  (5).  La  figure  qui  nous  occupe  peul  donc  être  celle  de 
l'Eglise,  rei  résentée  sous  les  traits  d'une  femme,  comme  dans  1 1  ce- 
I)  bre  mosaïque  de  Sainte-Sabine  (6). 

Reste  une  autre  singularité  dont  je  ne  prétends  point  apporter 

l'explication  définitive.  Dn  personnage  nu,  sans  doute  endormi, 

jambes  croisées  l'une  sur  l'autre,  est  couché  sur  le  sommet  de  cha- 

cune  des  deux  œdiculœ.  Quoiqu'il  vaille  mieux  se  récuser  que  de 

cherchera  deviner  quand  même,  lorsque  les  éléments  directe  de 

comparaison  l'ont,  comme   ici,  absolument  défaut,  je  soumettrai 

pourtant  au   lecteur  une  conjecture.  Pour  les  Pères,  le  sacrifice 

d'Abraham  est  une  figure  de  la  foi  en  la  résurrection;  avec  saint 

Paul,  Origène,  saint  Ghrysostome,  saint  Eucher  et  d'autres  encore 

en  témoignent;  le  grand  patriarche,  enseignent-ils,  n'hésita   pas 

;,  immoler  Isaac,  car  il  savait  que  ce  fils  devail  renaître  {~  .  Cela 

.  la  figure,  malheureusement  très  mutilée,  qui  surmonte  l'édi- 

j .„!,.  du  bélier,  comme  celle  de  Lazare,  image  célèbre  de  la  renais- 

ince  promise,  ne  pourrait-elle  pas  nous  offi  ir  un  troisième  type  de 

èsurrection,  Jonas  couché  à  terre  a]  rès  avoir  été  rejeté  par  le 

monstre  el  que  nous  retrouvons,  dans  la  même  attitude,  sur  un  grand 

i 

et  t.  IV,  p.  25-20, 
,  ,    ■,,,  p  édition,  p.  68  .  De  Ro       fl      i  lofterr.,  t.  II.  p 

I  ,  ,  ■  Pa    ;..  i      ilnl  lacrl- 

i  i  ir.-rinius..;  s.  Chrw  •-.  H     i     X.VII        Ep.    d  Hebr.  n 

m        ,  . ,    uani  detU  chieie  di  Borna   s.  Bal 

.......  Hem.  VIII       '•     i        i;  s.  (  lirv     '.  H        XX\ 

I  .'  i  .  },  Eacbi  r.  la  G*  i«     lib.  II,  v.  i    ■  ■  -  -    '■  I      .  IV,  17. 
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nombre  de  tombeaux  I)?  De  plaa  habiles,  à  l'interprétation  des- 
quels je  suis  loul  prôl  à  applaudir,  apporteront  la  solution  de  ce 
proUéine  «l'archéologie. 

La  symétrie  évidemment  cherchée  parle  sculpteur, qui  a  placé 
aux  deux  extrémités  de  son  marbre  une  môme  œdicula  surmontée 
de  personnages  se  faisant  pendant,  est,  comme  je  l'ai  dil  en  traitant 
des  sarcophages  d'Arles,  l'une  des  marques  les  plus  sensibles  de 
l'importance,  souvent  prépondérante,  qu'allach  tient  les  artistes  à  la 
disposition  harmonieuse  t\<'±  sujets  2  . 

Au  panneau  de  gauche  est  figurée,  dans  la  Forme  accoutumée, 
l'histoire  du  premier  péché.  La  petite  face  de  droite,  très  mutilée, 
nous  donne,  sous  une  forme  absolument  nouvelle,  la  scène  de  Daniel 
entre  les  lions.  Par  exception,  le  prophète  n'e.-t  pa*  ie;>n  ,nté  1rs 
bras  en  croix,  dans  l'attitude  de  la  prière;  il  regarde  à  droite  et  1ère 
la  main  vers  un  personnage  qui  s'avance,  tenant  un  long  bâton; 
derrière  lui,  un  autre  homme,  taisant  le  geste  qui  exprime  l'afflic- 
tion, porte  la  main  à  son  visage  (3). 

On  ne  saurait  reconnaître  dans  ces  deux  figures  celles  qui  sont 
jointes  d'ordinaire  à  l'image  de  Daniel,  l'Ange  et  Habacuc;  le  sculp- 
teur s'est  donc  proposé  de  représenter  un  autre  moment  du  triom- 
phe remporté  par  le  prophète.  Le  long  bâton,  qui  rappelle  les  scep- 
tres placés  par  les  anciens  aux  mains  des  rois  et  même  des  dieux, 
me  porte  à  reconnaître  ici  Nabuchodonosor,  saisi  de  repentir,  cou- 


(1)  Grieksche  en  romeinsche  graf reliefs  uit  het  Muséum  Van  Oudheder  te  Leijden 
uitgegeven  door  Janssen,  pi.  VIII  et  p.  28-32.  Cf.  Jan>sen,  Musœi  Lugduno-Batavi 
inscriptiones  grœcœ  et  lalinœ,  p.  il.",,  m;,  et  Garrucci,  pi.  310,  n°  h  ;  voir  encore 
pour  cette  même  attitude  de  Jonas  endormi,  Garrucci,  pt.  3.)7,  1,3,  U\  ^59,  1  ;  3oG, 
3;  377,  1;  383,  4;  384,  4;  397,  11';  100,  10.  L'absence  du  berceau  de  feuillage  sous 
lequel  on  représente  le  plus  souvent  Jonas  ne  vient  pas  faire  ici  obstacle  a  l'expli- 
cation que  je  propose:  Jonas  est  ligure  de  même  Bans  le  berceau  sur  une  fresque 
de  la  Catacombe  de  Lucine   De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  I,  tav.  i\  . 

(2)  Etude  sur  les  sarcophages  d'Arles,  p.  xu. 

(3)  Telle  est,  sur  un  monument  antique,  l'attitude  d'Ebcire  au  tombeau  d'Aga- 
memnon  (Raoul  Rochette,  Monuments  inédits,  pi.  XXXI).  Telleest  aussi,  sur  les  mé- 
dailles romaines,  l'attitude  des  vaincus.  Voir  des  deniers  de  la  Gens  Julia  figurant 
des  captifs  Coben,  Médailles  consulaires,  pi.  XX,  q°*  il  ei  12  ;  un  grand  bronze 
de  Vespasien  portant  les  mots  IVDAEA  CAPTA   Col    :  .  M  romaines,  n' 

des  deniers  de  Trajan  où  est  représenté  un  Partbe,  en   ;  sis  sur  des 

(cabinet  de  France  ;  un  autre  avec  la  légi  ndc  PARTHI  \  I   M  I  \.  S  P  Q  R  OPTIMO 
PR1NC1P1  Coben,  n"s  '.'7  el  268),  etc.  On  connaît  d'ailleurs  ce  passage  d'une  lettre 
de  saint  Cyprien  relatif  au  même  geste  :  «  Juvenis,  anxius  i  t  c  im  quadam  iod 
tione  subtristis,  maxillam  manu  tenens,  mœsto  \ultu  sedebat.  »    Epis  t.  VII,  ad  cle- 
rum,  §4.) 
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raoi  visiter  Daniel  el  échangeant  arec  lui  quelques  paroles,  comme 
il  est  dit  "'U'''1  p  laaage  des  Ih  rea  saints  :  i  Tnnc  Rex,  primo  ililuculo 
os,  restions  .»'l  lacum  leonnm  perrexil  :  sppropin  [oansqne 
laeni  Danielem  voce  lacrymabili  Inclamavit  el  affatns  est  eum  :  Da- 
niel serve  Dei  vlvenlis,  Deus  mus  cui  tn  s<  i  \i-  semper,  pal 
\  il  te  liberare  :•  leonibus?  Et  Daniel  Regl  respondens  ait  :  Rei, 
m  sternum  vrvel  Dens  meus  misil  Angelum  suum,  ci  conclnsit  ora 
leooum,  et  non  nocuernnl  mihi.»  Dante/,  VI.  19-M.  L'hommede- 
l,  ,hi  derrière  !«■  prophète  el  portanl  la  main  .:i  Bon  visage  me  parait 
rtrr  i;u  accusateur,  condamné  aux  lions,  comme  il  esl  dit  pins  loin 
1  faisant  un  geste  'i<  dèseapoir. 
i.i  grossière  exécution  du  sarcophage  de  Luc  Indique,  sinon  une 
1res  basse  époque,  'lu  moins  la  main  d'un  artiste  barbare,  s'affran* 
chissant  sur  plus  d'un  point,  ri  c'est  là  l'intérêt  «lu  monnn  ent,  de 
l'observation  des  types  courants  ci  consacrés  par  l'usage. 

I  DMONO   Lfi    BLANT. 


SEPT  INSCRIPTIONS  INKPITKS 


DU   CABINET  DE  M.    DE  TOItCV.   A    DIJON 


M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  eu  l'obligeance  défaire  estamper  pour 
nous  les  inscriptions  de  sept  monuments  do  cabinet  de  son  oncle, 
M.  de  Torcy,  à  Dijon.  C'est  d'après  ces  estampages  que  nous  avons 
reprodoit  les  dessins  de  la  planche  ci-jointe.  La  forme  des  lettres 
annonce  les  bas  temps  de  l'Empire.  Deux  de  ces  monuments,  les 
n0'  4  et  5,  sont  probablement  du  111e  siècle;  les  autres,  du  iv°. 

Ils  proviennent  tous  d'un  cimetière  romain  du  territoire  de  Dijon, 
sur  un  domaine  appelé  Les  Pousseux. 

Nous  lisons  ainsi  le 


N°l 


(Hauteur  :  0B,22  ;   largeur  :  0m,55) 


ascia  (?) 
D  M 

AVITIAN 
DRIBIONOS 


D(is]  M(anibus 
Avitian 

Dri L'ion  os 


ri  rui  irchAoi  OOIQI  Ri 

La  lecture  Avitian[o  ne  noua  parafl  pa*  probable.  Ces  deux  nomi 
nous  semblent  Be  rappoi  1er  s  deux  personn  iges  :  le  premier  cal  dè- 
j,,r  un  nom  romain  très  connu (roy.  >/»•>  I  Dijon',  Rev. 
tircli..  n<> uv.série,  V,  p.  121, général Creuly;  cf.  Avitianui  Iviti,  C.  I. 
L.,  111,5128  ;  le  second,  par  un  nom  gaulois  an  nominatif,  Dribionot, 
\    ta  ne  connaissons  pas  d'autre  exemple  de  ce  nom. 

On  pourrait  traduire  ainsi  l'inscription  ir  I  :  lux  dieux  mânes 
d  ivitianut;  nomiiwe»!  élevé  par  Dribiono*. 


(Hauteur  :  0™.'JO  ;    kir-nir  :  û",16] 

D           M  D(t«    M  anibut) 

REGALIS  Regalis 

A////TER//LO  i  c  ta  o  la        (?) 

////IL/'O  //7  m.            (?) 

Dû  manibus  formerait  un  sens  complet.  Regalis  est  an  nom  connu. 
Acterolus  ne  s'est  pas  rencontré  jusqu'à  présent. 
Nous  proposons,  sous  toute  réserve,  la  traduction  suivante  : 
Aui  'if, h  tnânes.  —  Regalis    s  élevé  w  mofiMménI    à  ion  /Mi 

[<  ta  oht< . 

\    3 


fr/t  Bi 

[Btattar:  u^^o-,  largear  :  D"  10 


il  m    INSCRIT!  lu\  ;   INKDITI    ■ 


I:: 


M  •  LIT 

VGE 

NI     Bl 

RACATI 


M  onutnentum)  Lit- 
uge 

ni,  Bi- 
racati  filii 


Le  M  seul  est  l'abréviation  de  Monumentum.  Le  môme  cimetière 
nous  fournil  deux  exemples  de  ce  mol  abrégé  MONIM  [n°  6)  et  mu- 
tilé (dans  le  frag ni  n"  %). 

Litugenns  est  1res  connu,  surtout  an  féminin,  Litugena  C.  I.  /..  III. 
5066,  5269,  5430,  5099).  C'esl  un  nom  gaulois  'voy.  ïAtumanut,  Ca- 
mulogenm  . 

fi/raca^w «t'est déjà  rencontré  à  Dijon.  Vov.Muratori,  1178,2  :  DIS 
MANIBVS  IVLI  B1RACILLI  ||  CIVILIVS  BIRACATVS  PATER  P.  C.  ; 
Sur  les  monnaies  gauloises  on  ni  BIRACOS  ;  nous  trouvons  un  analo- 
gue dans  Belatullus  Biraconis  filim  {G.  I.  L..  III,  5698).  C'esl  bien  un 

nom  gaulois. 

On  peut  traduire  : 

Monument  de  Litugénu*,  fils  de   Biracatw. 


v   | 


'Hauteur  :  0m,2'J  :  largeur  :  0n,14) 


D  .   . 

MC  N  . 

/EN  .  .  . 


D(û     H(anibus) 

Mon  uni  eut  tan 
A  rn 


I  18 


m  \i  i     \i;<  m  0LOOIQ1  i  ■ 


BONV5S 


h  tuteur  :  0B|25  -,  largeur  :  V 

M  "  anibus)  ve\  H  onumentum 

ERE     LLI  FIL     Bonus»  os  H  tft  o  Ht  fil{iu 


Bonuuos  est  une  yarianle  da  nom  Bonostu  C,  /.  /..,  III,  919, 
.  Le  Blant,  ïnscr.  chrét.,  n'  237,  617;  cf.  le  Martyrologe 
(jes  n  g]  \'  Hr  i  js),  Hereollw  sérail  oouveau,  mais  la  lecture  en  est 
douieuse.  One  figure  barbare  est  creusée  d'une  main  Ignorante  au 
travers  de  l'inscription,  dont  les  lettres  n'appartiennent  cependant  pas 
à  la  plus  basse  époque. 

(in  peut  traduire  :  If.  Bonussos^  fUs  i'Hereollus. 

\  ■  6 


MO 
NÎl/vs.1 


■     • 


MO 

NIM    I 

TILLICI 


Mo- 

nim  entutn)  1 

tillia 


>i:i'ï    I  vunri  IONS   im  i'i  1 1  B. 

On  pourrait  proposer  aussi  : 

[D(is)   M  (ini bus)] 
Mu- 
ni mi 
Tillici 


(311 


Le  îmm  Itillicus  est  nouveau  pour  nous.  On  trouve,  dans  la  vallée 
du  Danube,  Mo  [C.  I.  L.,  III,  1784,  5242),  Ittu unis,  ib.,  5640),  Itu- 
lus  (tô.,4934,  5425,  5489).  —  On  rencontre  aussi  le  nom  Monimus; 

niais  nous  préférons  la  première  lecture. 


N°  7 


Kir" 
l 


ï^^^^ 


rA 


(Largeur  :  0"',32j 

M  •  D  •  BATINI////B////R////N////ITA  ■  M 

Mvunnentum)  D{ecimt)  Batini  i]  B  le]r[o]n  os)ita(e)  (?)  •  Manibus 

vel 

M(onumrntum)  D(is)  M(anibus)' 
Bâti  ni  o  Bleronosita  (?) 

Celte  inscription  se  lit  au-dessus  d'une  niche  dans  laquelle  c<t  un 
personnage  debout  tenant  un  fruit. Batinius  ou  Batiiiio  ne  se  trouve 
pas  ailleurs;  mais  Batinio  pourrait  être  un  dérivé  du  nom  de  Bato, 
si  connu  dans  la  vallée  du  Danube,  et  par  l'histoire  de  la  révolte  de 
Pannonie  et  par  les  inscriptions.  La  lecture  que  nous  avons  propo- 
sée pour  les  autres  lettres  formant  un  ou  deux  noms  propres,  est  plus 
que  douteuse;  il  n'y  a  de  certaines  que  les  lettres  B.r.n.ita. 

Ern.  Dbsjardins. 
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CHRISTIANISME  DE  L'EMPEREUR  PHILIPPE 


941-21ÎI 


A  la  mort  «I11  Gordien  III  (2 1 1  ,  l'Église  dc|  uis  un  II  i -  de  siècle 
jouissait  d'une  paix  profonde,  que  les  ordres  ou  mal  donnés  ou  mal 
exécutés  de  Maximin  avaient  à  peine  interrompue  à  Rome  et  dans 
quelques  provinces  d'Orient.  On  'lit  qu'elle  eut  alors  la  rare  Fortune 
de  voir  un  chrétien  occuper  le  trône  des  Antonins  pendant  près  de 
six  ansdans  la  personne  de  Marcus  Julios  Philippus,  le  préfet  du 
prétoire  m111  succéda  au  jeune  Gordien. 

Si  cette  tradition  est  fondée,  l'Église  n'aurait  pas  lieu  de  s'enor- 
gu<  jiHr  beaucoup  d'une  pareille  conquête,  car  le  peu  qu'on  sait  d< 
l'empereur  Philippe  n'est  pas  fort  beau.  Il  était  de  sang  arabe, 
natif  «l»'  la  colonie  de  Bostra.  <>n  le  donne  comme  Bis  d'un  chef  de 
brigands;  il  faut  entendre  sans  doute  d'un  cheik  d'une  tribu  de 
lins  nomades  et  pillards.  On  ignore  sa  carrière  et  parquels 
échelons  il  monta  à  la  charge  .1"  préfet  du  prétoire.  Pour  >  parvenir 
il  avait,  dit-on,  fait  donner  du  poison  à  Timésilhée,  beau-père  et 
bras  droit  de  Gordien.  Ensuite,  i  Brd'<  dieuses  manœuvres,  il  provo« 
qua  une  sédition  parmi  les  troupes,  Be  lit  proclamer  empereur,  puis 
m  dé|  oseï  «  i  tuer  Gordien  llf.  Capitol  in  mêle  aux  derniers  moments 
,l:1  jeune  prince  des  détails  qui  ne  relèvenl  ni  l'usurpateur,  ni  la 
victime.  Après  cela,  Philippe  se  bâta  de  conclure  la  paix  avec  lei 
Pei 

On  |  eut  tirer  de  la  qu'il  était  ami  itieux,  |  ei  llde  1 1  sansscrupuli  s. 
c'est-à-dire  qu'il  ne  i  uère  l'idéal  évangélique.  Mais 

ddi  i  en  l'air  que  d'alléguer  a  s  faits  pour  en  conclure  qu'il  ne 
I  ouvail  pas  être  chrétien. 

Perl  0  '  Cy|  rien  nousfonl  onnaltre  par  maint 
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endroil  de  leurs  écrits  qu'il  y  avail  de  leur  temps  des  chrétiens  lonl 
de  surface,  peu  sévères  pour  eux-mêmes,  dont  le  baptême  n'avait 
m  purifié  les  mœurs,  ni  modifié  les  habitudes.  La  foi  détourne  plus 
souvent  les  passions  qu'elle  ne  les  éteint,  el  ch  ingc  raremenl  les  ca- 
ractères. Ceux  qu'elle  transforme  à  fond,  donl  elle  tourne  la  séche- 
resse d'âme  en  douceur,  la  perfidie  sournoise  en  droiture  el  en 
loyauté,  la  pusillanimité  en  courage,  l'égoïsmcen  abnégation, son! 
en  tout  temps  el  furenl  assurément  au  m1  siècle  même  de  rares 
exceptions. 

Donc,  de  (  ela  seul  que  l'empereur  Philippe  commit  pour  arriver  à 
l'empire  des  actes  pour  lesquels  la  morale  humaine  est  justement 
sévère,  on  ne  saurait  conclure  qu'il  ne  fut  pas  chrétien,  ni  que,  s'il 
l'a  été,  il  ne  le  devint  qu'un  peu  (il us  lard,  trois  ou  quatre  ans  après 
son  usurpation.  Celle  prétendue  conversion  de  Philippe,  de  sa  femme 
Otacilia  Sévéra,  cl  de  son  fils  qu'il  associa  à  l'empire  dès  la  seconde 
année  de  son  pouvoir,  esl  un  détour  inventé  ou  adopté  pour  résoudre 
une  difficulté  chimérique.  Celte  conversion  dont  nul  auteur  ancien 
ne  témoigne  est  forl  peu  vraisemblable.  Si  Philippe  fut  chrétien  de 
fait,  il  l'était  quand  il  arracha  la  couronne  à  Gordien  :  il  l'était  taci- 
tement, sans  en  faire  grand  bruit  et  suis  qu'on  sache  depuis  combien 
de  temps,  ni  comment  et  par  les  soins  de  quel  docteur.  Mais  était-il 
chrétien  en  effel  ?  La  question  est  fuit  difficile  h  résoudre  et  peut- 
être  môme  ne  comporte-!  elle  pas  île  solution  certaine.    En  tout 

cas  elle  ne  peut  en  recevoir  qu'en  s'appuyant  sur  des  témoigna- 
orne 

gL9. 

La  tradition  qui  nous  donne  Philippe  pour  chrétien  est  ancienne 
el  >erieuse.  Le  fait  seul  de  celle  tradition,  de  la  part  d'écrivains  ec- 
clésiastiques  qui  savaient  combien  peu  (l'honneur  un  pareil  prosélyte 
faisait  à  l'Eglise,  est  chose  qui  nous  frappe.  En  général  l'esprit  de 
parti  est  plus  clairvoyant  et  plus  facilement  dégoûté, el  répudie  plus 
adroitement  les  alliés  compromettants.  Eusèbe,  si  indulgent  pour 
Constantin,  a-t-il  pensé  que  la  pourpre  couvrait  tout:'  Au  iesic5  on 
doit  le  dire,  à  paît  les  voies  oblique-  et  criminelles  que  prit  Plu: 
pour  arriver  au  pouvoir,  le  régne  de  ce  prince  esl  assez  pâle  ci  de 
ceux  dont  on  ne  peut  .lire  ni  bien  ni  mal.  Voyons  donc  les  témoi- 
gnages anciens. 

Denys  évoque  d'Alexandrie,  à  celte  époque,  atteste  au  m. uns 
l'opinion  courante  sur  le  christianisme  de  Philippe,  lorsque,  dans 
une  lettre  citée  par  Eusèbe,  il  rapporte  qui'  l'empereur  Valérien,  au 
commencement  de  son  règne,  se  montra  très  favorable  aux  chrétiens: 
a  Les  empereurs  que  l'on  croit  avoir  été  manifestement  chrétiens. 


I  i-  i.l  \l  I     \: 

dit-il,  De  les  odI  pas  traités  avec  Butant  il  humanité  el  de  douceur, 

i  . 

1  'ii  Philippe  n'est  paa  sommé,  où  l'on  parle  d'empe- 

s  au  pluriel,  et  où  il  semble  être  question  Uexandre 

eu  môme  temps  que  de  Philippe,  où  Denys  d'Alexandrie  relate  seu- 

lem  ni  uu  "ii  dit,  n'esl  pas  fort  explicite,  il  est  vrai.  Il  vaul  cepi  n- 

daul  qu'on  le  relève. 

Eusèbe  êci  il  :  iGordien,  après  avoir  gouverné  lii  ans  entiers  l'em- 
pire romain,  mourut  el  eul  pour  successeur  Philippe,  qui  s'associa 
son  iii>,  de  même  nom  que  lui.  On  raconte  que  ce  pi  ince  voulut,  on 
qualité  «if  chrétien,  assister  avec  le  peuple  aux  prières  qui  se  fai- 
saient dans  l'Église,  1 1  veille  de  la  fête  de  Pâques,  mais  que  l'évfi  |ue 
ne  lui  en  permit  pas  l'accès  jusqu'à  ce  qu'il  >••  fui  confessé  de 
crimes  et  qu'il  en  eût  faii  pénitence  avec  ceux  qui  n'étaient  pas  purs. 
L'évoque,  qui  savait  ses  crimi  -.  ne  le  pouvail  admettre  absolumen 
qu'à  cette  condition.  <>n  ajoute  que  l'empereur  se  soumit  de  bonne 
grâce  et  Ql  voir  en  agissant  de  la  sorte  qu'il  était  pénétré  de  la  crainte 
de  Dieu  _  .  o  I  In  remarquera  qu'Eusèbe  se  fait  ici  l'interprète  d'une 
ition,  wvé)  ,  mais  que  cette  tradition  porte  sur  l'avei  ture 

qu'il  raconte  el  non  sur  la  profession  de  cni  istianisme  de  Philipi  e. 
En  ci  ci,  en  effet,  l'auteur  semble  énoncer  non  un  on  dit,  mais  un 
fait. 

Pour  ce  qui  est  de  celte  aventure,  Eusèbe  ne  noua  dit  pas" où  elle 
i         .  non  plus  que  le  nom  de  l'évoque  courageux  qui 
arrêter  l'empereur  au  seuil  de  l'église  et  lui  interdire  de  participer 
aux  prières  communes,  Saint  Chrysostome  orte  la  même 

histoire,  sans  nommer  l'empereur  qui  j  figura,  mais  donne  le  nom 
:  ville  où  elle  eul  lieu,  Antioche,  el  de  l'évoque  qui  j  joua  le  rôle 
marqué  par  Eu  mit  Babylas;  indication  de  grande  valeur, 

oui  m.'  l'abbé  Ureppo  l'a  remarqué  déjà  i  '•  ,  car  Chrysostome  était  né 
a  Antioche,  avait  fait  partie  du  clergé  de  cette  ville,  ètail  m 
placé  que  personne  pour  connaître  les  particularités  de  l'histoire  <!«' 
cette  église  el  li  i  détails  delà  vie  de  -mit  B  ibylas  qui  en  étaii  l'bon* 

■  ■ Idonl  il  ut  plusieurs  fois  l'éloge,  l'uni- ces  rai  ons,  il  n'y  .1 

cond  témoignage  n'est  qui  la  répétition 


•    1       ■■ .  u<  t.  et  '  .  Mi,  10. 

.  . .  \  I .    l'i  . 

Babyla  ""'■ ,  I  G    \til.t  S.  Chrj        .,  1   II,  p. 

i'.  *J80 
cl tuiv. 
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•lu  premier.  L'aulem  delà  Chronique  d'Alexandrie (1]  rapporte  le 
mêmefail  ur  l'autorité  de  Léontius,  évoque  d'Antiocbe,  bous  le  règne 
de  l'empereur  Constance,  succès  eur  de  Constantin.  On  lil  même 
dans  cette  chronique  que  l'acte  de  l'évoque  d'Antiocbe  Babylas  fui 
le  molif  pour  lequel  plus  tard  l'empereur  Décius  le  lit  mettre  ;i 
mort.  On  y  trouve  aussi  quelques  détails  nouveaux,  peut-être 
parasites  el  de  fantaisie,  comme  il  arrive  si  souvent  dans  la  répétition 
îles  histoires  sacrées,  par  exemple  qu'Otacilia  Sévéra,  femme  de 
l'empereur  Philippe,  fut  soumise  par  l'évêque  d'Anlioche  à  la  même 
pénitence  que  son  mai  i. 

L'histoire  est-elle  vraie?  Nous  ne  trouvons  nulle  raison  sérieuse 
de  la  mettre  en  doute,  Et  il  n'entre  guère  dans  notre  esprit  qu'Eu- 
gène, saint  Chrysoslome  el  l'auteur  île  la  Chronique  d'Alexandrie 
aient  pu  l'inventer  de  toutes  pièces.  Qu'on  dise  en  effet  dansquel  but. 
Pour  relever  la  mémoire  de  Babylas,  évoque  d'Anlioche?  Mais 
Eusèhe  ne  le  nomme  pas.  Pour  montrer  la  puissance  du  christia- 
nisme? Mais  au  moment  où  les  témoignages  cités  se  produisaient,  il 
était  en  quelque  sorte  religion  d'Étal.  Qu'est-ce  que  l'accession 
d'une  famille  obscure  qui  n'était  pas  née  pourle  trône  et  que  le  hasai  I 
des  circonstances,  aidé  par  une  habileté  criminelle,  y  avait  portée, 
ajoutait  à  la  puissance  de  l'Église  ou  à  son  honneur?  D'autant  plus 
qu'il  ne  s'agit  nullement  i\i  la  conversion  solennelle  de  Philippe  se 
faisant  chrétien  après  être  devenu  empereur  (2  .  Ceci  sans  doute 
eût  paru  étrange  et  eût  laissé  dans  l'histoire  plus  de  trace.  L'affaire 
d'Antioche  dut  se  passer  au  commencement  du  règne,  vers  le  milieu 
d'avril  244.  Nous  savons  que,  la  paix  faite  hâtivement  avec  les  Pei 
Philippe  ramena  son  armée  en  Suie.  Gordien  régnait  encore  à  la 
fin  de  février  244.  Nous  avons  de  lui  au  Digeste  une  loi  donnée  sous 
le  consulat  de  Pérégrinus  et  d'Emilianus  datée  du  7  des  kalendes  de 
mars;  el  une  autre  de  Philippe,  sous  les  mêmes  consuls,  datée  de  la 
veille  des  kalendes  d'avril  (31  mars)  (3).  Donc  Philippe,  salué  empe- 
reur en  mars  244,  pouvait  bien  se  trouver  en  avril  à  Antioche  pour 
les  fêtes  de  Pâques. 

Si  l'histoire  racontée  par  Eusèbe,  saint  Chrysoslome  el  l'auteur 

(1)  Chrom  dit.  reg.,  p.  270. 

(2)  C'est  sans  aucune  bonne  raison  (|ue  Daronius  (Ann.  eccl.,  ann.  244)  suppose  que 
Philippe  se  lit  chrétien  après  la  célébration  des  jeux  séculaires. 

(3)  G.  Haenel,  Corp.  leg.abimp.  Rom.  ante  Justin,  latarum  ;  Index  legum, 
p.  I.'i,  à  l'année  244-  Cod.  J.  De  collât.  ,8,  20,  dat.  VII  kal.  M  art.,  dern.  loi  de  Gor- 
dien. C.  I.  De  transact.,  2,  »  prid.Kal,  April.,  première  foi  indiquée  sous  le  nom  de 
Philippe. 
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de  la  Chroni  |ue  d'Alexan  Irie  est  véritable,  el  dous  ne  voyonsencore 
une  fois  nulle  raison  pour  rejeter  ce  triple  témoignage,  le  fail  de 
christianisme  de  Philippe  esl  établi.  Mais  on  pent  s'appuyer  encore 
Bor  d'autres  documents.  Nous  citerons  d'abord  la  Chronique  d'En- 
Bèbe.  On  y  lit  a  la  première  .mure  du  règne  de  Décius  :  Décius  mit 
à  mon  Philippe  avec  son  fils,  el  par  haine  pour  ce  prince  entreprit 
de  persécuter  notre  religion,  qui  était  ausii  /</  tienne.  Ces  derniers 
îimis  que  nous  soulignons  ne  sont  pas  expressément  dans  le  texle( 
ils  y  sont  implicitement  :  aejusdemque  Philippi  odio  religionem 
quoque  nostram  in  sec  la  ri  aggressos  csi  (1).  » 

Sainl  Jérôme  dans  sa  chronique  atteste  pins  précisément  I»1  môme 
fait,  et  à  l'article  Origène  de  son  livre  Des  hommes  tf/tufre*  il  le  cons- 
tate deux  fois  :  d'abord,  en  parlant  de  lettres  adressées  par  le  grand 
docteur  d'Alexandrie  à  Philippe,  il  dil  qne  celui-ci  fut  le  premier 
des  empereurs  qui  embrassa  le  christianisme  :  «qui  primusde  regibus 
Romanis  chrislianus  fuit.  »  Et  plus  loin  :  «  Il  est  superflu,  dit-il,  de 
parler  de  la  cruelle  persécution  que  Décius  déchaîna  contre  les  chré- 
tiens en  haine  de  la  religion  de  Philippe  qu'il  mita  mort  [eo  quod 
in  religionem  Philippi  desawiret)  (2  .  •• 

Orose  el  Vincentde  Lérins  Fournissent  des  assertions  tout  aussi 
I  osilives  :  a  Celui-ci,  dit  Orose  en  parlant  de  Philippe,  le  premier  des 
ereurs  romains  fut  chrétien,  et  la  troisième  année  de  son  règne 
coïncida  avec  le  millième  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome. 
Cette  année,  la  plus  auguste  de  toutes,  vitdesjeux  magnifiques  célé- 
brés par  un  empereur  chrétien  "-  ■  ■  Et  Vincent  de  Lérins,  rappelant 
les  lettres  qu'Orig<  ne,  avec  l'autorité  d'un  maître,  adressa  à  Philippe, 
ajoute:  ■  le  premier  des  princes  chrétiens  qui  ait  embrassé  la  foi 
chrétienne      I  . 

Noos  laissons  de  côté  les  témoignages  i  ostéi  i<  ors.  Il  nous  bi  mble 
que  a  qx  qne  ntfus  avons  cités  el  qui  appartient]  ut  au  iv'  el  au  v'siè- 

i  |  canonum,  lib.  II,ed.  A       Hi     •  l  I.  I         i  p.  •  Pi  • 

-    i  d         .    lltutrib.,  art.  0  niq  u .  éd.  Seal.,  pi 

i" .- 1 

u.  primat  imperatorum  omnium  cln    lianu    toit,  ac  post  lerlium  imperii 
D  milleaimoa  a  conditions  Rom»  annoa  impletoi  est.  lumagnifleia  ludii  augut. 

:.,,,,  pi    u  riton  m  bit  nal  ilia  annui  ■  ebrittian peratorc  celebratui 

.     ,,,,,  pdiiipp  i  i  us  ..  votl  m-  gratiam  •  t  lionon  m  ad 

•  ecdeaiam  reportarit,  quando  vel  adacenaum  folaae  in  Capiiolium  Im- 

noUua  inctor  o  u   d  t.  »  Oroa.  th  '  .  ,  ip.  u. 

M  "i  Pbilippum  Impi  raton  m, 

,  m  uni»  fait,  ebrtatiani  magisti  rii  auctoritate 

lit.»  VI  in.  I  •  : 
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ele  forment  un  ensemble  imposant,  et  que  contre  des  affirmai 
aussi  positives  nul  raisonnement  ne  saurait  prévaloir. 

Les  historiens  païens  noua  manquent  ici  pour  les  contrôler.  Dion 
Cassius  était  mort  avant  l'avênemenl  de  Philippe;  l'Histoire  romaine 
d'Hérôdien  finit  à  la  mort  de  Maxime  et  Balbin;  l'Histoire  Auguste 
a  une  grande  lacune  qui  commence  justement  à  la  mort  de  Gor- 
dien 111  et  va  jusqu'à  Valérien.  Nous  n'imaginons  pas,  du  reste, 
qu'on  eût  rien  trouvé  chez  ces  écrivains  qui  lût  de  nature  à  confir- 
mer ou  à  infirmer  très  précisément  le  f  i i t  que  nous  éludions.  Par 
dédain  réel  ou  simulé,  ils  se  taisent  en  général  sur  tout  ce  qui  re- 
garde  les  chrétiens  et  mentionnent  à  peine  leur  existence,  qu'ils  ne 
pouvaient  cependant  ignorer.  On  dirait,  à  les  lire,  que  le?  chrétiens 
appartiennent  à  des  bas-fonds  où  l'histoire  ne  descend  pas.  Et  d'au- 
tre part  le  christianisne  de  Philippe  et  de  sa  famille  était,  ce  nous 
semble,  chose  intimeetdomestii[uc,ets3nscaractèreofficicl.  Le  prince 
était  chrétien  comme  homme,  non  comme  empereur,  et  ne  pré- 
tendait nullement  engager  l'Etat  dans  les  voies  où,  longtemps  aupa- 
ravant sans  doute,  il  était  entré.  Il  s'était  fait  chrétien  d'ailleurs  sans 
renoncer  nullement  à  son  avenir,  et  au  contraire  en  gardant  la  pensée 
de  se  pousser  dans  la  carrière  des  honneurs  aussi  haut  qu'il  pourrait 
monter. 

C'est  par  là  môme  que  nous  nous  expliquons  les  faits  qu'on  op- 
pose aux  témoignages  si  formels  que  nous  avons  cités.  On  dit  en 
effet  quesa  conduite  fut  celle  d'uu  traître  et  d'un  ambitieux  sans 
vergogne.  Cela  veut  dire  qu'il  ne  fut  pas  le  modèle  des  chrétiens. 
On  le  peut  dire  aussi  de  Constantin  et  de  plusieurs  autres. 

Ce  premier  argument  qu'on  emploie  communément  pour  contes- 
ter le  christianisme  de  Philippe  est  donc  lâche  et  sans  force.  Passés 
au  crible  de  l'idéal  évangélique,  tous  les  saints  mémo  ne  seraient  pas 
dans  le  petit  nombre  des  élus. 

On  ne  peut  nier  l'antique  tradition  du  christianisme  de  Philippe 
en  tant  que  tradition,  puisqu'elle  est  rapportée  par  plusieurs  graves 
Écrivains  du  nr,  du  iv«  et  du  v  siècle.  Le  P.  Theiner,  dans  les  a- 
\  aules  noies  dont  il  a  enrichi  la  dernière  édition  des  Antilles  ecclésias- 
tiques de  Baronius,  allègue  que  les  nombreux  témoignages  qui  l'at- 
testent, soit  dans  les  temps  anciens,  soit  dans  les  temps  modernes, 
ne  sont  que  la  répétition  de  l'unique  témoignage  d'Eusèbe.  11  en- 
tend que  saint  Jérôme,  saint  Jean  Chrysostome,  Paul  Orosc  cl  Vin- 
cent de  Lérins,  sans  parler  des  écrivains  postérieurs,  n'ont  fait  que 
xl.  lu 


[QUI  . 

copi  et  lui  emprunter  ce  qu'il  i  dit   i  .  Ce  n'esl  pas  exact. 

saint  Denis  d'Alexandrie  est  antérieur  à  Eusébe.  Ensuite  le 

texte  de  saint  Jérôme  est  plus  explicite  que  celui  de  la  Chronique 

.Ni  saint  Jérôme,  ni  0  \  Léi  i  -  oe  raj  - 

nlioche  racontée  par  Eusébe.  Sainl  Chi 

tome  i'.i  donnée  seul,  a1  Is  non  mentionnés  par  Eusébe el 

qu'il  n'a  pu  i  lui  prendre.  Ce  n'esl  pas  chez  Eusébe 

qu'il  a  ii'  la  scène  s'était  passée  a  Antioche,  que  l'évoque 

qui)  ayaitjouéun  rôle  étail  Babylas.  El  d'où  vient  qu'il  ne  nomme 

gnorer  le  nom  de  l'empereur  Philippe  désigné  par  Eu- 

'.'  t  à  lui  qu'il  a  emprunté  cette  histoire?  La  diffi  r  oce  des 

détails  donnés  implique  la  diversité  des  sources  d'information. 

1.   même  critique  rappelle  que  Lactance,  Sulpice  Sévère,  Théo- 

doret,  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  sainl  Pacôme,  el  plusieurs  au- 

après  eux,  ont  écril  unanimement  que  Constantin  le  Grand  fui 

le  premier  <1<  s  empereurs  chrétiens  (2),  ce  qui  indirectement  est  la 

ion  du  christianisme  prétendu  de  l'empereur  Philippe.  Nous 

ne  prendrons  pas  la  peine  de  réduire  aussi  cette  pluralité  de  lémoi- 

q  affirmant,  comme  il  est  si  facile,  que  ces  divei 

écrivains  onl  répété  Lactani   . 

ison  est  de  peu  de  prix  pour  qui  n'accepte  pas  les  yeux 
1.  rmés  le  ridicule  adage  :  «  Testis  unus  testis  nullus.  »  Nous  admet- 
tons très  volontiers  qu'on  ail  pu  dire  au  iv    iècle  et  qu'on  puisse 
dire  encore  aujourd'hui  que  Constantin  est  le  premier  qui  ait  fait 
monter  le  christianisme  sur  le  trône  impérial.  On  entendait  et  on 
entend  par  là  que  Constantin,  quels  que  fussent  ses  sentiments  in- 
times, fut  sur  le  trône  le  bouclier  de  la  foi  chrétienne,  qu'il  s'en 
porta  Le  gardien  et  le  défenseur  officiel. 
I.    1 1  ligion  de  Philippe,  ;i  pari  la  tolérance  tacite  qu'il  assura  i  1 1 
été  chrétienne,  fut  stérile  pour  celle-ci,  tandis  que  le  christia- 
nisme équivoque   t  quelque  peu  souillé  de  crimi  de 
i       :  i  m  1 1  n  eut  pour  l'Eglise  les  plus  grands  effets.  La  religion  de 
Philippe  ne  fut  pas  déclarée,  avouée,  attestée  par  des  actes  et  des 
e  foi  honteuse  d'elle-même,  qui  ne  *  1  <**  i 
l'homme  intérieur,  qui  ne  va  pas  jus  [u'au  chef  d'Etat  el  ne  di- 
elli  ne  transforma  pas  l'empereur  en  patron 


(i 
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Impérieux  vis-à-vis  des  chrétiens,  en  surveillant  défiant  et  oblique- 
ment hostile  ris-à-vis  des  païens.  Philipp  i  ne  Bongea 
de  son  christianisme  une  institution  d'Etat,  pas  même  à  promul 
officiellement  la  tolérance,  ni  à  accorder  aux  chrétiens  par  une  loi  le 
droit  de  pratiquer  leur  culte.  Les  temps  n'étaient  pas  murs  m  244 
pour  un  rilit  de  Milan.  Le  christianisme  alors  n'était  p  is  assez  paissant 
pour  qu'un  prince,  d'autorité  mal  assise  el  sans  pr  stige,  pûl  établir  et 
consacrer  la  dualité  religieuse  dans  l'empire  romain,  à  savoir  non 
seulement  émanciper  officiellement  la  religion  nouvelle  el  lui  don- 
ner droit  do  cité,  mais  L'introniser  dans  l'Etat.  Soixante-dix  ans  [.lus 
tard  les  conditions  riaient  tout  autres.  Le  christianisme  numérique- 
ment était  pins  fort,  sa  vitalité  supérieure  était  prouvée,  l'autorité 
de  Constantin  solide  et  son  prestige  sans  égal.  Le  vainqueur  de 
Haxence  pouvait  ce  qu'il  voulait,  et  il  était  à  la  fois  équitableet  po- 
litique qu'il  voulût  consacrer  les  faits,  c'est-à-dire  garantir  aux  chré- 
tiens la  pleine  liberté  de  leur  culte.  Constantin  est  donc  le  premier 
prince  chrétien  en  ce  sens  que  le  premier  il  porta  sur  le  liùne  I' 
dard  du  christianisme  et  le  planta  résolument  dans  l'empire  ;  plus 
chrétien  peut-être  comme  chef  d'Etat  que  comme  homme,  et  qui 
n'eût  pas,  croyons-nous,  accepté  docilement  l'humiliation  de  la  pé- 
nitence à  laquelle  on  nous  dit  que  Philippe  se  plia  sans  murmurer. 

Qu'est-ce  donc  auprès  que  le  christianisme  de  Philippe?  Une  opi- 
nion individuelle,  discrètement  voilée  comme  inconvenante  ou  ex- 
centrique à  la  place  où  la  fortune  avait  mis  ce  prince,  assez  forte 
peut-être,  jointe  a  des  remords  possibles,  pour  le  pousser  à  s'associer 
de  nuit  aux  prières  de  la  fêle  de  Pâques,  trop  peu  sûre  d'elle-même 
et  du  mouvant  terrain  où  elle  germait  pour  qu'il  en  fit  éclat,  ('étalât 
aux  yeux,  compromît  pour  elle  une  autorité  mal  acquise  et  précaire. 
De  là  des  actes  équivoques  qu'il  fit  ou  laissa  faire  et  auxquels  on  at- 
tribue plus  de  portée  qu'ils  n'en  ont.  Ainsi  Capilolin  nous  dit  qu'en 
s'adressant  aux  soldats  il  ne  manquait  jamais  d'appeler  Gordien  divuë. 
C'est  un  mot  d'étiquette,  (pie  l'usage  avait  établi,  qui  demeura  encore 
employé  au  iv  siècle  et  qu'on  trouve,  suivant  la  remarque  de  Tille- 
mont  (I),  dans  !  i ■■  îrits  de  Constantin  et  de  ses  successeur-.  De 
même  si  la  médaille  portant  l'effigie  d'un  homme  âgé,  au  front  dé- 
couvert, placée  au-dessus  d'un  aigle  aux  ailes  ouvert  l'ins- 
cription grecque  8e5  Mopt'vy,  au  divin  Marinus,  était  authentique 
et  pouvait  être  rapportée  au  père  de  Philippe,  MarcusJuliu  M  uinus, 


(1)  Tillem.,  llist.  <le*  e»ip.,tomo  III,  p.  6&&. 
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comme  on  l'a  :  cel  i  prouverai!  non  pas  nécessairement  que 

Philippe  décerna  l'a|  olhéose  ;i  son  père,  mais  qu'il  accepta  ou  subit 
.•lit.'  Batterie  réputée  délicate  el  loujoura  bien  reçue.  Mai»  la  médaille 
qui  porte  le  81  Ma  [vy,  marque  de  l'apothéose,  esl  communément 
attribuée  au  P.  Carrilius  Mai  inus  salué  empereur  en  249  par  les  lé- 
-  le  Mésie  el  de  Pannonie,  et  dont  l'éphémère  usurpation  effraya 
si  fort  l'empereur  Philippe  (i),  el  que  Dé  :ius  ah ittiL 

De  même  on  cite  nombre  de  pièces  demonnaie  ou  de  médailles  an 
nom  de  Philippe  ou  marquées  de  la  triple  effigie  de  Philippe,  d'Otacilia 
S  1  1  femme  et  du  jeune  Philippe  son  fils,  qui  portent  d 
des  représentations  ou  des  légendes  païennes.  Par  exemple,  sur  celles 
où  on  Lit  Sot.  Aug.  la  figure  de  la  Santé  présente  à  manger  à  un  ser- 
pent; celles  où  on  lii  Sœculum  novum  représentent  un  temple  a  six 
unes  et  au  milieu  la  statue  de  Jupiter.  Dans  d'autres,  on 
voit  l'empereur  sacrifiant  sur  un  trépied  :  sur  celles  marquées  des 
mots/e/ti  lorum,  les  deux  Philippe  sacrifient  sur  deux  au- 

levanl  un  temple,  en  présence  de  deux  prêtres.  Une  autre  porte 
d'un  1       '     cordia  Augwtorwn  avec  les  bustes  affrontés  de  Philippe 
ilia  .  1  en  face  le  buste  du  jeune  Philippe,  el  au  r.\  rs 
lis  Ex  oi  ai  nia  Apollinû  »  1  la  représentation  «l'un  temple  rond  à 
quatre  colonnes  avec  la  statue  d'Apollon  dan-  l'intérieur. 

Les  légendes  païennes  JoviStatori et 6ur  les  médailles  d'Otacilia 
Juno  Cotut  1 1  atri  1 ,  Juno  Lucina,  se  lisent  assez  couramment  [3).  Il  n'y 
a  rien  à  conclure  de  cela,  si  ce  n'est  que  l'empereur  ne  lit  pas  plus 
de  révolution  dans  la  monnaie  que  dans  les  institutions  el  coutumes 
de  l'empire.  Il  laissa  taire  les  monétaires  impériaux,  et  ceux-ci,  sauf 
pour  les  bustes  el  les  noms  des  princes,  se  sen  Irenl  descoins  el  types 
en  usage.  !.'■  Bcrupule  eûl  Bans  doute  été  excessif  de  reji  ter  comme 
mblèmes  et  des  inscriptions  idol&triques  les  images  usitées  de 
Rome,  de  l'Abondance,  du  S  dm.  de  la  Libéralité,  de  l'Équité,  de  la 
Concorde,  de  la  Bonne  Foi,  >\<-  la  Sécui  ité,  de  la  Paix,  el  d'autres  in- 
nocentes abstractions.  Les  monnaies  portant  le  nom  de  Jupiter  et 
celui  de  Junon  sont  relativement  ran  Iles  qui  n 

ni  ces  figures  traditionnel        H       Philippe  estima  peut-être 
[ue  comme  pi  inc  •  on  image  ne  lui  a]  partenail  pas.  Peut-être 


P/uït'p- 
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il  de  ces  fidèles  donl  parle  Origône,  qui  prétendaient  que  les  noms 
ne  signifient  rien, el  par  la  pensée  il  changeait  peut-être  JoviStatori 
mi  Consen  niai i  en  Jesu  Servatoi i. 

Userait  puéril  de  blâmer  ces  concessions  à  l'usage.  On  Bail  que 
Constantin,  bien  plus  sûr  de  lui  el  des  autres,  plus  libre  et  plus  fort, 
toléra  aussi  sur  ses  monnaies  el  sur  bcs  médailles,  non  pas  seulemeni 
jusqu'à  l'époque  de  sa  victoire  sur  Maxence  el  de  l*édil  de  Milan, 
mais  bien  au  delà,  el  jusqu'à  L'année  329,  les  emblèmes,  les  im 
et  les  inscriptions  païennes.  Les  légendes  Marti  Victoria  Marti  Patri 
Propugnatori,  Herculi  Victori,  Herculi  Conseroatori  Jovi  Conserva- 
tori-,  Soli  invicto,  Soli  invicto  cotniti,  Soli  invicto  œterno^  abondent 
sur  les  monuments  numismatiques  du  règne  de  Constantin  (  1  ). 

Le  même  prince  n'a-t-il  pas  laissé  inscrire  sur  l'arc  de  triomphe 
quelesénal  lui  décerna  après  sa  victoire  de  l'an  312  l'expression 
instinctu  divinitatis,  laquelle,  si  elle  ne  trahit  et  ne  renie  pas  la  foi 
chrétienne,  la  déguisait  au  moins,  puisqu'elle  était  acceptable  aux 
païens?  Or  ne  serait-il  pas  étrange,  en  fait  de  transactions,  d'être 
plus  sévère  pour  Philippe  en  248  que  pour  Constantin  en  320? 

L'apothéose  décernée  aux  deux  Philippe  après  leur  mort  (2)  ne 
saurait,  bien  entendu,  être  mise  a,  leur  charge  et  ne  prouve  rien  non 
plus  contre  leur  profession  de  foi  chrétienne.  Celait  un  honneur 
inséparable  en  quelque  sorte  de  la  sépulture,  quand  il  s'agissait  des 
empereurs.  Tout  au  plus  prouverait-il,  dans  ce  cas  particulier,  que 
le  christianisme  de  Philippe  était  latent  et  inavoué,  ce  qui  était  vrai 
selon  nous,  et  qu'il  se  conciliait  aisément  avec  le  respect  de  la  reli- 
gion de  la  majorité. 

De  même  Philippe,  pendant  son  troisième  consulat,  en  24S,  célé- 
bra très  magnifiquement  les  jeux  séculaires  et  le  millième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  Home  (3).  En  cela  il  fit  sa  fonction  d'empe- 
reur, el  il  pul  la  faire  en  réservant  sa  conscience.  On  lire  de  là  une 
objection  contre  le  christianisme  de  Philippe.  11  ne  nous  paraît  pas 
qu'elle  soit  très  forte.  Ces  fêles  sans  doute  furent  environnées  d'un 
grand  éclat,  précédées  des  processions  habituelles,  accompagnées  de 

(i)  Voir  Colion,  Descript.  des  monn.  <lc  Vemp.,  tome  VI,  pages  Oi  al  soir. Cf. 
Cavedoui,    Ricerche  critiche   into\  lit  di   Costantino  Mogno,    M  - 

dène,  1858. 

(2)  «  Ambo  deindc  ab  exercitu  interfecti  sunt;  senior  Pliilippus,  Vérone,  Ronirc 
junior.  Inter  divos  tunien  relati  sunt.»  liutrop.  Breviar.  hist.  rom.}  IX,  3. 

(3)  «  His  imperantibua    Phi  ippis  duobus),  miUesimus  aonos  Roms  ur!>i>  iogenti 
ladorum  apparata  Bpcctaculoruraque  celobratus  est  »  Eu  trop.  Breviar.  hist.  Rom., 

IX,   3. 
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la  | .  mpe  des  sacrifices  BOlennels  el  d  a  banquets  sacrét  P  - 
lippe,  en  m  double  qualité  de  consul  et  de  grand  poni  fe,  ne  pal  se 

nser  d'j  i  .  nu  Bail  déjà  par  nne  ancienne  anecdote  qu'il 

,  aux  jeux  >i  j  pril  grand  plaisir  (1).  Etait-ce  le  la  conduite 
,l'u!i  mi  chrétien 7  —  Orose  va  au-devanl  de  cette  objection  quand 

lare  indubitable  que  le  prince  rapporta  au  Christ  1 1  a  l'I 

lire  de  ces  solennités.  Le  même  auteur  note,  ce  qui  esl  pin 
i,  qu'aucun  historien  n'a  marquéque  Philippe  monta  au  Capit* 

pril  pari  a  l'immolation  dès  victimes  (2).  Mais  quan  i  ce  tel gi 

d'Orof  i'i"  lausilencedeshislorienSjendesdétailsqu'ilsnepren- 

nenl  que  rarement  la  peine  de  noter,  paraîtrait  sans  valeur,  ne  peut-on 

ire  que  l'empereur  en  ces  circonstances  lit  comme  tant  de  chré- 
ti  h-,  soldats  ou  simples  particuliers,  marchant  sans  scrupule  derrière 
des  aigh  >  surmontées  d'emblèmes  qu'ils  détestaient,  assistant  immo- 

aux  sacrifices,  prenant  pari  à  quantités  de  fêtes  publiques  ou 
privées  que  des  cérémonies  religieuses  consacraient,  par  consigne, 

avoir,  par  convenance  mondaine  ou  par  simple  corios 
uns  et  les  autres,  el  Philippe  arec  eux  1 1  ut-ôtre,  se  disaient  iiu'un 
:it  absurde,  indécent  ou  périlleux,  que  ces  cérémonies 

:,t  de  vaines  parades,  puisque  les  démons  ne  sont  rien,  qu'on 
peut  assister  à  ces  spectacles  comme  aux  antres,  en  gardant  sa  foi. 
A  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale  la  prudence  s'imposait  aux 
chrétiens,  et  avec  elle  mille  servitudes  professionnelles,  sociales  on 
'  mtanl  plus  lourdes  qu'on  étail  [dus  haut.  Les  fanatiques 
et  les  e  rveaux-brûlés  rompaient  seuls  en  visière  aux  usages  et  aux 
convenances.  Les  autres  s'j  pliaient.!  que  fit  Philippe.  Il  fut 

reur  pour  tous,  et  chrétien  pour  lui  seul.  Il  n'avait  pas  une 
main  assez  ferme,  ni  peut-être  un  zèle  assez  passionné  pour  essayer 

évolution  dans  l'Etat,  el.  nous  l'avons  dit,  les  temps  n'étaient 

aura  pour  qu'elle  pûl  alors  réu  isses.  il  ne  croyait 

.  i,i  vertu  de  la  vieille  religion  romaine  :  il  avait  une  foi  qui 

l'i  xcluait.  Il  ne  laissa  i  a-  de  prési  1er  aux  sacrifices  et  aux  cérémo- 
traditionnelles,  jouant  eu  cela  le  rôle  attaché  à  sa  fonction  avec 

la  gravité  décente  que  tant  d'autres  y  apportaient,  Bans  que  leur 

consi  h  inr  j  tut  intéressée  plut  que  la  sienne. 


m  iiiiu  a  quinqueonii 
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LE  CHRISTIANISME   DE   L'EMPEREUR    PHILIPPE.  l'il 

On  n'a  nul  moyen  de  descendre  dans  l'âme  de  Philippe,  el  de 
Bir  directement  ses  croyances  intimes  :  mais  dans  cette  question  de 
savoir  s'il  étail  <>u  non  chrétien,  nous  trouvons  d'un  côté  an  ensem- 
ble de  témoignages  presquecontemporainsqui  attestent  au  moins 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  on  a  cru  qu'il  l'étail  :  el  de  l'autre  côté  no 
trouvons  que  des  raisonnements  de  valeur  contestable  el  qui  prou- 
vent tout  au  plus  qu'il  ne  le  fui  pas  ostensiblement,  révolutionnaire- 
ment,  qu'il  se  laissa  aller,  pour  parvenir,  à  des  actes  odieux  et,  après 
qu'il  lut  parvenu,  à  de  lâches  ou  molles  transactions.  Nouseslimons  avec 
le  judicieux  Tillemonl  1 1),  que  les  raisonnements  ne  i  euvenl  détruire 
la  force  et  l'autoritédes  témoignages,  el  que,  dansée  délicat  problème 
où  il  s'agil  de  quelque  chose  d'insaisissable  en  soi,  la  thèse  affirma- 
tive est  plus  probable.  Saint  Denys  d'Alexandrie,  Eusèbe,  saint 
Jérôme,  saint  Jean  Chrysostomc,  saint  Vincent  de  Lérins  ont  cru  et 
dit  que  l'empereur  Philippe  était  chrétien.  Les  faits  et  témoignages 
allégués  à  rencontre  établissent  qu'il  le  fut  mal  ou  incomplètement. 
C'est  une  autre  affaire.  Epicléte  demandait  de  son  temps  qu'on  lui  fit 
voir  un  stoïcien  achevé  et  même  l'ébauche  d'un  stoïcien.  Il  n'est  pas 
plus  facile  de  trouver  dans  l'histoire  le  type  du  chrétien  parfait,  et 
certainement  Philippe  ne  le  fut  pas.  On  en  tombe  d'accord,  et  cela 
même  ne  saurait  être  discuté,  ni  pour  lui  ni  pour  aucun  autre,  ou 
■•lit  vainement. 

Nous  n'avons  point  parlé  des  lettres  qu'Origène  aurait,  dit-on,  écri- 
tes à  l'empereur  Philippe,  avec  l'autorité  d'un  maître  et  d'un  docteur 
chrétien,  «  christiani  magisterii  auctoritate  (2)  ».  Ces  derniers  mots, 
pour  le  dire  en  passant,  pourraient  marquer  des  rapports  de  maître 
à  disciple.  Mais  nous  ne  voulons  pas  les  presser  outre  mesure,  et 
nous  accorderons  que  la  correspondance  d'Origène  avec  Philippe  et 
avec  Marcia  Otacilia  sa  femme,  correspondance  perdue  d'ailleurs, 
mais  qui  existait  encore  au  temps  de  saint  Jérôme,  ne  prouve  pas 
plus  qu'ils  aient  été  chrétiens  que  l'entrevue  et  les  conférences  du 
même  docteur  alexandrin  avec  Mammée,  mère  d'Alexandre  Sévère, 
vers  230,  ne  prouvent  que  celle-ci  ait  été  chrétienne. 

Nous  nous  abstenons  aussi  de  rien  induire,  dans  le  môme 
ordre  d'idées,  de  la  visible  animosilé  qui  perce  dans  le  petit  nombre 
de  pages  que  Zosime  a  consacrées  au  règne  de  Philippe,  île  relever 
le  reproche  de  laisser  aller  et  de  nonchalance  qu'il  lui  fait  (3),  et  au 


(1)  Tillemont,  Hist.  des  emp.  rom.,  t.  II!,  pages  Gi3-G48. 
(i)  Vincent.  Lirin.  Commonit.,  loc.  cit. 

(3)  Aià  tr,v  <!>'./.;— o-j  TOplracvTce  ix|ie>eîav.  Zosiuie,  B  i   cd.  d'Oxf.,  p.  22. 
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sujet  duquel  on  pourrait  rappeler  que  c'était  un  grief  fréquemment 
opposé  aux  chrétiens. 

Nous  sommes  un  peu  plus  frappé  de  la  loi  par  laquelle  Philippe 
interdit  la  débauche  contre  nature,  c'est-à-dire  sans  doute  lit  fermer 
les  maisons  de  prostitution  virile  autoi  iséea  et  payant  impôt  (1..  Non 
que  le  souci  'les  bonnes  mœurs  fût  étranger  aux  législateurs  i  anus, 
ni  que  II'  christianisme  tût  inventé  la  chasteté  et  la  pudeur.  Lam- 
pride  rapporte  qu'Alexandre  Sévère  avait  Bongé  à  purifier  Rome  de 
ii  même  infamie  (2),  Mais  dans  la  société  chrétienne  la  règle  et  l'opi- 
nion étaient  assurément  plus  délicates  et  plus  exigeantes  i r  ces 

vertus.  La  virginité  y  était  particulièrement  recommandée  comme 
l'étal  le  plus  pariait,  l.es  païens  paraissent  même  parfois  s'en  ôtre 
émus,  i.a  plupart  des  histoires  des  jeunes  filles  martyres,  Domitilla, 
A  s,  Cécile,  Théodora,  sont  comme  des  poèmes  qui  célèbrent  et 
glorifient  la  chasteté  absolue,  et  le  supplice  le  plus  odieux  et  le  plus 
atroce  que  les  juges,  dans  ces  pièces,  croient  pouvoir  ordonner 
contre  les  jeunes  chrétiennes  c'est  de  les  livrer  au  leno. 

Cette  lui  de  Philippe  a  d.mc  particulièrement  une  couleur  chré- 
tienne, >i  r»»n  peut  due.  Pris  isolément,  ce  petit  fait  ne  contiendrait 
pas  sans  doute  à  lui  seul  une  aussi  grosse  conclusion  que  le  christia- 
nisme de  l'empereur  Philippe,  mais  il  tonne  faisceau  avec  les  autres, 
et  s'adapte  bien  au*  témoignages,  seuls  capables  de  fournir  ici  quelque 
clarté. 

Il  convient  assurément  de  se  garder  avec  soin  de  la  tendance  qui 
consiste  à  voir  et  à  mettre  le  christianisme  partout  di'>  le  commen- 
nt  de  l't  nipiie.  dans  les  écrits  des  lettrés,  dans  le-  effusions  des 
moralistes,  dans  le  sénat,  dans  les  plus  grandes  maisons  et  dan-  les 
familles  des  empereurs.  Les  auteurs  d'Acte.-  de  martyrs  ont  ouvert 
.  Les  historiens  n'y  doivent  poinl  i  ntrer  a  la  légère.  Cepen- 
dant! pour  ce  qui  est  de  Philippe,  de  -a    Iniiine  et  de    leur   fils,  BSOB 

prétendre  définir  ni  mesurer  leur  foi,  décider  s'ils  étaient  baptisés 

OU   Catéchumènes,  ni   de  quelle   manière    et    par    quel    initiateur   ils 

étaient  venu-  a  la  religion  nouvelle,  ni  comment  il-  l'entendaient  et 
la  pratiquaient,  il  nous. -cm  Me  que  la  ihèse  affirmative  au  buj<  t  de  leur 
christianisme  est  bien  fondée,  et  qu'on  n'a  que  des  raisons  sans 
nr  a  opposer  aux  formels  témoignages  qui  l'atti  stent. 

B.  Ai  i;;'.. 

i     ;,.  ...  il       ortl  '■  ■'■•  m  l!,!  :  •        Vurel.  Via.  D 
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cil  RONOLOG  I  E 


PEINTURES  DES  CATACOMBES  ROMAINES 


Les  peintures  que  renferment  les  catacombes  de  Rome  n'ont  pas 
encore  été  classées  par  ordre  chronologique.  Au  xvn°  et  au xvine siè- 
cle, les  savants  qui  les  tiraient  de  l'oubli  les  décrivaient  à  leur  tour 
de  rencontre,  dans  l'ordre  lopograpliique  des  différents  cimetières 
où  elles  se  trouvent,  et  ils  se  bornaient  à  interpréter  leur  sujet.  De 
nos  jours,  la  plupart  des  èrudils  ont  bien  senti  !e  besoin  de  recher- 
chera quelle  époque  appartiennent  celles  dont  ils  se  sont  spéciale- 
ment préoccupés;  mais  quand  ils  ont  signalé  les  autres  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  explicite,  ils  n'ont  pas  abordé  à  leur  égard  la 
question  de  temps.  Cependant,  si  la  pleine  connaissance  des  produc- 
tions primitives  de  l'art  chrétien  a  pour  condition  obligée  la  déter- 
mination de  leur  âge,  il  importe  de  répertorier  par  degré  d'ancien- 
neté les  œuvres  qui  nous  sont  parvenues.  Il  ne  s'agit  ,pas  d'assigner 
à  chacune  sa  date  précise,  ce  serait  une  prétention  chimérique;  il 
suflitde  lui  donner  une  date  approximative  en  rapportant  son  exé- 
cution à  une  période  restreinte;  et,  dans  ces  limites  même,  la  lâche 
n'est  pas  exemple  de  diflicullés.  Souvent  les  motifs  de  décider,  fon- 
dés sur  des  indices  ambigus,  se  prêtent  à  des  conclusions  contradic- 
toires. Souvent  les  conjectures  ont  à  suppléer  aux  preuves  positives, 
et  les  plus  rationnelles  ne  laissent  pas  d'inspirer  une  vague  défiance. 
Toutefois,  grâce  à  quelques  propositions  démontrées  par  les  archéo- 
logues modernes  et  surlout  grâce  aux  découvertes  et  aux  incompa- 
rables travaux  de  M.  de  Rossi,  la  chronologie  des  peintures  do  la 
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Rome  souterraine  a  désormais  an  poinl  de  départ  indiscutable,  el  la 

qu'elle  doit  parcourir  esl  semée  de  jalons  multipliés. 
i.  -  critiques  les  plus  autorisés,  de  concerl  ivec  M.  de  Rossi,  at- 
tribuent .:i  la  lin  du  [•*  siècle  ou  à  la  nais  ance  du  n*  divers  -  pi  in- 
lures  des  catacombi  -  de  I itille,  de  Priscille  el  di  Calliste  (cryptes 

icine).  Les  premiers  essais  de  l'art  chrétien  remontent  donc 
aux  derniers  jours  des  temps  apostoliques  el  à  la  création  des  bypo- 

:ui  étaient  appelés  à  devenir  les  nécropoles  chrétiennes.  Dès 
ce  début,  la  peinture  ne  se  confine  pas  dans  l'ornementation  déco- 
rative; elle  attaque  les  principaux  genres  de  sujets,  sujets  allégori- 
ques el  symboliques,  sujets  bibliques  el  évangéliques,  sur  lesquels 
elle  s'exercera  jusqu'au  triomphe  de  l'Eglise.  Dans  chaque  genre, 
bientôt,  le  cycle  des  sujets  s'élargira  ;  mais  il  ne  prendra  jamais  une 
grande  extension.  Aussi  le  thème  des  scènes  représentées  offre-t-il 
rarement  un  secours  pour  apprécier  la  date  des  monuments,  lien  va 
de  même  en  principe  de  la  manière  de  concevoir  et  de  rendre  les 
compositions,  de  leurs  qualités  el  de  leurs  défauts,  en  un  mol  de  tout 
ce  qui  constitue  leur  style.  Ce  style  a  sans  doute  vai  ié  de  péi  iode  en 

le.  Biais  comment  reconnaître  sa  caractéristique  aux  différen- 
tes i  ério  les,  Binon  par  le  moyen  des  ;  oseignemenls  que  fournissent 
leurs  productions?  C'est,  en  conséquence,  sur  la  chronologie  des 
peintures  que  se  ronde  la  notion  de  leur  style,  et  non  sur  le  style  des 
peintures  que  peut  se  fonder  la  notion  de  leur  chronologie.  Néan- 
moins ce  que  nous  ont  appris  les  monuments  dont  l'âge  esl  avéré 
doit  nous  aider  par  voie  de  comparaison  à  classer  les  autres.  Nous 
savon-,  parexemple,  quel  goûl  prédominai!  dans  les  œuvres  de  l'art 
'i  i  l'époque  antonine,  1 1  qu  tnd  nous  apercevons  l'empreinte  de 
ce  même  goûl  dans  les  œuvres  de  l'arl  chrétien,  nous  avons  juste 
c  tuse  de  les  rapporter  à  la  même  époque.  M.  de  Rossi  s  fixé  la  date 
d'un  nombre  considérable  de  fresques  en  s'appuyanl  Bur  les  garanti 
les  plus  authentiques,  c'est-à-dire  sur  les  témoign  igi  s  exil  insèques 
que  procurent  l'histoire,  la  topographie  et  l'épigraphie  des  ci- 
metières, il  ;i  posé  ainsi  une  Bérie  de  points  de  repère  autour  dos- 
era ouper,  d'après  leur  degré  plus  ou  moins 
prononcé  d'affinité,  les  peintures  qui  s'en  rapprochent.  Dan    la 

n  he  de  cette  affinité,  rien  u'esl  .1  dé  laij  uerj  il  faut  pourtant 
1e  1 1  èva  uemi  ni   1  oires  plus  que  d<  b  Qguresi 

chemenl  prolongé  ou  l'infl  lôlité  prématurée  de  l'artiste  aux  an- 
ciennes traditions,  ses  a ptitudi  .  a  diligence  ou  son  incurie  peuvent 
créei  uni  •  trompeuse  entre  ures  el  celles  de  ses  de- 

.    1      ,,:  .  i.     ystème  di  •  au  con- 
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traire,  el  le  parti  pris  des  ornements,  par  cela  môme  qu'ils  ont  une 
mporlance  secondaire  el  qu'ils  relèvent  en  quelquechose  do  métier, 
subissent  inévitablemenl  l'influence  de  la  mode  coorante,  el  les  in- 
ductious  qu'ils  soggèrent  ont  une  grande  Force.  Enfin  l'emploi  des 
chrismes,  di  s  croix,  des  nimbes  est,  ainsique  l'inscription  des  titres 
de  sainteté  à  côté  des  personnages,  on  Bigne  Irrécusable  des  temps, 
car  il  s'est  Introduit  dans  les  arts  du  dessin  suivant  une  progression 
donl  on  a  constaté  les  phases. 

En  combinant  tous  ces  éléments  d'information,  il  ne  doit  pas  être 
trop  aventureux  de  dresser  une  chronologie  des  peintures  des  cata- 
combes romaines.  Je  veux  essayer  de  le  faire,  sans  tenir  compte,  à 
la  vérité,  des  fresques  perdues  pour  nous  après  avoir  été  re- 
trouvées, soit  que  l'action  des  années  ou  l'indiscrétion  des  hommes 
aient  achevé  de  les  ruiner,  soit  que  l'obstruction  actuelledes  galeries 
et  des  chambres  où  elles  subsistent  les  dérobe  à  nos  regards;  il  fau- 
drait en  juger  d'après  les  planches  publiées  dans  le  passé,  et  l'infidé- 
lité de  ces  planches  est  tellement  notoire  qu'on  ne  saurait  asseoir 
sur  elles  une  opinion  solide.  Les  monuments  dont  mes  fréquentes 
visites  aux  catacombes  m'ont  permis  l'examen  direct  entrent  seuls, 
sauf  très  rares  exceptions,  dans  le  cadre  de  cette  notice  (1).  Je  les 
présente  par  ordre  successif;  mais  on  voudra  bien  tempérer  la  ri- 
gueur de  cet  ordre  en  n'oubliant  pas  que  la  simultanéité  des  exca- 
vations requises  au  sein  de  cimetières  distincts  par  les  besoins  de  la 
société  chrétienne  rend  souvent  vraisemblable  un  synchronisme 
corrélatif  entre  les  peintures  de  ces  nécropoles. 

II 
Fin  du  icr  siècle  ou  commencement  du  11e. 

1°  Domitille.  Grande  galerie  d'entrée.  (De  Rossi,  B.  A.  C, 
1863,  p.  42;  Garrucci,  pi.  XIX.) 

(1)  Pour  désigner  avec  clarté  chaque  monument,  je  viserai  les  chromolithogra- 
phies et  les  gravures  qu'en  ont  données  M.  de  Ros»i,  Bullt  ttino  di  archeologia 
tiana  (B.  A.  C.)  et  lioma  sotterraneu  (R.  S.);  le  P.  (iarrucci.  StoriadelV  ûrtecrij- 
tiana;  M.  Perret,  Catacombes  de  Rome;  d'Agincourt,  Histoire  de  i<ut  /"/>•  les  monu- 
ments;  Bottari  (qui  a  réimprimé  les  planches  de  Bosio  ,  liouta  sotterraneu,  etc.  Ces 
renvois  permettront  eu  outre  do  retrouver  dans  les  ouvrages  de  .M.  de  Bossi  et  me 
dispenseront  dès  lors  de  transcrire  les  motifs  développés  par  l'illustre  archéologue 
pour  justifier  les  dates  qu'il  applique  aux  peintures. 
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\  ftte  :  Rinceaux  d<  vigne  au  milieu  desquels  se  jouent  de  petits 
génies,  les  uns  volant,  les  autres  debout  sur  no  piédoui  b  t. 

\ .  ;  1 1  ■  >  |  raliquées  sur  les  cotes  de  la  galerie  pour  loger  des  sarco- 
phagi  b  :  Petits  génies  volant. 
Paroi  gauche  :  Daniel,  vêtu,  entre  deux  lions. 
Paroi  du  fond  :  Repas  de  paie  et  de  poisson  servi  sur  une  table- 
d,  par  un  i  ersonnage  debout  à  droite,  à  deux  i  ersonnages  as- 
gauche. 

_  Domitillr.  Cubiculum  dans  le  voisinage  de  la  galerie  d'entrée. 
—  Ji1  n'en  connais  pas  de  reproduction,  bien  qoe  ce  cubiculum  soit 
fréquemment  \  isité  et  que  Bosio  y  ail  inscrit  son  nom. 

Plafond  :  Au  centre,  Bon  Pasteur. 

Parois  :  Petits  génies  volant. 

I      figurines  ont  la  même  touche  ci  le  môme  esprit  que  les  petits 
g  de  la  galerie  d'entrée.  L'extrême  sobriété  de  la  décoratioi 
plafond  accuse  d'ailleurs  la  timidité  d'un  art  très  novice. 

.']°  Domitille.  Cubiculum  vulgairement  appelé  de  saint  Nérée.  — 
M.  de  Rossi  en  a  parlé  à  plusieurs  reprises,  notamment  au  toi 
de  la  Rotna  sotterranea,  p.  187,  où  il  lui  décerne  nn  brevet  d'insi- 
gne ai. -li  lïsme;  mais  je  ne  connais  jusqu'à  présent  nulle  planche  de 
ces  peintures. 

Passage  d'entrée  :  il  montre  usa  voûte  un  bippocampe  et  des  fleurs, 
et,  sur  une  de  ses  parois,  une  figurine  de  Psyché. 

PI  ifond  :  Au  centre,  le  Bon  Pasteur,  debout  entre  deux  brebis  et 
tenant  de  ses  deux  mains  la  brebis  ^ur  ses  épaules,  occupe  un  mé- 
daillon entouré  d'une  /.une  unie  d'un  rayonnent  vers  les  quatre  cô- 
tés de  la  salle  les  quatre  branches  d'une  croix  de  Malte;  une  ligne 
circulaire  relie  vers  leur  milieu  eteoupe  entravers  ers  branches, 
émailléi  -  dans  leur  section  supérieure  d'une  colombe,  et  de  Deurs 
dans  leur  section  inférieure;  le  entre  les  branches 

de  la  croix  contiennent  chacun,  au-dessus  de  la  ligne  circulaire,  no 
paon  faisant  la  roue,  et  au-de  sous,  des  festons  el  guirlandes  de 
(leurs  ;  enfin  un  oise  m  remplit  chaque  angle  du  plafond. 

Parois  :  Elles  Bout  divisées  en  panneaux  par  des  lignes  de  couleur 
nr  le  champ  blanc.  A  l'intérieur  de  ces  panneaux  et  à  des 
haute  ii-  irrégulières,  on  voit  de  petits .  mblables  à  de 

.  et  sur  la  muraille  à  gauche  de  l'entrée,  une  brebis 

int  surmontée  du  vase  mystique  de  lait;  une  brebis  pareille 

.  it  lui  faire  pendant  sur  la  muraille  à  droite  de  l'en- 
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Atrusnliiiin  île  gauche  :  Au  bas  de  la  voussure,  de  chaque  côté, 
eanards  et  autres  oiseaux;  au  sommet,  Bon  Pasteur  habillé  'l'une 
ciui rie  (unique  à  l'exomide  et  chaussé  de  bottines,  debout  entre  deux 
brebis  ei  tenant  la  syringe  de  la  main  droite  et,  de  la  main  gauche, 
la  inclus  qu'il  porte  sur  ses  épaules.  La  lunette  est  presque  entière- 
ment détruite,  et  c'est  une  perle  irréparable,carelle  était  revêtue  d'un 
paysage  animé  dans  le  meilleur  slj  le  pompéien.  On  distingue  à  l'ex- 
trême gauche  sur  un  second  plan,  entre  des  arbres,  une  maison  dont 
le  pignon  se  profile  de  trois  quarts,  tandis  qu'au  premier  plan  se 
tiennent  debout  et  vues  de  dos,  à  ce  qu'il  semble,  une  petite  fille  et 
une  remme.  Le  bas  du  corps  d'un  autre  personnage  apparaît  vers  la 
droite,  et  un  peu  plus  loin  un  animal  qui  a  l'aspect  d'un  sanglier  est 
assis  sur  son  train  de  derrière  (1). 

4oCallistf..  Cubiculum  X  des  cryptes  de  Lutine.  (De  Rossi,  R.  S., 
t.  llr,  pi.  XIV;  Garrucci,  pi.  I,  1,  2,  :$,  -ici 5.) 

Restes  du  plafond  :  Dans  cinq  compartiments,  un  homme  vêtu  de 
la  tunique  et  du  manteau,  partie  inférieure  du  corps  de  deux,  oran- 
tes,  et  deux  oiseaux. 

Parois  :  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  baptême  du  Christ.  — 
Oiseaux,  vases,  arabesques,  vestiges  de  deux,  hommes  en  tunique 
courte  et  manteau. 

5°  Calliste.  Cubiculum  Y  îles  cryptes  de  Lutine. (De  Rossi,  R.  S., 
t.  l8r,  pi.  VIII  à  XIII  inclusivement;  Garrucci,  pi.  I,  6  à  9  inclus,  et 
pi.  II,  i  à  5  inclus.) 

Plafond  :  Le  Ron  Pasteur, debout  entre  deux  brebis,  vêtu  de  la  lu- 
nique  à  l'exomide,  élevant  la  main  droite  et  tenant  de  la  main  gauche 
la  brebis  sur  ses  épaules,  occupe  un  disque  central  et  inscrit  dans  un 
cercle  dont  les  subdivisions  contiennent  quatre  vases  de  fleurs,  quatre 
grandes  lètes  et  quatre  létes  plus  petites  de  Saisons,  Vents  ou  Planè- 
tes. En  dehors  du  cercle,  huit  compartiments  sont  tracés  sur  un  fond 
que  décorent  des  guirlandes  de  fleurs  et,  aux  quatre  angles,  des  oi- 
seaux. Les  quatre  compartiments  dirigés  vers  les  angles  renferment 
alternativement,  sur  des  piédouches,  un  Bon  Pasteur  dans  le  même 
costume  et  la  même  attitude  que  celui  du  centre,  et  une  orante  en 
tunique  talaire  et  manteau  serré,  avec  un  voile  court  sur  la  tète. 


(1)  Il  y  a  dans  ce  cubiculum  un  autre  arcosolium  que  je  ne  crois  pas  antérieur  à 
la  lin  dun*  siècle;  mais  ses  peintures  sont  tellement  ruinées  qu'elles  ne  méritent 
pas  d'être  rappelées  à  leur  date.  On  discerne  seulement  au  sommet  de  la  voussure 
un  Bon  Pasteur  très  effacé. 
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i  -  .  ■  nnparliments  intermédiaires  ont  chacun  une  figurine 
ailée  de  génie  dansanl  el  tenant  L'un  nn  Ihyrse,  lea  autrea  un 
pednm. 

Parois  :   Poissons  nageant  a  fleur  d'eau  et  portant  sur  le  dos  une 
ciste  mystique  qui  contient  un  vase  de  vin  et  cinq  pains.  —  Jo 
étendu  nu  ;  hippocampe  qui  l'a  rejeté;  dauphin.  —  Ci ppe  portant 

se  mysti  [ue  de  Lait  et  le  pednm  entre  uo  mouton  el  une  bi 
et  déni  arbres;  arbre  flanqué  de  deux  oiseaux  posés  chacun  sur  un 
tronc;  vestiges  de  denx  hommes  debout 

ft*  Priscille.  Sommet  d'un  loculus  dans  une  galerie.  (I)ti  Ilossi, 
Image*  a\  la  Vierge,  pi.  I;  Garrucci,  pi.  LXXXI,  2.) 

La  Vierge  tenant  l'Enfantai  un  prophète,  Isal  suivant  .M.  de  Rossi, 
ouBalaam  suivant  le  P.  Garrucci,  montrant  du  doigt  l'étoile  qui 

brille  au  ciel. 

:  Priscille.  Bandeau  près  <Tun  loculus  voisin  du  précédent. 
[De  Rossi,  Images  delà  Vierge,  pi.  IV;  Garrucci,  pi.  LXXXI,  3.) 

l'n  orant  barbu  entre  un  enfant  (garçon  ou  fllle),  dont  il  ue  i 
que  Le  bas  do  corj  s,  el  une  orante. 

111 
Cours  du  u"  tiède. 

s  Priscille.  Chapelle  grecque.  [Garrucci,  pi.  LXXX  el  LXXXI,  1  ; 
Perret,  t.  3,  pi.  XXl\  elXXV;  d'Agi  n  court,  pi.  IX,  I3à  14inclus.) 
cubiculum  est,  pour  ainsi  dire,  le  noyau  de  la  région  primor- 
diale du  cimetièn  in  avec  lequel  il  a  été  établi  dé- 
fend de  penser  que  son  embellissement  Besoit  fait  attendre,  el  les 
principes  de  l'arl  classi  [ue  brillent  avec  un  1. 1  éclal  Bur  ses  peintu- 
[n'il  convient  de  les  enregistrer  avant  toutes  autres  comme  pro- 
ductions de  ta  première  moitié  dn  u*  Biècle. 

î.i  voûte  n'existe  pins.  Cependant  on  aperçoit  du  côté  droit  le  bas 

du  corps  d'un  homme  en  marche  que  j'incline  i  prendre  pour  le 

mportanl  Bon  lit-  Du  i  be  on  voil  éj  ilemenl 

quel  ji.'--  morceaux  de  la  partie  inférieure  des  oi  Déments  1 1 1  es  mor- 

Lirlandes  de  perles  1res  élég  intes.  A  l'angle 

be  il  reste  nue  tête  de  Saison. 

I  nui  , trois  scènes,  dont  le  i'.  Garrucci  i  donné  nneinter- 
i  nouvelle  que  judicieuse,  retraot  ni  i  d  abrégé  riiis- 
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loire  de  Suzanne.  Dans  la  première,  Suzanne  en  orante  est  debout 
au  centre;  à  gauche,  cuire  elle  e!  un  èdicule  qui  indique  la  m  ii  on 
d'où  elle  est  Bortie,  un  personnage  isolé  la  regard  •  :  c'esl  le  Seigneur, 
dont  la  présence  effective  symbolise  l'idée  que  Suzanne  va  exprimer 
dans  sa  réponse  aux  vieillards  :   Melius  est  inilù  absque  opère  inet- 
der   m  manw  vestras  quam  peccare  in  conspectu  Domini.   Les  deux 
hommes  à  droite  qui  se  précipitent  vers  Suzanne,  l'un  d'eux  ret  mr- 
uaiit  la  tète  en  arrière  avec  inquiétude  pour  épier  s'ils  ne  sont  pas 
suivis,  représentent,  sous  les  traits  île  .jeune--,  gens,  les  d  uz  vieil- 
lards. Dans  la  seconde  scène,  Suzanne  est  debout  entre  les  deux 
accusateurs  qui,  suivant  la  procédure  hébraïque,  étendent  la  main 
sur  sa  tôle  pour  affirmer  la  sincérité  de  leur  assertion;  l'arbre  placé 
à  gauche  fait  allusion,  selon  le  P.  Garrucci,  au  théâtre  do  crime  pré- 
tendu, ou  plutôt,  &  mon  avis,  au  moyen  que  Daniel  emploiera  pour 
convaincre  d'imposture  les  accusateurs.  Dans  la  troisième  scène, 
la  stèle  funéraire,  à  l'extrême  gauche,  rappelle  que  les  deux  calom- 
niateurs ont  été  punis  «le  mort:  Suzanne  et  son  mari  Joachim,  dans 
l'attitude  de  l'oraison,  remercient  Dieu  du  triomphe  de  l'innocence. 
Sur  la  paroi  d'entrée  (i),  on  reconnaît  :  à  gauche,  un  prophète; 
au-dessus  de  la  porte,  .Moïse  frappant  le  rocher;  et  à  droite,  les  trois 
Hébreux  debout  dans  un  foyer  en  cube  allongé,  d'où  sortent  des 
flammes  qui  entourent  leurs  jambes. 

9°  Pbiscille.  Cubiculum  4°  de  Bosio.  (Garrucci,  pi.  LXXV  et 
LXXYI,  t  ;  d'Agincourt,  pi.  XII,  i,  Bottari,  t.  3",  pi.  CLXXVI  et 
CLXXYI1.) 

Les  fresques  de  ce  cubiculum  et  celles  de  la  chapelle  grecque 
ont  une  parenté  manifeste,  qui  ne  permet  pas  de  supposer  un  long 
intervalle  entre  l'exécution  des  unes  et  des  autres.  La  prépondérance 
des  perles  parmi  les  éléments  d'ornementation  pure,  et  la  façon  dont 
elles  sont  disposées, accusent  cette  parenté,  que  le  travail  des  ligures 
vient  confirmer.  -Malheureusement,  les  efflorescences  du  salpètreont 
détruit  ou  oblitéré  la  scène  capitale  qui  remplissait  seule  le  plafond 
du  cubiculum  dont  il  s'agit  (2). 


(1)  M.  de  Rossi  et  le  P.  Garrucci  ont  eu  la  bonne  fortune  de  distinguer  sur  cette 
paroi  une  Vierge  avec  l'Enfant  et  les  trois  Mages, à  travers  un  voile  d'incrustation  cal- 
caire que  mes  yeux  n'ont  Jamais  pu  percer.  Je  mentionne  donc  ici  pour  mémoire 
cette  fresque,  dont  je  ne  connais  pas  de  reproduction. 

(2)  Cette  scène,  à  laquelle  sont  consacrées  la  pi.  CLXXVI  de  Bottari, la  pi.  XII,  i 
de  d'Agincourt,  et  !;i  pi.  LXXV,   1,    du  P.  Garrucci,  constituait,  de  l'assentiment 
universel,  la  plus   ancienne  représentation  connue,  de  l'Annonciatiou  :  une  jeune 
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\  min  du  fond.—  Lunette:  Bon  Pasteur  donl  il  oe reste  que 
1  sa  déni  jambes  entre  deux  brebis  a  terre,  plua  un  arbre  a  arra- 
che; dans  un  oompartimi  ni  à  gauche,  corbeille  de  fi  Bits;  dans  deux 
petits  compartiments  «  xtrêmes,  une  Qour. 

Arcosoliom  de  droite.— Lunette  :  Jonas  sons  le  cucurbite.— Voua- 
tore  :  A  gauche,  lonas  rejeté  :  à  droite,  Jonaa  précipité;  au  sommet, 
résurrectioD  de  Lazare.  On  remarque  ici  que  La/an-  n'esl  pas  enve- 
.1  ■  bandelettes  comme  une  momie  et  que  le  Christ,  bien  qu'im- 
berbe, n'eal  pas  un  adolescent;  il  a  une  physionomie  virile  dont  l'ex- 

saion  très  énergique  est  celle  du  commandement 

10''  l'i;i  ri  \r\r.  Cubiculum  de  l'Hémorrtfisse  et  de  la  Samaritaine. 
Garrucci,  pi.  XXXVIII  et  XXXIX,  I;  Perret,  t.   Ier,  pi.  LXXX  à 

I.WXII  inclus.) 

Il  y  a  également  une  grande  affinité  entre  les  peintures  de  la  cha- 
pelle grecque,  au  cimi  tière  de  Priscille  (y.  ci-dessus  n  8),  et  celles 
de  ce  cubiculum  en  ce  qui  concerne  les  Bgures,  Je  n'oserais  pas  dire 
comme  le  P.  Garrucci  qu'elles  -ont  de  la  même  main;  mais  elles 
sont  à  coup  sûr  frappées  au  coin  du  même  atelier.  D'ailleurs  M.  de 
Ri  ssi  a  signalé  que  le  niveau  originaire  de  ce  cubiculum  a  été  abaissé 
la  tin  du  u"  ou  au  début  du  iuc  siècle,  pour  y  pratiquer 
loculi  dont  l'un  avait  reçu  la  dépouille  mortelle  de  OYPANIA 
OYPATHP  HPHAHC,  qu'il  serait  plausible  de  prendre  pour 
une  fille  d'Hêrode  Allicus,  le  précepteur  de  Marc  Aurèle.  Or,  il 
est  Qagrant  que  les  peintures  sont  antérieures  au  remaniement  du 
cubiculum;  on  peut  donc,  sans  témérité,  les  reculer  jusqu'au  mi- 
lieu du  n"  siècle. 

Plafond  :  Dans  un  médaillon  à  triple  encadrement,  Bon  Pasteur 
tenant  de  ses  deux  mains  les  pied-  de  devant  de  la  brebis  posée  bm 
paule  t  mdis  que  les  pieds  de  derrière  restent  libres:  dans  qua- 
tre lunettes  bordées  de  Heurs,  quatre  canards;  entre  les  lunettes, 
bram  bes  de  fleurs;  à  chacun  des  quatre  coin-,  colombe. 

Parois. —  L'HémorroIsse:  Jésus-Chris!  el  deux  disciples,  vêtus  de 
tunique-  et  manteaux  courts,  les  pii  ds  nus,  vus  à  peu  près  de  I  ice, 
bien  que  les  deux  disciples,  à  gauche,  regardenl  sensiblement  le 
Christ,  qui  <\>-  son  côté  les  regarde;  derrière  eux,  l'HémorroIsae 
agenouillée,  touchant  le  bord  du  manteau  du  Christ.  —  La  Sama- 
ritain!   \  ;   uche,  la  Samaritaine  debout,  tenant  une  écuelle,  le  corps 


ivertt  d'an  voile,  aaalae  4  gauche,  regarde  et  dcout 
droit*  qui  lut  parle  en  étendant  vers  elle  lo  bras  droit. 
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de  trois  quarts,  tournani  la  lôte  de  profil  vers  Jésu8*Christ  debout 
qui,  vêtu  comme  dans  la  scène  précédente,  le  corps  de  I  ice  et  la  léte 
iir  profil,  dirige  bbs  veux  sur  son  interlocutrice,  dont  il  esl  séparé 
par  un  puits. —  Baptême  du  Christ  :  a  gauche,  deux  hommes  debout, 
un  roseau  à  la  main,  regardent  de  profil  Jésus-Christ,  placé  à  droite, 
qui  sf  tourne  légèrement  de  leur  côté;  une  colombe  posée  sur  un 
arbre  à  l'extrême  droite  esl  prête  ;■  s'envoler  vers  le  Seigneur,  sur 
la  tête  duquel  le  personnage  le  plus  rapproché  étend  un  roseau; 
quelques  coups  de  pinceau  verdâtres  entourent  la  tête  du  Christ. 
Cette  composition  a  été  diversement  iuterprélée.  Le  P.  Garrucci  y 
voit  le  Baptême;  M.  de  Rossi,  le  Christ  couronné  d'épines  et  outragé 
par  les  soldats  dans  le  prétoire.  Malgré  ma  soumission  ordi- 
naire à  l'autorité  de  M.  de  Rossi,  je  suis  forcé  dans  le  cas  actuel 
de  proférer  l'opinion  du  P.  Garrucci.  Seulement,  à  mon  avis,  les 
deux  homme-  ne  figurent  pas  l'un  et  l'autre  allégoriqucmenl  le  lieu 
de  la  scène;  ils  offrent,  l'un  l'image  effective  de  saint  Jean-Baptiste, 
l'autre  l'image  symbolique  du  Jourdain. 

11°  DoMiTrLLE.  Cubiculum  38  de  liosio  (1).  (Garrucci,  pi.  XXV 
à  XXIX,  1,  2,  3  et  4  inclus.;  Perret,  l.  Ier,  pi.  XXXIV  Ma;  d'Agin- 
court,  pi.  VI,  3,  IX,  4  et  3,  et  XII,  2;  Bottari,t.2e,pl.LXIHàLXVIII 

inclus.) 

Plafond  à  compartiments  :  Au  centre,  dans  un  octogone,  on  voyait 
Orphée  jouant  de  la  lyre  et  entouré  d'animaux;  malheureusement 
celte  scène  a  été  enlevée.  Chaque  pan  de  l'octogone  forme  le  sommet 
d'un  trapèze  dont  la  base  est  le  segment  d'un  cercle  tangent  aux  pa- 
rois de  ia  salle.  Le  premier  trapèze  contient  Daniel  entre  deux  lions  ; 
le  second,  un  bœuf  debout  dans  un  paysage;  le  troisième,  Jésus- 
Christ  ressuscitant  Lazare;  le  quatrième,  un  bœuf  couché  dans  un 
paysage;  le  cinquième.  David  en  tunique  exomide,  sa  fronde  à  la 
main  ;  le  sixième,  une  brebis  debout  dans  un  paysage;  le  septième, 
Moïse  frappant  le  rocher;  et  le  huitième,  une  brebis  couchée  dans 
un  paysage.  Les  encadrements  des  panneaux  sont  relevés  par  des 
oves  et  des  perles  entre  des  bandes  de  couleur. 

Le  caprice  de  l'artiste  qui  a  introduit  deux  bœufs  dans  les  com- 
partiments de  ce  plafond  me  parait  attester  la  haute  antiquité  des 
peintures  du  cubiculum.  Si  la  primitive  Eglise  n'a  jamais  prohibé 


1 1  ;  On  ne  doit  pas  oublier  que  Bosio.  Aringlii  et  Bottari  confondent  les  cimetière-* 
de  Domitille  et  de  Calliste  en  une  seule  nécropole  à  laquelle  ils  donnent  l'unique  déno 
minationde  Calliste.  Le  P.  Garrucci  a  suivi  les  meurs  crrcmcDt?. 

XL.  Il 
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l'emploi  de  motifs  décoratifs  que  n'enl  i chai t  aucune  allusion  bu  culte 
,1,  ijdoli  s,  il  est  (  onsl  ml  que  de  très  bonne  ne  in  la  coutume  a  fail 
domii  |ui  Is  les  étaient  une 

lion  sllégoi  ique.  Celle  signification,  les  bo  ufs  ne  l'onl  p  eue.  Aussi 
chercherait-on  Tainement  dans  toutes  les  catacombes  de  Rome  un 

uple  de  leur  n  présentation.  En  outre,  il  n'a  pas  1  léd'u 
que  1 1  disti  ibution  des  ornements  sur  les  plafonds  ou  sur  les  voûtes 
Leur  une  impoi  lance  identique  a  celle  des  bi  i  q<  -  bibli  | 

ont  ils  étaient  l'aca  par  une  exception  uni- 

que, les  quatre  compartiments  décoratifs  sonl  ici  ri  ment 

\  el  semblables  aui  quatre  autres.  Toutes  ces  anomalii  1  i«  unies 
témoignent  que  le  1  lafond  donl  il  s'agit  a  été  exécuté  alors  que  les 
es  de  l'art  chrétien  étaient  encore  indécisi  peintures  «lu 

cubiculum  appartiennent  en  conséquence  au  milieu  du  u"  siècle. 

Paroi  du  fond  :  A  gauche  el  à  droite,  un  urant(?);  au  centre,  trois 
flammes,  1  probables  de  la  51  i  ne  di  s  jeunes  Hébreux  dans  la 

fournaise,  dont  les  personnages  ont  pu  êlre  détruits  par  le  creuse- 
ment 1  ost  1  i<  ur  d'un  loculus.  —  Au-dessous,  arcosoliumoù  la  figure 
,lu  Bon  Pasteur  a  été  décapitai  pai  le  percement  d'un  loculus.  . 

Axcosolium  très  profond  :  Au  centre  de  la  voûte,  Noé  dans  l'arche 

,     1 1  ,-,,  ombe.  Dans  quatre  compartiments  en  demi-cercle  :  Jonas 

ou  à  l'ombre  du  cucurbite;  Job,  suivanl  le  P.  Garrucci,  ou  Jonas, 

.  m  ii  ittari,  assis  Bur  un  rocher;  le  jeune  Tobie  entièrement  nu, 
an  pois»  d  dans  la  main  droite  el  un  bâton  dans  la  main  gauche  dé- 
truit); et  Jonas  brûlé  par  le  soleil  détruit). 

Autre  arcosolium  très  profond  :  Au  centre  de  la  voûte,  an  pro- 
phète haranguant  et  tenant  un  volume  déroulé  dans  la  main  gau- 
che (i  . 

I  ,  ,n  nirée,  parois  :  !>'•  cb  ique  côté,  un  bélier  Bur  le  Dane 
duquel  s'appuie  un  pedum  auquel  est  appendu  le  vasede  lait. 

12*  Domitillk.  Cubiculum  I    </'    /■'  G    1  icci,  pi.  XXIX,  5, 

XXX et XXXI, i,  2 e1  3;  Perret, t.  i'  ,pl. XXàXXVIinclus;Boitari, 

!  |.  i.w  1  i.wiii  Ini 


,   1  cablculum  let  pointai 

B  imariiaim 

10c  crois. 

li    i  aralyl  M  Ariogbi, 

P   g  n      ■  l    rlon, 


CHRONOLOGIE   DBS   PEINTURES   DBS  CATACOMBES   ROMAINES.      103 

Plafond  :  l'n  cercle  inscrit  dans  an  octogone  contient  an  buste  da 
Christ  (grandeur  naturelle)  barbu  el  vêtu  d'un  m  inteau  qui  contre 
l'épaule  gauche  el  laisse  nues  l'épaule  droite  el  la  moitié  de  la  poi- 
trine. Hors  d,'  l'octogone,  le  champ,  1res  restreint,  est  chargé  de 
quatre  gran  les  branches  d'olivier,  de  deux  vases  de  fleurs  chiméri- 
ques et,  aux  quatre  angles,  de  colombes  len  int  dans  leurs  pattes  le 
rameau  d'olivier.  La  pesanteur  des  encadrements  de  ce  plafond,  dont 
les  lignes  froidement  géométriques  absorbent  un  espace  considéra- 
ble, ne  surprendrait  pas  aucommencement  du  m' siècle.  Au  contraire, 
les  scènes  des  arcosolia  et  des  parois  décèlent  un  esprit  ouvert  et 
une  main  exercée;  on  ferait  aisément  honneur  de  leur  exécution 
aux  plus  brillantes  années  du  n"  siècle.  Enfin  le  travestissement  du 
Chris1  en  philosophe  convient  bien  au  règne  de  Marc-  Mirôle.  A  toui 
balancer,  c'est  à  ce  point  intermédiaire  cuire  les  limites  extrêmes 
il.ms  l'amplitude  desquelles  elle  peut  osciller,  qu'il  faut  arrêter  la 
date  des  peintures  du  cubiculum. 

Paroi  du  fond  :  haïe  ou  Michée,  prophète  de  la  venue  du  Christ; 
puis  les  murailles  d'une  ville  et  la  Vierge  assise  de  proDl  et  tenant 
snr  ses  genoux  l'Enfant  adoré  par  les  Mages  (les  Mages  n'existent 
plus).  —  Lunette  d'areosolium  :  Orphée  entre  deux  dromadaires  et 
d'autres  animaux. 

Paroi  de  droite,  aivosoliuin.  —  Voussure  :  A  gauche,  une  orante; 
au  sommet,  Xoé  dans  l'arehe;  à  droite,  Jésus-Christ  ressuscitant  La- 
zare dont  la  partie  inférieure  du  corps  est  <  irrée  dans  le  suaire.  — 
Lunette  :  Elie  enlevé  au  ciel  dans  un  quadrige  et  jetant  son  manteau 
à  Elisée  placé  à  re\tréme  gauche,  auquel  fait  pendant,  à  l'extrême 
droite,  un  homme  debout,  vêtu  d'une  tunique  sans  manches  et  coiffé 
d'un  petasus  à  longue  plume.  Le  P.  Garrucci,  qui  veut  voir  danscetle 
dernière  ligure  la  personnification  du  Jourdain,  affirme  qu'elle  est 
coiffée  non  d'un  petasus,  mais  d'une  couronne  de  roseaux.  C'est  une 
erreur  matérielle.  La  calotte,  les  bords  ri  la  plume  du  petasus  sont 
très  nettement  visibleset  reconnaissants,  et  la  posture  de  l'homme 
comme  sa  tunique  sans  manches,  ne  se  concilient  pas  avec  l'inter- 
prétation proposée  par  le  P.  Garrucci.  L'artiste  a  simplement  intro- 
duit dans  sa  composition  un  paysan  émerveillé  de  l'enlèvement  <\u 
prophète,  et  peut-être  n'a-t-il  eu  d'autre  but  que  d'opposer  cette  fi- 
gure à  celle  d'Elisée  par  un  besoin  de  syméli  ie. 

Paroi  de  l'entrée  :  A  droite,  Job  assis. 

Paroi  degauche  :  Moïse  étant  sa  chaussure.  —  Lunette  de  l'ar- 
cosolium  :  Daniel  entre  les  lions. 

13°  Priscille.  Cubiculum  3*   <!■    Ilosio.   (Garrucc     pi.   I.V\I\  ■ 
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Perrel,  l.  3«,  pi.  ¥111;  d'Agincourt,  pi.  VI,  8;  Boltari,  i.  3*,  pi. 

•  I  WIV.) 

Voûte  :  Dans  un  disque  centrait  Bon  Pasteur  deboul  entre  déni 
bn  bis  el  deux  arbres,  les  jambes  entièrement  nues,  \  6  u  de  ta  tuni- 
que s  l'exomideel  portant  la  brebis.  Autour  du  disque,  encadrement 
formé  d'une  couronne  de  laurier  et  séparé,  par  une  large  xone, 
d'un  cercle  perle  d'où  se  dii  igent  vers  les  angles  de  la  voûte  quatre 
t  ras  'l'une  croix  de  Saint-André  que  couvrent  desornements  eu  fa- 
çon de  vases  el  de  perles.  Entre  ers  bras,  quatre  couronnes  de  lau- 
rier ceignant  chacune  un  médaillon  qui  contient  une  colombe 
un  rameau  dans  les  pattes.  Aux  quatre  angles,  chevreaux 

bondissant. 

Les  arêtes  de  la  voûte,  nulles  au  centre,  sont  extrêmement émous- 

ir  leur  parcours. 
Paroi  d'entrée  :  De  chaque  côté,  une  oranle. 

i  I  Pbétextat.  Cubiculum  de saint  Janvier,  (De  Rossi,  B.  A.C., 
1862,  p.  3;Garrucci,  pi.  XXXVII.) 

M.  de  Rossi  a  expliqué  que  saint  Janvier,  l'ainé  des  fils  de  sainte 
Félicité,  ayant  subi  le  martyre  en  10^,  le  cubiculum  créé  pour  sa 
sépulture  ne  peu!  être  d'une  date  antérieure, mais  quece  <  chef- 
d'œuvre  de  L'architecture  et  de  la  peinture  chrétiennes  dn  temps  di  - 
Anloninsa  ne  saurait  être  postérieur  au  ii"  siècle  el  remonte,  selon 
louie  vraisemblance,  aux  enviions  de  l'an  175. 

La  voûte  se  cintre  en  calotte  à  quatre  côtes  dont  la  première  i  bl 
couverte  de  branches  de  Qeurs,  la  seconde  d'épis,  la  troisième  de 
i  ranches  de  vigne,  et  la  quatrième  de  branches  d'olivier.  Celte  ai- 
ne des  quatre  Baisons  a  pour  complément  les  scènes  peintes  en 
demi-cercle  -ur  les  murailles  autour  des  haies.  Bavoir  :  1°  des  en- 
flants, garçons  el  Biles,  cueillant  des  roses;  2°  des  moissonneurs; 
3*  des  vendangeurs,  et  i*  de  jeunes  garçons  récoltant  des  olivi 

Sur  la  lunette  de  la  paroi  gauche,  il  \  avait  uu  Bon  Pasteur  dont 
Je  corps  a  été  presque  entièrement  détruit  par  un  loculus;  sur  celle 
de  la  |  aroi  droite,  un  Jonaa  précipité  dans  la  mer. 

18    Calliste.  Cubiculum  C  (De  Rossi,  R.  S.,  M*,  pi.  XV;Gar- 

rucci,  pi.  III.  I  ■ 

M.  de  Rossi  s  expliqué  que  ce  cubiculum  creusé  longtemps  après 

les  cubicula  X  et  1    v.  ci-dessus  n*  I  el  6  existait  néanmoins  avant 

lei  oièrei  années  du  u  siècle. 

A  ii  voûte,  dans  un  disque  central  entouré  d'une  bordure  dentelée 

pan       u  une  large  zone  d'uni  ligne  circulaire  que  chargent 
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des  I  ou  |uetsde  (leurs,  Bon  Pasleur  deboul  entre  deux  arbres  el  deux 
brebis,  tenant  de  chaque  main  les  pattes  de  la  brebisqu'il  porte  sur 
ses  épaules.  Entre  le  cercle  de  fleurs  el  un  cercle  dentelé  pins  rap- 
proché ii«s  parois,  quatre  rases  de  fleurs.  Aux  quatre  angles,  colom- 
bes ti  n.iii!  le  rameau  d'olivier  dans  leurs  pattes. 

16°  Callistb.  Cubiculum  i.  -2.  !),■  Rossi,  li.  S.,  t.  rr,  pi. 
\.  Win,  _>,  el  XXVj  5;  Garrucci,  pi. IV,  1).  C'est  à  la  fin  du nê siè- 
cle, comme  l'a  prouvé  M.  de  Rossi,  sous  Scptime  Sévère  sans  doute, 
que  ce  cubiculum  a  été  peint. 

A  la  voûte,  dans  un  octogone  central,  Orphée  entre  deux  brebis. 
L'octogone  est  inscrit  dans  un  double  cercle  d'où  rayonnent  versles 
quatre  angles  les  quatre  bras  d'une  croix  de  Saint-André  chargés 
d'ornements  et  coupés  ver?  leur  extrémité  par  un  dernier  cercle  sur 
lequel  s'appuient  quatre  lunettes  entre  les  bras  de  la  croix.  Ces  lu- 
nettes, encadrées  d'une  bordure  dentelée,  sont  ruinées,  sauf  une 
seule  qui  enserre  un  taureau  marin.  A  chaque  angle  une  colombe 
tient  un  rameau  dans  ses  pattes. 

Louis  Lefort. 
(La  suite  prochainement.) 


INSCRIPTION  FUNÉRAIRE 

D'ALEXANDRIE 


L'inscription  qui  fait  l'objel  de  cette  notice  a  été  copiée  an  mois 
d'octobre  dernier,  à  Alexandrie,  par  H.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Martin.  La  stèle  de  marbre  bui  laquelle  elle  est  gravée  appartient  à 
M.  Fournier;  elle  mesure  Qp&I  de  hauteur,  sur  0m ,40  de  largeur; 
les  lettres  ont  ir,nc  de  hauteur.  Toute  la  partie  supérieure  de 
gauche  .1  été  brisée,  el  le  morceau  est  perdu;  aussi  manque-t-il  le 
comn  encemenl  des  quatorze  premiers  vers. 

En  voici  le  texte  (I  ;  je  l'ai  vérifié  Bur  l'estampage  envoyé  par 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Martin  a  M.  Perrot,  qui  a  bien  voulu 
m'en  confier  la  publication  : 

.GONiXNOceioeAeicrNOONAi 

,CTHIAGAAINHCTHAHI 
XPHCTOCGNOOITOICANHP 

xCAOïneNHAiOYoerroc 

O0N  MH  AG  n  GOT  G  A  G  I GOC  AC 
\IAGXOKTOMOYNOCANOPOOnCON 
\PGTHITOYCOAAHAlKACnPOYXGN 
KAlOCOGOCGBHCOIAANOPGOnOC 
TAIPOONTONTGONMOPONKAAIGI 
|0  MGNOXAOCOIKGTGONCGAAKPYGI 

T1AHCOACGMNOCGÛCAOKGINGINAI 


,    ■  .  itei  n  1  la  Fora»  exacte  de  l 

faut  i  •  r  .ri.-  l'alpha,  ! 

/      A  .  -A  '.  ■  ra  15  et  23    tandis 

::i       :     3 
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vITAnAlAATOICNOHAAACINnPeCBYN 
lONnOOHTHMHTGPCYNACONOPHNON 
NOOYCTIGHNONOCMATHNCenHMAINei 
16     JYAeiCrAPÇZHAYZGTONMITONMOiPGJN 

OYOMHTOCOYKAOANATOCOYAOAGCAAGOTHC 
OYAAYTYPANNOCBACIAIKHNAAXGÛNTIMHN 
OeC/UOYCATPGnTOYCAlAOYreiNnOTGOHOH 
OAeOONTATITANOYKeKAAYC'OTeKAIOPGON 

20   ArroYPANOYKATeneceNeicneAONrAiHc 

ePyUHCA'OMAlACOYKGKAAYCGONnAI  A  A 
AAYPTIAONAnOAIOPGONKYMACINOOPOYAAeNON 
OYA'AY0eTI|CTONCTeNAPONeCT£NGNnAIAA 
OTeKBeAGyUNGONONHCKeTOONAnOAACONOC 
28     OAAYBPOTCONTeKAIOeGONnANTGONANAZ 
CAPnHAONOYKeKAAYCeNOYKGKG0KYC£N 
OYAAYMAKHA00NOBACIAGYCALGZANAPOC 
ONTIKTeNAAAAACONOeAAGNOCeiCOOINyUOPOHN 

HeTv  ,  £~î££  -ap]îo)v  t/vo;,  sî  0É)>£i;  Yv^)Vat 

ri';  ègO'  6itOTOçe]lç  -r/ji  Xaivr]  gtt),^. 
TivraCôa  XîtTat]  yzrp-oz  îv  oOitoTç  ixv)|p, 

Y^uxi7tov  Ô;]  Xé'Xomev  JjX(ou  cde'yyo; 
.»     oXov  Spopiov  st]cov  [Mf)8Éiï(u  TeXEiwaaç. 

rio/).oT;  £pE<ra]t  SeSoxto  (1)  ptoïïvo;  âvôpuictov 

S;  -âvxa;]  ipeTYJ  tobç  ôy.r'),t/.a;  itpouYEV 

euvou;,  o£]xato;,  Osoffsé-^,  oiXavOpcûiroç. 

ïlà;  ouv  ëjrafpun  xbv  i£ov  ixo'pov  xXai'ei  ■ 
10     tîoXÙ;]  ijlsv  o/_)v0;  oixstwv  <7£  oa/.:v£i 

aOÀie  -]ti  S'  TiaOa  (7£avo;,  w;  ooxsîv  Eivai 

xav  Ojvra  ^aï£a  toi;  vaquasiv  irpéa€uy. 

Aeiv]ov,  ttoOtit^,  [i.r,T£p,  Euvacov  Op^VOV 

tte'JvOou;  tiOyjvov,  8ç  [MtTKjv  T£  :r/-,aa(v£i  • 
15     o'j0£t;  y^,*  îÇ^àuÇb  tov  [a(tov  MotpSv, 

(1)  La  stèle  porte  AëXOKTO.  cp  qui  ne  peut  s'expliquer;  Je  suppose  que  c'est 
une  faute  du  lapicide  pour  AÉAOkTO.  Quant  à  la  restitution  -o>'/.oî:  à?:?*:, 
elle  m'a  été  inspirée  par  deux  inscriptions  funéraires  publiées  par  M.  Kaibel  (Ci  3,  et 
163,2). 
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i 
I  rtXunjv  n /<■>/  ci 

V.- 

'I'         ,vT7    I  t-iv  OÙX 

à-"  O&pav  -  W  "pir,;  ; 

I      ■    ,-  8*  ô  Ma'.'a;  OUX  «Vaiu-tê  8v  -aïoi 
M     -  .'.v -.ci/  KufAaortv  . 

f/j'j   -.    8  i  '     ••     '  IVntvsv  -iTca, 

;xv(.jv  Ovr^cx:  tWX    A-//./  (ovo;  ; 
IporSlV  W  xal  Oeùv  -avT(->v  avec; 

1    -ï'/a'  o&x  ExXauacv,  oûx  Ixtoxua 

oOo    aj  HocXT)Sb)V  6  fktmXfijc    \/.  =  ;avcco; 

XTtV     A'/v(.)V  Oeij-Svc;  s.-.;  oïiv  p 


ii;\in  CTION 

Etranger  qui  panef,  arrête  ta  marche,  si  la  veux  savoir  qui  est  ei 

\cli  sous  cflte  stèle  de  pierre.  Ici  repose  un  homme  vertueux  parmi  les 
mortels,  qui  a  quitté  la  lumière  si  douce  du  soleil  sans  avoir  pli  iuement 
achevé  la  course  de  ses  ans.  Il  semblait  avoir  <  i»n (i n i>  la  sympathie  géné- 
rale, privilège- unique  parmi  les  hommes  1  Lui  qui  l'emportait  eo  vertu  snrtooi 
ceux  de  ton  fige  ;  il  était  bienveillant,  juste,  pieui  ;  il  aimait  les  hommes, 
tous  tes  compagnons  gémissent  sur  la  destinée;  la  foule  nombreuse 
de  tes  serviteurs  te  pleure,  infortuné.  Pourquoi  avais-tu  tant  île  gravité) 
Tu  n'étais  qu'un  enfant,  et  pourtant  tu  semblois  avoir  la  maturité  d'esprit 
d'un  vieillard.  Mère  bien-aimée,  endors  la  plainte  cruelle,  nourrice  de  la 

douleur;  c'est  en  vain  qu'elle  te  torture  :  persoi n'a  jamais  évité  le  fi  1 

Voirai,  que  ce  fût  do  mortel,  un  Immortel,  uu  prisonnier  ou  un  de  ces 
tyi.ui-  élevéi  i  la  dignité  royale;  oui  n'a  pensé  s  Be  soustraire  aui  lois  im- 
muables du  sort.  Titan  n'a-t  il  point  pleuré  Phaéloo,  quand  précipité  de 
son  char  o-lui-i  i  tomba  <lu  haut  du  i  i'-l  sur  la  sui  race  de  la  terre î  Hermès, 

Bll  di-  Mail,  n'a-t-il   point  pb-:;it'  Mv  i  tih-  Mun-nf  ml,  alonque,  rriiw: 

bar,  il  était  emporté  ;  u  i  Ilots?  Thétis  n'a-t  «elle  point  gémi  sur 
il  il  moui  ut  percé  des  flèi  bes  d'Apollon  '  Le  sou- 
verain maître  des  mortels  et  des  dieux  n'a  t-ii  point  pleuré  Sa* rpédon,  ne 

il  point  lamenté?  Comme  aussi  le  roi  de  Macédoine  Alexandre  qu'en- 
gendra Ammon  métamorphosé  en  set  penl  ' 

t,  comme  oo  le  roit,  une  inscriptioD  métrique.  Le  métré  qtt'i 

i  onyme  de  cette  i  ièce  de  vert  n'i  poinl  été  très 

[réquemmeni  employé  chez  les Greci  :c'esl  le  choliambe  trimètre. 
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On  sait  que  le  ireru  choliambique  diffère  du  vers  iambique  en  ce  que 
le  dernier  pied  de  la  troisième  dipodie  est  composé  d'un  Bpondée 
au  lieu  d'un  ïambe;  celte  règle  a  été  fidèlement  observée  dans  notre 
inscription,  à  deux  exceptions  près;  les  vers  29  el  23  sont  des  iam- 
biques  tri  mètre»;  sans  doute  le  poète,  <mi  ces  endroits,  a  été  contraint 
de  céder  a  la  nécessité  (i). 

Ce  mètre  est  relui  dont  s'est  servi  Babrius  dans  ses  Fables  ;  quel- 
ques  auteurs  l'ont  également  employé,  mais  le  nombre  en  esl  très 
reslreinl  (2).  On  a  également  peu  d'exemples  d'inscriptions  en  vers 
choliambiques ;  M.  Kaibel  n'eu  cite  que  deux  dans  ses  Epigrammata 
Graeca{:i);  encore  chacune  de  ces  épitaphes  n'est-elle  composée  que 
d'un  vers;  il  faut  y  joindre  une  tmisiemeépitaphe  plus  imporianie, 
publiée  d'abord  par Gruter(4),  et  reproduite  parM.  Meineke(S);  elle 
contient  douze  vers.  Celle  que  nous  venons  de  transcrire  est  à  la  fois 
plus  longue  et  plus  intéressante;  on  peut  y  remarquer  quelques 
détails  assez  heureusement  imaginés,  et  un  certain  mouvement  poé- 
tique, malgré  l'abus  que  l'auteur  y  fait  de  l'érudition  mythologique. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  défendre  nos  restitutions  une  à 
une;  nous  ferons  seulement  remarquer  qu'en  examinant  le  resle 
du  moiceau  on  s'aperçoit  que  l'auteur  ne  s'est  poinlastreint  à  suivre 
des  règles  sévères.  Au  premier  pied  il  emploie  le  spondée  6  ,  lé 
dactyle  (7),  l'iambe  (8)  et  l'anapeste  (9);  au  deuxième,  l'iambe  (10) 
ou  le  tribraque  (11);  au  Iroisième,  l'iambe  (12)  ou  le  spondée  (13). 

Il  faut  aussi  noter  que  le  lapicide  a  cru  devoir  faire  usage  de  l'a- 
postrophe, non  pas  toutes  les  fois  qu'il  était  nécessaire,  mais  dans  un 
certain  nombre  de  cas.  Ce  n'est  pas  absolument  la  première  fois 
que  pareille  chose  se  présente;  on  en  a  déjà  deux  exemples.  Dans 


(1)  Au  vers  3,  le  mot  àvr.pqui  finit  le  vers  doit   êtro   considéré   comme  un  spon- 
dée. Cf.  '.><«/>/?  wl  Parnass.  graec.  (éd.  Siedhofj,  au  mot  icrfy. 

(2)  Cf.    l'éd.  de  Babrius  de  Lachmann  (Berlin,  18'i5,,  où  M.  iug.  Meineke  a  ras- 
semblé tous  les  fragments  connus  de  la  poésie  choliambique   p.  89  et  suiv. 

(3)  N.  485  et  961. 

(a)  Inscr.  mit.,  p.   288. 

(5)  0.  C.  p.  173. 

(6)  V.  la,  15,  10.  17,  18,  etc. 

(7)  V.   22. 

(8)  V.  20,  24. 

(9)  V.  19. 

(10)  V.  là,  15,  16,17,  18,  ftc. 

(11)  V.  22. 

(12)  V.  10,  14,  25,  etc. 
13)  V.  15,  22,  24,  etc. 
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une  épitapue  en  vers  C.  !.>•  ..  1854    d'une  époque  asseï  récente 
on  Toit  vm  apostrophe.  Dans  nne  seconde,  pu  Mire  parOsann  [Syllog* 
....  W7,  h    153),  on  en  rencontre  trois.  Dans  celle  qui 
Doua  occupe  aujourd'hui  on  en  compte  jusqu'à  tix. 

I.,  -  i  il  les  auxquelles  il  esl  fait  allusion  dans  cette  pièce  <i«'  vers 
sont  trop  connues  pour  qu'il  convienne  d'j  insister;  la  seule  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  esl  celle  <jui  est  rappelée  dans  les  deux 
derniers  \ 

La  légendequi  faisail  d'Alexandre  le  lils  de  Zeus  Ammon  meta- 
morphosé  en  serpent  pour  surprendre  les  Faveurs  d'Olympias  n'a« 
v;ui  pas  lardé  à  se  répandre  d  ms  le  monde  gre  :  1 1  ,  1 1  il  en  esl  fait 
mention  plusieurs  fois  dans  1rs  auteurs  - .  M.  Poucari  en  a  indiqué 
l'origine  religieuse  en  la  rattachant  au  culte  de  Sabazios  3).  On 
compr<  n  I  faeilemenl  qu'elle  ail  trouvé  place  dans  nne  pièce  de  rers 
composi  a  Alexandrie,  cette  ville  possédant  le  tombeau  d'Alexandre 
son  fondateur  [Ma\uolewn\  el  la  mémoire  de  ce  héros  >  étant  parti- 
culièrement en  honneur. 

Quant  à  la  date  de  l'inscription,  elle  esl  assez  difficile  à  établir 

même  approximativement.  Le  premier  emploi  de  l'apostrophe  qui 

s  rencontre  dans  an  papyrus  grec  du  Louvre  |  \  :  ce  qui 

nous  reporterait  an  temps  «lis  Ptolémées;  c'esl  aussi  cette  époque 

que  M.   Franz  assigne  à  l'apparition    de    l'epsilon    lunaire   en 

rpte(5). 

Mais  la  forme  de  l'alpha,  do  delta,  du  lambda,  du  mu  el  dn  \i 

nous  empoche  de  faire  remonter  la  date  de  ce  monument  au  delà  do 

e  d'Auguste   6),  Bans  toutefois  lui  assigner  une  époque  trop 

ute,  car  le  grec  j  estencore  assez  pur;  en  résumé,  je  croirais 

z  volontiers  qu'il  est  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

11.  Cagnat. 


1   <        i  Puudo-CaUUtènfl  par  C.  M  ,  gr.  tat.  <lo  Di- 

p       U  Bl  luil 

f.  par  exemple  :  P\at.t  Alex., 9;  Lac. tDial.é  I     ri'mr 

/  sir.  le  Gran  /,  p.  7'j  et  rat?. 
Fonçait,  D  Grect ,  p.  70,  i 

1  .  -  Offl  ..  |'. 

i  /     m.epigr.g  i       .  [Inefall     'Map;''  ni'insur 

\ 
r.  j 


EXPLICATION    D'UNE    FORMULE 


INSCRITE  SUE  PLUSIEURS  MONNAIES  MÉROVINGIENNES  W 


M.  Combrouse  a  publié,  en  1843,  dans  son  Recueil  de  920  moné" 
taires  mérovingiens  (2),  un  tiers  de  sou  d'or  de  Chalon-sur-S 
portant,  au  droit,  les  noms  des  deux  monnayersPriscuset  Domnolus, 
et,  au  revers,  à  la  suite  du  nom  de  CABILONNO,  des  lettres  où  l'on 
pouvait  lire  AESEDEPA  ou  AESEDETA.  Dans  le  catalogue  placé  en 
tète  de  Bon  recueil,  M.  Combrouse  fit  imprimer  la  leçon  AESEDEPAS, 
qui  suggéra  à  Uuchalais  l'interprétation  suivante  :  «  Il  est  évident 
pour  tout  le  monde,  dit-il,  qu'il  faut  lire  Cabilonno  fit  de  sede  paxtontli 
(auctoritate  ou  rations  sous-entendu),  c'est-à-dire  que  ce  tiers  de 
sou  a  été  frappé  à  Chalon-sur-Saône,  pour  le  profil,  ou  par  l'auto- 
rité, ou  sous  la  garantie  du  siège  pastoral,  c'est-à-dire  de  l'évèché 
de  cette  ville  (3).  » 

Cet  article  de  Duchalais  paraissait  en  1847  dans  la  Revue  numis- 
matique, et  la  même  année  M.  de  Longpérier  éditait,  dans  son 
livre  sur  la  collection  Rousseau  (4),  un  triens  de  Besançon,  qui  est 
actuellement  à  notre  cabinet  des  médailles,  et  présente,  au  droit,  le 
nom  du  monnayer  (iennardus,  et  au  revers  duquel  il  lisait  :  VESVN- 
CIONE  DESELEGIS.  «  Le  nom  de  la  ville,  ajoutait-il,  est  suivi  de 
neuflettres  formant  un  ou  plusieurs  mots  que  je  ne  puis  inter 
ter  d'une  façon  satisfaisante.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  an  nu- 
mismatiste  qui  voudra  s'occuper  de  cette  difficulté  une  légende  ana- 
logue, inscrite  sur  la  monnaie  de  Chalon  frappée  par  Priscus  etDom- 


(1,  Cette  notice  a  été  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa 
séance  du  11  juin  1880. 

(2)  PI.  XX,  n°  i.  Cette  pièce,  qui  appartenait  alors  au  musée  monétaire  de  l'hô- 
tel des  monnaies  de  Paris  a  été  réunie  depuis  à  la  collection  du  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 

(3)  Revue  numismatique,  lrc  série,  année  l8i",  p.  100. 
(6)  P.  72,  n°  170. 
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oolus,  el  qui  peut  servir  de  poinl  de  comparaison  :  c'esl  :  CABILONO 

aesedeta      m.  de  Longpérier  renvoj  ail   e  lecteur  au  numéro 

•   du  recueil  de  M.  Combrouse. 

D     -  sa   Description  iet  monnaie*   mérovingienne*.  </<■  Chûlon- 

Soôm      i  ,  publiée    «mi   ist'i.   M.   de  Ponton    ri'Amécourt   ■ 

fait  connattre  un  nouveau  triens  Bigné  des  monnayera  Priscus  el 

Domnolus,  qui  appartient  i  aa  belle  el  précieuse  collection.  Celte 

te  au  revers  CavilONNO  FIT  AESELETAS.  H  a  constaté 

en  outre  que  c'était  du  deuxième  exemplaire  du  Irions  déjà  connu 

de  Pi  iscus  el  Domnolus,  el  qu'en  réalité  celui-ci  avait  également,  au 

reV(  PS,   AESELETAS.  el  non  AESELEPAS  OU  AESELETAS;  on 

avait  pris  pour  D  ce  qui  est  un  L  el  pour  P  un  caractère  composé 
d'une  haste  verticale  placée  bous  un  demi-cercle. 

M.  d'Amécourt  a  fait  observer  en  même  temps  que,  sur  la  pièce  de 
Bes  mçon  de  la  collection  Rousseau,  on  doil  lire  DESELEGS  au  lieu 
de  DESELEGIS. 

Il  a  enfin  reproduit  les  légendes  de  trois  Irions  inédits  de  son  médail- 
lier,  on  il  acru  i  etrouver  1 1  formule  qui  nous  occupe,  mettant  ainsi 
bous  les  yeux  des  numismalistes  L'ensemble  des  éléments  du  pro- 
biéme  .1  résoudre.  C'est  là,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  un  véritable  ser- 
vice  que  cel  archéologue  distingué  a  rendu  a  la  science. 

Je  vais  maintenant  grouper  le3  si\  Bpécimens  dont  nous  possédons 
les  légendes;  et  je  leur  donnerai  un  numéro  d'ordre  poui  faciliter 
1,1  suite  'I''  m  m  exposé. 

.V  1.  —  PRISCVS  ET  DUMNOLVS. 

If.  +  CABILONNO  FIT  AESELETAS.  Dans  le  champ,  les  let- 
irea  numérales  VIII. 

v  j.  — Mômes  Qguresel  même!  légendes  qu'au  n'  I. 

\     ...  —MATASCONE  FET. 

if.  *  IVSE  FACIT  DESELETAS.  \).w\<  le  champ,  les  lettres 
numérales  VIII. 

v  ',.  -  gennardvs  + AERIO.  Dans  le  champ,  M  ;  derrière  l'effi- 

N    _'  . 

i    (.i  important  et  eicellent  travail  la  paradant  la  tome  IV  A  \'A     •      edeta 

Voir  le  tirage  a  part,  ln-8,  Pari»,  1 87,'i , 
• 

r  a  le  premier  n  ilettrei  'in  i  bamp  l<  eommen 

m  i  MONI1  \  I  RIO  doni  la  fin  (AER 
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n   *  VESVNCIONE  DESELErs.   Dans  le  champ,  le  nom- 
bre vil. 

N°  5.  —  LiENNARDVS  +  ERO.  [M.  d'Amécourl  ne  parle  pas  de  let- 
tres qui  soient  dans  le  champ  ;  mais  il  esl  probable  que 
celle  parlie  de  la  pièce,  que  dous  n'avons  pas  eue  sons  les 
yeux,  contient  une  inscription. ) 
IV.  *  VESVNCIONE  DESELEcbvs.  Dana  lechamp,  le  chif- 
fre Vil. 

\"  6.  —  GENNARDS-i-  ERIO. (Môme observation  que  pour  le  n  :>.) 

K\  +  VESVNCIONE  DLE.  Dans  le  champ,  le  nombre  VII. 

Quelle  valeur  faul-il  donner  au  caractère,  inconnu  jusqu'à  présent, 
qui  ligure  à  la  (in  île  la  légende  du  revers  îles  n"*  I,  2  el  3? 

M.  d'Amécourl,  considérant  que  celle  lettre  est  remplacée  dans 
la  monnaie  de  Besançon  (n°  5)  par  la  lettre  Ç>,  qui  est  un  G;  qu'en 
outre  les  nombreuses  formes  du  G  dans  l'épigraphie  mérovingienne 
sont  presque  toujours  la  combinaison  d'un  demi-cercle  et  d'un  trait 
droit  (G,  Ç,  ?.  i,  propose  de  voir  un  G  dans  le  caractère  dont  il  s'agit 
el  de  lire  DESELEGAS  (1). 

J'ajouterai,  à  l'appui  de  sa  proposition,  que  ce  caractère  est  rem- 
placé par  un  G,  non  seulement  au  n°  o,  mais  aussi  au  n°  i,  où  cette 
dernière  lettre  ligure  sous  une  forme  plus  usitée  qu'au  n°  5  (2). 

BI.  d'Amécourl,  tout  en  déclarant  qu'il  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
découvrir  la  significalion.de  la  formule  DESELEGAS,  s'est  demandé 
si  ce  ne  serait  pas  l'attestation  par  le  monétaire  que  sa  monnaie  est 
d'un  bon  litre,  DE  SE(ct»ra)  LEG(<?)  ÀS(«weraf»m),  —  ou  qu'il  bat 
monnaie  de  son  chef,  sous  sa  responsabilité  personnelle  et  sans  tilre 
otïiciel  (3). 

De  ces  deux  conjectures,  la  première,  outre  l'étrangeté  el  môme  le 
caractère  très  défectueux  d'une  telle  traduction,  est  tout  à  fait  arbi- 
traire; cest  un  de  ces  jeux  d'esprit  qu'on  pourrait  multiplier  indé- 
finiment sans  faire  un  pas  vers  la  solution  de  la  difficulté.  La 
seconde,  également  arbitraire,  aurait,  en  outre,  le  grave  défaut  de 


(1)  Loc.cil.,  note  1.  in  fine. 

(2)  MM.  Natalis  de  VYaillv  et  Léopold  D  lUIe,  qui  ont  assisté  à  la  lecture  de  ce 
mémoire  dans  le  sein  de  l'Académie  des  inscriptions,  ont  déclaré  n'avoir  pas  encore 
rencontré  le  caractère  dont  il  s';i<:it.  Ils  si.it  d'accord  pour  reconnaître  qu'à  raison 
de  la  place  qu'il  occupe,  et  où  il  est  remplacé  dans  lia  n  "  j  et  b  par  un  G,  il  doit 
être  considéré  comme  étaut  au>si  un  G. 

3    /W..  p.  17,  note. 
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iquer  qu'une  partie  de  la  foi  mule  ;  il  n'j  a  donc  paa  lieu  de  s'j 
r  plus  longtemps. 

i  l'inlerpréutioa  que  je  viens  à  mou  tour  soumettre  au  je 
le  mes  i  etqui,  j<  l'espère,  leur  paraîtra  digne  d'un 

meilli  nr  s  cueil. 

J<>  remarque,  en  premier  lieu,  ane  circonstance  très  importante 
etqui  aurait  dû  frapper  ceux  dont  l'attention  B'esl  portée  Bur  c 
question.  Les  six  triens  sur  lesquels  esl  inscrite  notre  formule  por- 
tent totu,  dans  le  champ  du  revers,  'les  marques  numérales,  -  ivoir, 
de  Cbalon  el  celui  de  Mâcoo,  le  chiffre  VIII.  el  les  unis  triens 
Besançon  le  chiffre  VII.  Bien  que  des  marques  de  cette  sorte  se  ren- 
contrent dans  un  certain  nombre  de  pièces  de  la  première  race,  il  m'a 
paru  difficile  de  voir  dansce  fail  le  résultat  d'une  simple  coïncidence, 
etj'ài  été  amenés  penser  qu'il  j  avait  connexité  entre  les  lettres 
numéi  aies  et  la  formule  auprès  «le  laquelle  elles  sont  inscrites. 

<>r.  quel  est  le  sens  de  ces  marques  numérales?  il  ne  saurait  s 
avoir  de  doute  a  cet  égard  :  elles  expriment  le  poids  en  siliques,  dé- 
claré parles  monnayera.  Sons  le  r<  gime  monétaire  de  l'empire,  au 
moment  de  sa  chute  en  Occident,  il  j  avait  24  siliques  dans  le  sou 
d'or,  el  8  'l ins 1    tiers  de  sou  ou  tremissis  !  >. 

bous  et  Iriens  Frappés  en  Gaule  sous  les  royautés  barl 
nt  généralement  cotés,  du  moins  au  commencement  de  leur 
I 

émission,  a   .  au-dessous  di  s  pièces  analogui  s  fabriquées  à  Byz  ince, 

s 

les  sous  a  21  Bili  |ues  au  lieu  de  24,  les  triens  à  7  au  lieu  de  Bj  c'est 
pourquoi  nous  trouvons  Bur  les  monnaies  de  la  premièi  e  race  le  chif- 
fre Vil  beaucoup  plus  Bouvent  que  le  chiffre  VIII  '-).  M.  Cartier 
pèrea  le  premier  donné,  en  1839,  la  signification  de  ce  chiffre  VU  3  • 


i        'idut  à>-  ContlanUn  était  le  —  de  la  ll?re  romaine  i   le  t  i«  r--  de    onoa 

73 

li  —  h  le    lliqueie .  Il  ne  parait  paa  qu'il  y  ait  i  h  d'o 

1  L718  iii. 

-  ■  j  h  un  raW-n  t  «lu  :  [queel  la  demi  ailique  :  ili               obable, 

t  l'api        m  .  Mommaeo,  d             de  cette  i  ileur  étaient  fr:i|>i 

•    i  :i    iliqua  <""  i  ou  en  rail  anti  e  que  la  petite  pièce  d'ap> 

It,  et  i|ui  commença  l  Être  miae  eo  i  ir 

II  (  i 

1 1  d'or  portant  le  i  biffre  win  ;  mai 

r  llle,  au  nom  de  l'i  mpi  n    i  ^ 

I  le  rliiiïr.'  \\I 

/  .111. 
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mais  c'c- 1  à  Duchalais  que  revient  l'honneur  d'en  avoir  fail  on  I  10 
une  démonstration  (i),  qui  a  reçu  depuis  l'adhésion  dea  numisma- 
tistes  les  plus  autorisés  (9)  et  n'a  pas  rencontré  un  Beul  contradic- 
teur. Nous  tenons  donc  ce  point  pour  établi  ei  hors  de  discussion  (3  . 
Le  monnayer  qui  faisait  graver  sur  un  trions  de  son  officine  le  chif- 
fre VIII  ou  l<'  chiffre  vu  décl  irait  implicitement  (et celle  inscription 
ne  peut  pas  avoir  d'autre  sens)  que  son  triens  était  du  poids  de  Hou 

7  siliques.  Eh  bien!  au  lieu  de  faire  implicitement  cette  décl  iration, 
les  monnayera  de  nos  sis  pièces  l'ont  exprimée  en  toutes  lettres: 
ainsi,  Priscus  ci  Domnolus  (nM  1  et  2)  déclarent  que  leur  monnaie, 
frappée  à  Chalon-sur  Saône,  est  faite  de  8  siliques,  Cabilonno  fit  de 
selegas  VIII.  A  Mâcon  (n°  3),  Jusé  déclare  qu'il  fait  son  triens  de 

8  siliques,  Jusefacit  de  selegas  VIII.  Enfin,  a  Besanç  in  (nM4  el  :-'>) 
Gennardus  dit  que  ron  tiers  de  sou  est  du  poids  de  sept  siliques, 
Vesuncione  de  selegas  VII.  On  doit  naturellement  attribuer  le  môme 
si'ii  a  la  formule  abrégée  du  n°  6,  DLE  VII. 

En  un  moi.  les  chiffres  gravés  dans  le  champ  du  revers  font  corps 
avec  la  légende  circulaire,  qu'ils  complètent  et  à  laquelle  ils  donnent 
sa  signification  véritable. 

On  ne  m'objectera  pas,  je  suppose,  les  changements  que  le  mot 
siliquas  a  subis  pour  parvenir  à  la  forme  seletju*:  ['e  et  Vi  se  substi- 
tuent, comme  on  sait,  très  fréquemment  l'un  à  l'autre  dans  la  basse 
et  même  dans  la  liante  latinité,  et  surtout  dans  la  période  mérovin- 
gienne :  la  lecture  d'un  seul  diplôme  de  cette  période  suffit  pour  en 
convaincre;  et  le  y  remplace  facilement  le  q  et  le  c,  dont  il  est  un 
adoucissement. 


(1)  Rev.  num.,  I&40,  p.  264  et  suiv. 

(2)  Notamment  M.  de  Longpérier,  Collect.  Rousseau,  p.  31;  et  M.  Th.  Mommsen, 
Hist.  de  la  Monn.  rom.,  traduct.  du  duc  de  Blacas,  publiée,  avec  de  savantes  anno- 
tations,  par  notre  coufrère  et  ami  le  baron  J.  de  Witte,  t.  III,  p.  83,  note. 

(3)  Pour  quelle  cause  rencontiv-t-on  sur  les  triens  de  la  Gaule  des  marques 
numérales  différentes,  VII  et  VIII?  Duchalais  n'y  a  vu  que  le  résultat  d'inadver- 
tances des  graveurs  de  coins,  qui  auraient  inscrit  Mil  au  lieu  de  VII  [Rev.  num., 
1840,  p.  264).  D'autres,  comme  M.  d'Ainécourt,  ont  pensé  qu'au  système  suivant 
lequel  on  taillait  dans  la  livre  romaine  72  sous  d'or  de  24  siliques  ou  216  triens  de 
VIII  siliques,  s'était  substitué  un  sy  tème  où  la  taille  était  de  81  à  la  livre,  et  où  les 
sous  n'avaient  plus  que  21  siliques  el  les  tiers  de  >ous  7  Biliqu  .  I  :  ingénient  se 
Mi.it  opéré  au  plus  tard  sous  l'empereur  Maurice  Tibère  (582-602),  dont  les  sous 
d'or  frappés  à  Marseille  portent  la  marque  XXI.  D  fserip.  di  s  monn.jnérov.  de  Çha- 
pn-s. -Saône),  p.  6  et  15.  Je  n'entrerai  pas  dans  la  discussion  de  cette  questiou, 
qui  m'entraînerait  trop  loin  et  qui  mérite  d'être  examinée  a  part.  Je  me  propose 
d.en  faire  prochainement   l'objet   d'un    mémoire  spécial. 
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Le  eh  ingem  ml  de  riliquat  en  telegeu  rentre  donc  il  ins  la  catégorie 
de*  transformations  les  plus  normales,  les  plus  usitées;  ce  terme  a 
(railleurs  sutu.  dans  i<'s  textes  écrits,  de  (frayes  modi&cations,  comme 
L'attestent  les  variantes  que  fournissent  les  mes.:  i  <  lu  nt*  novelle 
de  Théo  lose  le  Jeune,  où  on  lii,  pour  siliqtuH  wn,  reliquarum  qui  aup- 
.  h  leçon  seliquarwn  (i);  2°  d'on  fragment  de  novelle  de  Mai 
lime,  où  je  constate  les  variantes  lilaquadw  ou  siluquadia  pour 
riliquatici  (8  :  3°  d'une  novelle  de  Majorien,  où  se  trouvent  les  va- 
riantes  teliqua  pour  sift^ua,  et  seliquatico  pour  ti/tottaftee 

On  remarquera  les  exemples  d'altération  où  l's  de  la  première 
syllabe  est,  comme  dans  nos  légendes,  remplacé  par  un  p,  et  annonce 
la  tendance  vers  1 1  forme  selegas. 

En  résumé,  l'explication  très  simple,  1res  naturelle,  que  je  propose 
pour  une  formule  qui,  depuis  longtemps,  intriguait  beaucoup  les 
numismatistes,  me  semble  de  nature  a  les  satisfaire,  et  je  ne  crois 
pas  me  faire  trop  illusion  en  espérant  qu'<  lie  ne  laissera  guère  de 
doute  dans  leur  esprit. 

M.    I>i  LQH  m  . 


i     rit.  Wll.  nor.  2.  '  odie.  Hermogenian.  Gregorian.  Theodosian. et Nooellae , 
etc.,  édit.  G.  Baeoel,  î « i 2 ;  Supplément,  p.  93,  note  q. 
I    /•  ■  i . ,  p   206,  note  b. 
3    /'y.-/.,  p.  ai'.'!,  notes  i  et  /'. 
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M.  Léon  Ilcuzey  communique  un  mémoire  sur  une  catégorie  de  pctils 
vases  antiques  dits  ary balles,  qu'on  trouve  souvent  dans  les  tombeaux  et 
qui  ont  l'aspect  d'une  lOte  de  guerrier  couverte  d'un  casque.  Le  cimier 
du  casque  est  représenté  par  une  bande  saillante,  au-dessus  de  laquelle, 
au  lieu  de  panache,  s'élève  un  goulot  étroit  et  court,  muni  du  rebord 
plat  qui  caractérise  les  flacons  destinés  aux  onctions  gymnastiques  et  à  la 
toilette  des  femmes.  M.  Heuzey  montre  que  le  type  du  casque,  toujours 
très  soigné,  est  entièrement  grec,  même  sur  un  aryballe  en  faïence  égyp- 
tienne et  portant  une  inscription  hiéroglyphique.  C'est  un  type  consacré 
par  l'art,  dont  nous  saisissons  très  nettement  l'origine. 

M.  Defréuiery  communique  une  note  sur  un  exemplaire  intéressant  de 
la  comédie  de  Destouches  intitulée  le  Philosophé  marié,  qui  contient  plu- 
sieurs vers  dont  le  contrôleur  général  des  finances  avait  exigé  la  sup- 
pression :  l'édition  originale  avait  été  cartonnée  par  suite  de  cet  ordre  ; 
l'exemplaire  découvert  par  M.  Defrémery  avait  échappé  à  cette  mutila- 
tion. Le  savant  académicien  piopose  de  rétablir  dans  les  éditions  a  venir 
les  vers  supprimés. 

M.  Ernest  Desjardins  signale  la  découverte  de  deux  nouveaux  diplômes 
militaires  romains  en  Bulgarie. 

M.  l'ingénieur  Prou  lit  un  mémoire  sur  le  traité  de  la  constiuction  des 
automates  d'Ilcron  d'Alexandrie.  M.  Prou  démontre  que  les  ingénieux 
appareils  décrits  par  le  savant  mathématicien  grec  avaient  été  approprias 
par  les  anciens  à  l'installation  des  grands  théâtres.  Ce  mémoire  contient 
des  détails  extrêmement  cuiieux. 

M.  Ch.  Robert,  à  la  suite  d'une  visite  laite  par  lui  à  l'exposition  de 
Clermont-Ferrand,  signale  à  l'Académie  la  magnitique  collection  de  po- 
teries sigillées  formée  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme)  par  M.  le  docteur  Plicque. 
On  savait  déjà  que  Lezoux  avait  été  à  l'époque  romaine  un  centre  de  fa- 
brication de  poteries  de  formes  très  variées.  La  collection  Plicque  permet 
d'étudier  en  grand  détail  cet  intéressai) t  atelii  i 

xl.  L2 


I  .  s  ni  \  I  I      \l;,: [Q1  l  . 

M.  ris  lit  un  mémoire  relatif  à  un   épi  dans 

tymeri  de  Narbonne  touchant  le  luxe  de  personnages  d'origine  barbare 

qui  étonnent  par  le  ir  libéralité  les  Italiens  eux«m<  mi  -.  i  i  concluiion  du 

ston  Paris  est  que  la  légenderemonte  au  neuvième  siècle 

trouvai I  primitivement  dans  une  chanson  aujourd'hui  perdue,  Cette 

reproduite  dans  le  roman  du  Roue)  dans  une  saga dau 

Mais  là  n'es!  pas  si  véritable  origine. 

I  ii  deuil  inattendu,  malgré  le  grand  âge  du  .savant  dont  noua  avons 
a  déplorer  la  pei  te,  i  si  venu  frapper  r  académie.  M.  Charles-Jul 
est    morl   le   li    aoûl    à    Boulogne-sur-Mer,  à  l'âge 
quatre  ans.  A.  \>. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

ET  CORRESPONDANCE 


A  Monsieur  le  Rédacteur  de  la  Revue  archéologinu- . 

Monsieur, 

Permetlez-moi  de  présenter  quelques  observations  aux  lecteurs  de  voire 
excellente  llcvue,  à  l'occasion  d'un  article  inséré  dans  le  numéro  de  juin 
dernier  et  qui  m'a  vivement  intéressé.  L'auteur  de  cet  article,  M.  J.  Deren- 
bourg,  dit  en  parlant  d'un  passage  de  l'inscription  d'Eschmoun-azar  : 

«  Nous  prenons,  avec  M.  Clermont-G anneau,  ODH  pour  le  pluriel  de  N."l. 
C'est  certainement  la  manière  la  plus  simple  d'expliquer  ce  mot,  qui  a 
tant  tourmenté  les  interprèles  de  notre  inscription  et  du  tarif  de  Mar- 
seille... Rien  ne  paraît  s'opposer  à  cette  ingénieuse  conjecture.  »  (P.  382, 
note  1.)  Tous  vos  lecteurs  croiront  certainement,  en  lisant  cette  note, 
que  «  celte  ingénieuse  conjecture  »  a  été  proposée  pour  la  première  fois 
par  M.  Clermont-Ganneau.  C'est  une  erreur  qu'il  m'importe  de  rectifier. 
M.  Clermont-Ganneau  est  assez  riche  en  découvertes  scientifiques  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'être  enrichi  aux  dépens  d'au tr ai.  Voilà  huit  ans  que 
j'ai  découvert,  le  premier,  l'explication  de  ce  mot  et  de  plusieurs  autres 
phrases  de  l'inscription  d'Eschmoun-azar.  J'en  ai  fait  l'objet  d'un  mémoire, 
qui  fut  communiqué  par  moi  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
à  la  tin  de  1872  ou  au  commencement  de  1873,  et  dans  ma  lettre  d'en- 
voi, adressée  au  président  de  l'Académie,  je  signalais  en  particulier  l'ex- 
plication de  ce  mot. 

Voici  comment  je  traduisaislesdeux  passages  de  l'inscription  d'Eschmoun- 
azar  où  il  se  trouve  : 

«  Qu'ils  ne  soient  point  ensevelis  dans  un  sépulcre,  et  qu'ils  n'aient 
point  de  tils  ni  de  postérité  à  leur  place,  et  que  les  dieux  saints  les  aban- 
donnent à  un  tyran  superbe,  qui  domine  sur  eux  pour  les  détruire, 
[cette]  royauté  ou  cet  homme  qui  ouvrira  le  couvercle  de  cette  couche, 
ou  qui  soulèvera  ce  cercueil,  et  la  postérité  de  cette  royauté  ou  de  ces 
hommes.  »  (Lignes  8-10.) 

Et  à  la  fin  de  l'inscription  : 

«  Qu'ils  n'ouvrent  point  mon  couvercle,  et  qu'ils  ne  dévastent  point 
mon  couvercle,  et  qu'ils  ne  m'emportent  point  dans  celle  couche,  et  qu'ils 
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nièrent  point  le  cercueil  de  ma  couche.  Pourquoi  ces  dieui  taioti 
les  abandonneraient-ils  el  la  délruiraient-il  .     •• 

et  leai  •  ^■u'y  ui 

Dtni  îi  note  rel  itire  k  ces  deux  texte»  je  disait  :  ■  II  e  I  étonnant  que 
.  ■  nO.TOO'W,  qui  Be  tro  ive  I  la  ligne  1 1  et  a  la  II  i 

ait  .':  nplètement   méconnu    ;  ,    M.   Hunl traduit  : 

'.;.  Schlottmann,  ilemenl  le  li  c- 

leur.  trouve  bon  de  Buppléer  nu  mot  toul  entier i  traduit  :  «  Si 

homme  est  tué.»  Est-ce  là  i  allemands  appellent  deutsch   G 

li.  ici  —  Hais,  puisque  le  premier  substantif  (royauté)  est  suivi  d'un  pronom 
démonstratif,  n'est-il  pas  de  toute  évidence  qu'il  il  lit  eu  être  de  même 
pou  lo  second?  Nous  lirons  donc  aux  lignes  i  i  et  22,  et  par  conséquent 
ainsi  dans  l'inscription  de  Marseille,  1.  17:  nDîl  BD1M,  ces  hommei.  Ou- 
i  trois  passages,  l'existence  de  ce  substantif  pluriel  est  prouvée 
jusqu'à  l'évidence  par  la  ligni  tre  inscription  et  surtout  i 

ligne  16  de  celle  de  Marseille,  où  on  lit  QD"TN  ~:,  tout  l  -  homm   ■■    bI 
.-•2-  est  évidemment  la  forme  primitive  de  l'hébreu  ruoft,  comme  dans 

is  3)  anei  (=  iun)  est  probablement  identique  à  l'hé- 
breu ~:~,  iiw...  » 

Dans  mon  ouvrage  sur  le  TexU  pi  itnitifdt  s  Psaumes,  publié  peu  après 
(Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  1873),  p.  ss.  aprôsavoir  roprodnit  la  sub- 
stance de  cette  note,  j'ajoute  :  «  Comparez  aussi  l'assyrien  shounouth 
et  shinath  (elle.-),  dont  le  rapport  avec  les  mois  correspondants  dans  les 
autres  dialectes  sémitiques  est  rendu  évident  par  le  singulier  shou  (lui) 
=  nv-  et  sftt  ''li'';  =  KMi  » 

Q  and  mon  mémoire  m'eut  été  renvoyé  par  L'Académie  el  que  je  voulus 
le  compléter  p  tur  le  l 'ire  paraître  dan-  un  recueil  scientifique,  j'y  ajou- 
tai  encore  :  «  La  même  forme  nonse  lit  aussi,  d'après  M.  flalévy, 
lej  j  uU asiatique,  mai,  juin  el  octol  re  II 

CoŒ  ;  en  assyrien  amouth  (ceux-ci)  et  atmeth  (celles-ci)...  —  SI 

1  ,,;i  ',,:  ,,-,  tait  qu'on  ue  voit  pas  p  »urquoi  Eschmoun 
du  singulier  cet  homme  (1.  10)  au  pluriel,  je  réponds  que  sa  peni 
porte  ici  non  senlemeutsur  l'homme  qui  aurait  ouvert  son  lombeau,  mais 
auwj  [ui  auraient  ordonné  celle  profanation  (cf.  L.  6  :  «  Quand 

même  des  hommes  le  le  commanderaient,  n'obéis  point  (a  SH3W,  i  b 

leur  ordre  (^l"']")-  » 

j.().  Importantes.  Mais  qu'il 

m,.  wi|  j,.  ,,„.   ,:,.  •  |i  j  ee  que  J'écritaia  peu  après  pourju 

opinion  contre  un  hébralsant  qui  l'avait  attaquer  dans  la  I 

:..  il         pi      avoir  rap- 

pelé la  plupart  de  cet  considération    ce  n'est   pa    prêcieémenl  qui 

,t  pas  été  aperçues  jusqu'ici,  mais  c'estque  l'ensemble  et  le 
i  di     deux  phrases  de  l'inscription  d'Esehmoun-atar  i 
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Iro  i\  ■  ce  groupe  n'aient  pas  révélé  aux  interprète*  oja'il  devait  être  com- 
ii'mi  substantif  el  d'un  adjectif  démonstratif  (l'un  e1  l'autre  bu  plu- 
riel), si  \ous  lisiez  dans  un  vieui  livre,  un  peu  effacé  par  le  temps,  la 

phrase  suivante  :  «  Que  les  dieux  saints  les  abandonni  ni  i  un  tyran 

u  pour  les  détruire,  cette  royauté  au  cethonvne  qui  ouvrira  ce  cercueil....  el 
«  la  postérité  de  cette  royauté  ou  de  —  hommes;  »  et  nn  peu  plus  loin  : 
«  Pourquoi  ces  dieux  saints  les  abandonneraient-ils  et  la  détruiraient-ils, 
«  cette  royauté  et  —  bommes  et  leur  postérité  à  toujours?  »  hésileriez-vous 
un  seul  instant  â  rétablir  dans  les  deux  cas  le  démonstratif  ces  devant 
le  mol  hommes?  I5ta  bienl  il  ne  s'agit  pas  ici  de  le  rétablir  :  il  esl  écrit  en 
toutes  lettres;  il  s'agit  seulement  de  le  reconnaître  sous  une  forme  a  peine 
différente  de  celle  ilu  mot  hébreu  correspondant.  (Bévue  théologique, 
juillet  1874,  p.  53.) 

Enfin,  dans  mon  discours  d'installation,  sur  les  inscriptions  assyrienn 
l'Ancien  'l'<  stament,  prononcé  en  novembre  187  i  et  imprimé  immédiatement 
après,  j'ai  résumé  dans  une  note  (p.  11)  les  principaux  résultats  de  mes 
recherches  sur  l'inscription  d'Eschmoun-azar  etsurcellede.Marseille.  Parmi 
ces  résultats  se  trouve  naturellement  celui  qui  concerne  le  mot  nDfl. 
Des  exemplaires  de  ce  discours  furent  envoyés  à.  l'Académie  des  inscrip- 
tions, à  la  Société  asiatique  et  à  plusieurs  savants  français  et  étrangers. 
Et  dés  le  commencement  de  \$1')  j'avais  communiqué  aussi  à  plusieurs 
orientalistes  ma  traduction  de  l'inscription  d'Eschmoun-azar,  imprimée 
dans  h-  Journal  du  Loin  t. 

Je  me  félicite  bien  sincèrement  de  voir  que,  sur  un  point  assez  impor- 
tant, mon  interprétation  a  été  adoptée  par  un  épigrapbiste  du  mérite  de 
.M.  Ganneau,  et  que  l'un  des  académiciens  qui,  en  1873, ont  eu  mon  mé- 
moire entre  les  mains  et  n'y  ont  pas  remarque  sans  doute  ce  détail,  es- 
time maintenant  que  «  c'est  là  certainement  la  manière  la  plus  simple 
d'expliquer  ce  mot  qui  a  tant  tourmenté  (hien  à  tort!)  les  interprètes.  » 

J'ose  espérer  qu'il  en  sera  de  même  un  jour  sur  plus  d'un  autre  point, 
en  particulier  pour  ce  qui  concerne  les  célèbres  passages  où  M.  Haléi  j  et 
M.  Derenhourg  lui-même  (en  partie)  ont  cru  voir  l'idée  de  l'immortalité, 
et  qui  ne  disent  certainement  rien  de  pareil,  comme  j'ai  essayé  de  lemon- 
Irer  dans  le  mémoire  susdit  et  aus^i  dans  mon  discours  sur  VIdi  :  dt  l'wn- 
mortalité  de  Vâme  chez  h  s  Phéniciens  etch  :  les  Eébrt  ux  (Montaub  m,  1 8" 

Pour  hâter  en  quelque  mesure  ce  résultat,  veuillez  me  permettre,  Mon- 
sieur le  Rédacteur,  de  faire  connaître  à  vos  lecteur?  ma  traduction  de 
celte  célèbre  inscription  funéraire,  en  l'accompagnant  de  quelques  notes 
explicatives.  Toutefois,  pour  ne  pas  dépasser  aujourd'hui  les  limites  d'une 
rectification,  je  réserverai  cette  communication  pour  l'un  de  vos  pro- 
chains numéros.  Persuadé  que  vous  ferez  droit  à  ma  r  «1  un  ition,  je  nous 
prie,  M.  le  Rédacteur,  de  recevoir  l'assurance  de  ma  parfaite  considéra- 
tion. Cn.  i: 

• 

Rfontaoban.  août  1S80. 
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On  geri!  d'Athènes  le  19  août  : 

i  signaler,  un  des  premiers,  une  découverte  archéolo- 

ciq;;  ate  ri  du  plus  liant  Intérêt. 

n  s'agit  de  reliques  humaines  relevées  rar  le  terrain  nuTm»  où  se 
li\ra,  le  3  août  338  avant  J.-C.  la  bataille  «lii  Chéronée,  b!  ratale  A  l'in- 
du prndanceilt'  1 1  Grèce;  et  je  doislea  renseignement» qui  suivent  à  l'obli- 
geance du  savant  dircctour  de  ces  fouilles,  M.  Slamataads. 

»  On  sait  que  Pausanias  oi  Plutarque  onl  relaté  cette  mémorable 
journéi"  où,  dans  la  plaine  qui  B'étend  au  pied   da   Parnasse,  30,000   M  i- 
cédoniens,  sons  les  ordres  de  Philippe   et  de  boo  Bis  Alexandre  Agé  de 
dix-huit  ans,  brisèrent  les  dernières  Forces  alliées  des  Athéniens  1 1  des 
Thébaios.  Philippe  attaqua  les  Athéniens  ;  Alexandre,  les  Thébains  ;  el  le 
fui  si  terrible,  la  mêlée  si  acharnée,  que  la  rivière  qui  traverse  la 
plaine,  et  dont  le  lit  est  maintenant  desséi  hé,  reçut  le  nom  de  rivière  de 
■n.  Le   «  bataillon  sacré  »  «les  Thébains,  composé  de  300  hé- 
roïques Jeunes  gens,  donna  le  dernier  et  l'ut  complètement  anéanti.  Ce 
ces  30O  glorieux  vaincus  qui  ressuscitent  après  vingt  ci  un  Bièclea  de 
ténèbres,  tels  qu'ils  ont  été"  pieusement  couchés  en  terre  au  lendemain 
de  la  bataille. 

«  \  cinq  minutes  du  village  de  Chéronée,  dont  le  nom  aujourd'hui  est 
gisaient  les  membres  «'pars  d'un  lion  gigantesque  que  l'igno- 
rante cupidité  avait  brisé,  croyant  trouver  un  trésor  caché  sous  son  pié- 
destal. On  avait  miné  et  fuit  sau'er  le  colosse  de  marbre  accroupi,  con- 
temporain et  symbole  des  actes  d'héroïsme  accomplis  par  les  (ïrecs  en 
cet  endroit  même.  Des  fouilles  y  étaient  pratiquées  depuis  quelques 
mois,  et  l'on  découvrit  d'abord  un  mur  de  28  mètres  «le  longueur  sur 
t'i  mètres  de  large,  haut  «le  plus  de  -J  mètres  et  reposanl  sur  des  fonde- 
ments  «le  l»,50.  C'est  dans  le  parallélogramme  formé  par  cette  muraille 
que  le  terrain  fouillé  à  ï  mètres  de  profondeur  a  livré  les  restes  de  «eut 
quatre-vingt-cinq  Thébains  reposant  Côte  à  cote  -ur  l'argile,  par  rai 

parallèles  «le  quarante  corps  et  dans  l'attitude  même  qu'ils  avaient  en 
rendant  le  dernier sonffle.  Sept  lignes  «le  ce-  glorieux  combattants  ont  été 

jusqu'ici  découverte-  :  il-  BOUt  placés  de  telle  BOl  te  que  la  tête  de  ceux  du 

d  rang  repose  aux  pieds  du  premier.  Tous   portent  l'empreinte  des 

profondes  blessures  qui  leur  ont  causé  la  mort.  L'un  d'eux  a  les  denx 

:  n-  nu  tronçon  «le  lance  :  un  autre  a  la  mftehoire  brisée 

et  disjointe;  nn  troisième  a  le  crflne  affreusement  labouré;  un  qua- 

trième,  la  této  encore  admirablement  conservée, ala  bouche  entr'ouverte 

irei  :  Il  sera  transporté  au  Mi  antiques  d'Athènes. 

e  qu'il  y  a  de  particulièrement  significatif,  c'est  que  cette  sublime 

j(.UI.  «in  n'a  punit  trouvé  d'armes,  puisqu'on 

It  aux  vaincus  ;  mais  on  a  découvert  une  certaine  quantité  de 

bout,  ;  le  milieu  <•)  i\<>  écuelles  de  terre  cuite  à  «louble 

i.    fouilles  se  poursuivent  pour  trouver  les  cent  autrei  compagnons 
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qui  formaient  la  phalange  thébaine.  On  est  aussi  â  la  recherche  des  deux 
stèles  funéraires  chargées  de  léguer  A  la  postérité  les  noms  de  ces  trois 
Jeunes  gens,  et  qui  se  dressaient  à   droite  <'t  &   gauche  du  lion  de 
Cbéronée. 

M.  Stamatakis  prépare  un  rapport  circon  tancié  de  cette  découverte 
pique  si  intéressante,  et  des  dessin   reproduiront  l'attitude  de  cha- 
cun de  ces  combattants.   Six   d'entre    eux  seront  conservés   au    musée 
d'Athènes;  les  autres  continueront;!  reposer  où  il-  bc  trouvent.  » 

(Débais.) 

Les  fouilles  archéologiques  du  royaunn  de  Qréce.  —  Indépendam- 
ment des  rouilles,  qui  continuent  à  Olympie,  d'autres,  entreprises  par  la 
Société  archéologique  d'Athènes,  ont  lieu  sur  divers  points  et  don- 
nent d'importants  résultais.  Il  faut  citer  de  ce  nombre  celle  du  Piri'e,  qui 
mil  mis  à  découvert  les  gradins  d'un  théâtre.  Des  murs  avaient  d'a- 
bord été  remarqués  sur  cet  emplacement  par  les  ouvriers  occupés  à  nive- 
ler la  route  de  Zéa. 

Le  théâtre  dominait  la  baie  de  ce  nom;  on  le  trouve  mentionné  par 
Xénopbon. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  de  Munichie,  situé  à  une  fort 
courte  distance  de  la  et  à  proximité  de  la  baie  de  Zéa. 

Il  est  à  croire  que  d'autres  parties  de  ce  monument  pourront  être  exhu- 
mées dans  un  certain  élat  de  conservation. 

A  l'Acropole,  les  résultats  sont  encore  d'un  plus  haut  intérêt.  En  déga- 
geant  de  la  terre  qui  l'encombrait  la  pente  des  Propylées,  on  a  mis  à  nu 
le  rocher  à  gauche  de  l'escalier  latéral. 

A  la  faveur  d'une  tranchée  ouverte  près  de  la  porte  de  Boulé  et  du  mur 
dont  elle  occupe  le  milieu,  à  droite  de  la  porte,  à  une  profondeur  d'un 
demi-mètre,  on  a  trouvé  engagé  dans  le  mur  un  bas-relief  de  petite  di- 
mension, représentant  un  quadrige  dans  un  parfait  élat  de  conservation. 
A  l'avant  du  char,  le  conducteur  est  penché  sur  l'attelage,  tandis  qu'un 
autre  personnage,  à  l'arrière,  semble  au  moment  de  mettre  pied  à  terre. 
Les  quatre  chevaux  sont  d'un  dessin  élégant  et  d'un  très  bon  travail. 

Les  fouilles  ont  encore  donné  un  serpent  en  relief  et  plusieurs  frag- 
ments d'inscriptions  et  dédicaces,  dont  l'une,  encastrée  dans  le  mur, 
remonte  au  milieu  du  cinquième  siècle. 

A  Chéronée  on  exécute  des  fouilles  sur  l'emplacement  où  fut  le  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  des  alliés.  Ce  monument  représentait  un  lion 
colossal,  dont  une  partie  des  débris  jonche  encore  le  sol. 

Le  lion  avait,  y  compris  le  piédestal,  une  hauteur  de  douze  mètres; 
il  était  placé  sur  un  soubassement  de  vingt-cinq  mètres  de  longueur  sur 
vingt-deux  de  largeur,  sous  lequel  on  avait  creusé  le3  tombeaux  des  alliés 
morts  dans  ce  jour  néfaste. 

En  fouillant  le  sol  on  a  découvert  des  ossements  qui  tombent  en  pous- 
sière; on  y  remarque  une  mâchoire  avec  toutes  ses  dents  et  le  fer  d'une 
lance. 
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1 1.,  espère  que  ce i  fouilles  pourront  éclaircir  quelques  pointa  em 
obscun  de  l'histoire  de  ce  monument  célèbre,  que  la  piété  patriotique 
Lvaienl  élevée  ta  mémoire  des  martyrs  de  la  liberté* 

i  i  s     été  archéologique  d'Athènes  affecte  DO, i  Fr.  A  sa  reconstitution! 

qui  est  très  praticable,  la  plupart  des  débris  couvi  ri  sur  le  sol 

étant  très  bien  conservés. 

i  ;i  même  temps  que  ces  diverses  exhumations  du  sol  hellénique,  "l'un 
hi  haut  intérêt  pour  l'ait  comme  pour  l'histoire,  le  musée  d'Athènes  vient 
de  s'enrichir  d'une  magnifique  collection  d'antiquités  égyptiennes  qui 
n'es!  pas  évaluée  A  moins  d'un  million  de  francs;  elle  provient  d'un  don 
patriotique  de  H.  Dimitrion,  de  nationalité  bellèae,  résidant  à  Alexan- 
drie, qui  depuis  longues  années  avait  recueilli  à  grands  irais  tous  ces  ob- 
j.  (s  prêt  ieux. 

dette  collection  se  compose  de  médailles  dont  plusieurs  n'existent 
dans  aucun  musée,  de  terres  cuites,  bronzes,  objets  d'art;  on  y  disl  : 
un  grand  nombre  de  statues  d'Osiris,  d'isis,  d'Horus,  d'Ilammon,  du 
bœni  Apis,  des  statuettes  de  diverses  grandeurs,  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants,  d'animaux,  des  amulettes  aui  formes  variées,  des  vases  dont 
quelques-uns  d'une  grandeur  colossale,  des  sphinx  de  granit  rose,  des 
stèles,  des  s  un  opbages  et  un  nombre  infini  d'objets  se  rapportant  au  culte 
des  an<  iens  Egyptiens.  (Goxetti  *  France.) 

Le$  fouilles (F un  tumulus en  Hm       .  —Dans  ces  derniers  temps, 

la  Société  pour  la  conservation  des  antiquités  Scandinaves,  à  Christiania 
(Norvège),  a  fait  entreprendre  des  fouilles  dans  un  de  ces  tumulus  dits 
«  Bflnengraber  »,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  sur  le  bord  de  La  mer, 

dans  les  anses  ei  petits  golfes  qui  découpent  la  CÔte  OÙ  jadis    les    anciens 

rois  pirates,  les  chefs  de  mer  ou  vrïkings,  ancêtres  de  ceux  qui  vinrent 
s'établir  dan-  la  province  à  laquelle  ils  donnèrent  leui  nom  (la  Normandie), 
se  faisaient  enterrer  avec  les  embarcations  qui  servaient  A  Leurs  expédi- 
tions aventure) 

i.es  rouilles  dont  il  s'agit  ont  été  exécutées  A  la  métairie  de  Gokstad, 
non  Loin  de  Sandefjord,  un  endroit  de  bains  tort  apprécié  de  la  popula- 
tion norvégienne.  Le  résultat  de  ces  Fouilles  a  été  la  découverte  d'une 
carcasse  entière  d'embarcation  des  anciens  Normands. 

(     n'est  pourtant  pas  la  première  Fois  que  des  objets  de  ce  genre  sont 

mis  au  jour.  Mais  ce  qui  donne  plus  d'intérêt  A  La  trouvaille  actuelle, 

d'abord  que  ce  navire  «les  wikingt  esl  plus  grand  et  mieux  conservé, 

,,inl  lieu  qu'il  porte  avec  lui  quantité  d'objets  qui  nous  éclairent 

Mjr  la  Me  et  les  mn-iiis  de*  ancien     \,,|  in.itols. 

De  L'avant  A  l'arrière,  l'embarcation  a  75  pieds  de  long,  La  cari 
gleil  i  vingt compartimei  I  si  l'un  admet  qu'il  n'y 

a%  i it  rien  dans  La  i  i  e  A  l'avant,  ni  A  celle  de  l'arrière,  on  peu!  en  con- 
clu ie  que  ce  navire  a  du  être  poui  é  par  I  renie  six  rai  ne  m 

i  :  aliment,  sép  ré  en  deux,  s  été  transporté  de  son  tumulus  A  Chris- 
tiania, et  on  i  le  jardins  de  11  Diversité  :  lé,  on  doit  élever 
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une  construction  spéciale,  où  il  iera  déposé,  avec  une  autre  embarcation 
du  même  genre  trouvée  en  1867  à   Tuno,  près  de  Sarpsborg  (Non 
et  qui  avait  été  également  conservée  jusqu'à  nouvel  ordre  dam  les  dé- 
pendances de  l'Université. 

Quant  aux  nombreuses  antiquités  trouvées  dans  le  navire,  elles  seront 
conservées,  dit  Vlllustrirte  Zeitung,  à  laquelle  nous  empruntons  ces  rensei- 
gnements; mais,  au  préalable,  les  parties  endommagées  de  l'embarcation 
seront  restaurées,  cl  les  couleurs  qui  la  décoraient  rafraîchies. 

Les  antiquités  dont  nous  parlons  consistent  dans  les  objets  suivants  : 

An  pied  du  mât,  on  a  trouvé  un  bassin  ou  marmite  en  cuivre  de  la 
grandeur  d'une  demi-tonne,  avec  deux  grandes  anses.  Puis  un  grand  ton- 
neau formé  de  douves  (probablement  pour  contenir  de  l'eau);  une  mar- 
mite en  fer,  d'un  travail  tout  à  fait  spécial,  rivée  et  clouée,  et  quantité 
d'objets  en  bois. 

Parmi  ces  derniers,  nous  mentionnerons  surtout  quelques  ais,  ayant  la 
longueur  du  corps  d'un  homme  et  qui  servaient  sans  doute  de  lits.  D'au- 
tres portent  des  sculptures,  notamment  une  couple  de  larges  planches, 
qui  devaient  être  peintes.  Une  de  ces  pièces,  qui  doit  avoir  été  une  barre 
de  gouvernail,  se  termine  en  tête  d'animal.  Plus  loin,  des  coupes  à  boire, 
avec  de  courtes  poignées  sculptées. 

Derrière  le  m.1t,  une  cavité  en  dos  d'âne  et  se  prolongeant  dans  la  di- 
rection de  la  longueur  du  navire;  on  y  a  trouvé  plusieurs  ossements  hu- 
mains, quelques  petits  objets  en  fer,  et  environ  une  cinquantaine  de 
garnitures  d'un  travail  remarquable. 

Les  derniers  objets  se  divisent  en  deux  catégories  :  l'une  contenant 
les  pièces  en  argent  doré  massif;  l'autre  en  bronze  doré.  Dans  chaque 
catégorie  on  trouve  des  pièces,  les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  pe- 
tites, ayant  servi  ici  d'ornements  de  ceinture,  là  d'ornements  de  selle. 
Celles  en  argent  sont  assez  simples,  avec  des  cercles  incrustés,  des  figu- 
res géométriques  et,  dans  les  coins,  des  portraits  vus  de  face.  Celles  en 
bronze  portent  des  motifs  d'animaux  et  des  arabesques  y  rappelant  le  style 
excellent  d'antiquités  trouvées  précédemment  à  Borre. 

Deux  des  pièces,  de  petit  module  et  d'un  travail  à  jour,  sont  particu- 
lièrement remarquables.  L'une  représente  une  figure  d'animal,  la  tête 
penchée  en  arrière;  l'autre  un  cavalier  sur  un  cheval  qui  galope,  et  tenant 
la  lance  en  arrêt.  C'est  assurément  le  meilleur  travail  en  métal  qu'on 
possède  de  l'époque  païenne  en  Scandinavie. 

Les  pirates  Scandinaves  se  servaient,  du  reste,  de  navires  affectant  des 
formes  diverses,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  du  savant  histo- 
rien des  Normands  (Expéditions  maritimes  des  Normands  en  France  au 
dixième  siècle,  par  G. -IL  Depping),  ouvrage  couronné  autrefois  par  l'Ins- 
titut, et  qui  a  été  traduit  dans  différentes  langues  du  Nord,  danois,  sué- 
dois, russe,  etc. 

Dans  ce  livre,  qui  le  premier  en   France  a  retracé   l'historique,  d'après 
les  documents  Scandinaves,  des  incursions  des  pirates  normands  sur  nos 


1$)  \  Il      VI..  IU'mI  0QIQ1  |  . 

.  on  trouve  au  chapitre  deuxième  de  longs  détails  sur  le  genre  de  ba- 
rraient les  vi  fldngs.  D'ordinaire,  ces  embarcations  étaient  or« 
.  poupe  de  la  figure  d'un  animal,  vrai  ou  fantastique,  1 1. 
■  :i  les  Dominait  snettar  ou  dra  i  pents 
ou  di           S  os  doute  "ii  les  barbouillait  de  couleur,  ajoutait  l'auteur  : 
ojecture  se  trouve  ainsi  confirmée  p  ir  la  découverte  dont  oou 
de  parler.                                                GaxetU  d*  Frana  .) 
a ti  moment  de  mettre  sous  presse   oous                le  note  bu! 

vante  : 

i    ii  les  oumismatistes  connaissent  !<•-  médailles  il'1  Nîmes  qui  por- 
lent  comme  appendice  un  pied  '!••  Banglier.  Elles  portenl  Bur  une  face 
la  légende  1MP.  DIVI  F.  !'.  P.,  donl  les  deui  dernièn  s  lettres  onl  été  In- 
terprétées tantôt  par  Pater  Patrice,  tantôl  par  Patrorti  Parentes.  M. 
dard,  de  Toulouse,  vient  de  publier,  sous  le  titre  de  \ 

iglU  r  ,!c  Toulouse,  isv".  unopuscule  oùil  examine  de  nou- 
veau loul  ce  qui  se  rapporte  à  ces  singulières  pièces.  A  li  page   16  i 
brochure,  M.  Goudard  affirme  que  dans  le  catalogue  du  cabinet  de  Berlin, 

H,  Friedlaender,  les  aigles  P.  P.  sonl  traduites  par  /' 

Or  en  se  référant  au  catalogue  (Derlin,  1873  el  l877)on  s   trouve  à  la 

i,   l'explication  parentes    .  H    esl  évident   que 

M.  Goudard  n'a  pas  eu  entre  les  mains  le  catalogue  publié  à  Berlin,  mais 

qu'il  a  mal  lu  ou  mal  compris  la  lettre  que  M.  Friedlaender  lui  avait 

.■  en  allemand,  et  dont  il  donne  une  traduction  a  la  page  f>S  de  son 
travail. 

■  M.  le  l>r  Friedlaender,  le  Bavant  directeur  du  cabinet  des  médaill 
Berlin,  justement  émo  de  se  voir  attribuer  une  interprétation  semblable, 
nous  prie  d'insérei  la  rectification  qu'on  Ment  de  lire,  et  nous  nous  em- 
08  de  faire  droit  à  bb  demande.  » 
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Épigraphie  de  Luchon,  par  .Tt  lien  Sacaze.  Paris,  1880,  iu-8,  chez  Didi>  r 
i I  (!•  (01  pages). 

Un  auteur  déjà  connu  et  apprécié  pour  ses  travaux  archéologiques, 
M.  I.  Sacaze,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  toutes  les  inscriptions  latines 
trouvées  a  Kignéics-de-Luchon.  On  ne  saurait  trop  féliciter  l'auteur  du 
soin  qu'il  a  apporté  à  son  ouvrage  ;  non  seulement  il  a  copié  lui-même 
avec  la  plus  grande  exactitude  toutes  les  inscriptions  qu'il  publie,  mais 
il  n'a  point  omis  d'indiquer  le  lieu  où  elles  ont  été  trouvées,  et  de  faire 
l'historique  de  chacune  d'elles;  il  s'est  mûme  livré,  pour  en  connaître 
l'origine  exacte,  à  des  recherches  minutieuses,  pour  lesquelles  il  n'a  pas 
toujours  trouvé  un  concours  empressé (1).  Il  a,  de  plus,  signalé  ceux  qui 
avaient  fait  connaître  chacun  de  ces  monuments  avant  lui,  et  a  relevé 
les  fautes  qu'ils  avaient  commises. 

Son  plan  est  1  ien  simple  :  après  une  introduction  où  il  trace  à  grands 
traits  l'histoire  de  la  vallée  de  Luchon  depuis  l'époque  préhistorique  jus- 
qu'à l'empire  romain,  il  aborde  l'étude  des  inscriptions  latines  du  pays, 
qu'il  a  divisées  en  douze  groupes,  suivant  les  diverses  divinités  qu'on  y 
rencontre  :  1°  celles  qui  sont  consacrées  au  dieu  Ilixon  (2);  2°  au  dieu 
Abellion  ;  3°  au  dieu  Iscilt;  i°  au  dieu  Lxprcenn;  o°  au  dieu  Aherbelst; 
0°  au  dieu  Alardoss  ;  7°  au  dieu  Baicorrix;  8°  au  dieu  Tutéle;  9°  aux 
Montagnes;  10°  aux  nymphes;  11°  aux  dieux  mânes  ;  12"  les  bornes 
milliaires. 

l'ne  voix  plus  autorisée  que  la  nôtre(3)  a  déjà  reproché  à  M.  Sacaze 
d'avoir  classé  parmi  les  monuments  religieux  les  inscriptions  funéraires, 
par  cela  seul  qu'on  lit  en  tête  :  J)(iis)  M(anibus).  A  ce  titre,  en  effet,  les 
trois  quarts  des  inscriptions  latines  seraient  des  monuments  religieux,  ce 


(1)  Cf.  page  C6. 

(2)  On  se  serait  attendu  à  trouver  à  la  suite  de  ces  inscriptions  unrapprochemnnt 
entre  le  nom  du  dieu  Ilixo  et  celui  de  Luchon  ;  cette  transformation  n'a  rien  que  de 
très  conforme  aux  règles  de  la  phonétique  française  et  est  confirmée  par  des  faits 
analogues  bien  connus  ;  c'est  ainsi  que  Borvo,  divinité  topique,  a  donné  son  nom  à 
Bourbon  et  à  Bourbonne-les-Bains,  Lussoius  à  Luxeuil,  etc. 

(3)  M.  E.  Desjardins  {Acad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  18  juin  1880;  Journal 
officiel  du  23  juin). 
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qui  n'es!  pat  :  nous  ne  reviendrons  pas  Bur  celte  critique  ■  noua  int 

rciis  sur  la  partie  relative  au*  bornes  milliain  s.  Elles  sont  bu  noml le 

(itT.\  :  m  lis  1 1  copie  que  M.  Sacaze  i  a  donne  el  la  li  dure  qu'il  ;'.  plai  ôe 
ne  Boni  pas  sans  présenter  de  singulières  particularités.   Dana  la 
première  (t),  Philippe  le  jeune  esl  appelé  princaj  i  (?)  et  Otacilia 

i  esl  qualifiée  de  mofer  Augusti  nostri,  nier.-  que  Philippe  esl  appelé 
:  dans  l'inscription,  el  qu'il  ne  reçut  le  litre  d'Auguste  que  l'année 
suivante;  enfin  les  slglesMP  Boni  placées  après  le  chiffre  CC,  ce  qui  esl 
insolite.  Quant  au  nombre CC,  il  ne  correspond  à  aucune  mesure  récapi- 
tulative, eiitre  le  point  où  la  borne  a  616  trouvée,  dit-on,  et  une  grande 
ïille  ^e  la  Gaule  ;  et,  même  en  adoptant  l'hypolhèse  de  M.  Barry,  qui  est 
reproduite  par  U.  Sacaze (2) (cette  distance  de  200  milles  Berait  celle  de 
Lugudunum  Convenarum  à  Burdigala),  il  Berail  bien  singulier  qu'on  n'eût 
pas  mentionné  sur  la  borne  milliaire  au  moins  un  des  deux  pointa  extrê- 
mes de  la  roule. 

Sur  la  seconde  borne  milliaire (3),  Gallien  semlilc  porter  parmi  ses 
mina  celui  de  Vaierianus,  ce  qui  esl  fort  étrange. 

Devant  ions  ces  faits,  il  semble  qu'on  ait  de  fortes  raisons  pour  BU 
ter  l'authenticité  de  ces  doux  monuments;  aussi  regrettons-nous  que 
l'auteur  n'ait  point  cru  devoir  ajouter  à  son  livre  un  fac-similé  de 
inscriptions;  quelque  fidèle  que  soit  la  copie  de  M.  Sacaze,  elle  neparvieni 
pas  à  résoudre  certaines  questions  qu'on  aimerait  à  voir  éclaiivir.  Enfin 
nous  souhaiterions  que  l'expression  n'eût  pas  parfois,  très  rarement,  il 
est  vrai,  trahi  la  pensée  de  l'auteur (4). 

En  résumé,  ce  livre  est  l'œuvre  d'un  érudit  consciencieux  et  d'uq  ami 
passionné  de  sou  pays  natal,  et  il  serait  à  souhaiter  que  M.  Sacaze  trouvai 
dan-  toutes  les  parties  de  la  France  des  imitateurs  aussi  dévoués  que  lui 
a  la  B(  ience.  ™«  '■• 

Parenté  du  gaulois  et  du   latin,    étude    linguistique,  par   RI.  le  docteur 
WiiiuiM  \h\i\nv  ]  forma  les  p.  15-93  da  Programme  do  l'Académie 

de  >"•  uf<  liatel  pour  ranm  l,  ln-4°). 

si  la  critique  devait  principalement  tenir  compte  des  intentions 
d'un  auteur  cl  de  l'utilité  relative  de  sou  œuvre  dans  le  cercle  immédiat 
auquel  il  s'adre  Be,  m  ui  n'aurions  que  •  â  donner  au  programme 

de  M.  Neumann.  Après  avo  r  lu  cet  opuscule  les  élèves  de  L'Académie  de 


i   Page  R8. 

I     ■•  B0. 

(3,  Page  DO. 

\m-i  on  lit  (p.  B8)  :  -  L'empereur  Philippe  ayant  ■ 

illu  dire  :  l'empereur  Pbfli]  pe  n'ayant  été  consul  pour  la 
17,  et  ayant,  par  conséquent,  porU  le  titre  de  consul  sans  au 
l    mme  loua  < 
nt  son  pr<  n  '  lee  d(  us 

; 
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Neufchatcl  sauront  que  les  Gaulois  n'étaient  pas  des  barbares,  que  la  civi- 
lisation matérielle  était  avancée  chez  eux,  qu'ils  ont  laissé  des  inscrip- 
tions, qu'un  certain  nombre  de  mots  de  leur  langue  ont  été  transmis  par 
les  écrivains  anciens,  que  l'histoire  nous  a  conservé  de  nombreux 
noms  d'hommes,  qui;  maint  nom  de  lieu  a  BUrvécu  jusqu'à  nous  dans 
l'usage,  et  que  la  langue  dos  Gaulois  était  apparentée  à  celle  des  Ro- 
mains. Mais  ces  faits  exacts  entreront  dans  l'esprit  des  jeunes  Neuf" 
chatelois  avec  une  théorie  erronée,  celle  de  M.  Cranier  de  Cassa- 
gnac,  à  savoir  que  le  français  dérive  du  gaulois  plus  que  du  latin  et 
que  la  philologie  française  est  à  reprendre  par  les  fondements.  Si 
M.  Neumann  se  bornait  à  parler  de  l'influence  du  gaulois  sur  le  latin 
parlé  dans  les  Gaules  (influence  que  la  parenté  des  deux  langues  rendait 
plus  puissante),  et  de  la  Schattirung  gauloise  des  mots  latins  (pour  em- 
prunter une  heureuse  expression  de  M.  Max  Mûller),  il  y  aurait  matière 
a  discussion,  encore  que  les  connaissances  philologiques  de  M.  Neumann 
soient  bien  peu  solides  en  celtique,  et  aussi  peut-être  en  roman. 

Le  principal  guide  de  l'auteur  a  été  le  glossaire  gaulois  de  M.  de  Bello- 
guet.  M.  de  Belloguet  était  un  éminent  historien,  et  il  a  fait  rentrer  les 
études  gauloises  dans  la  voie  de  la  critique;  mais  il  n'était  nullement  phi- 
lologue. Zeuss  est  quelquefois  nommé,  mais  probablement  de  seconde 
main,  car  on  voit  trop  aisément  que  M.  Neumann  n'est  pas  de  son  école. 
La  Revue  archéologique  est  souvent  citée  et  paraît  avoir  été  dépouillée 
avec  soin  par  M.  Neumann  :  marquons-lui  un  bon  point  de  ce  chef.  Cela 
n'empêche  pas  l'auteur  de  commettre  quelques  erreurs  dans  le  domaine 
archéologique.  Il  a  eu  la  bonne  idée  de  représenter  deux  faces  du  monu- 
ment des  Nautes  de  Paris,  mais,  par  le  même  écart  entre  l'intention  et 
l'effet,  ces  gravures  ne  sont  pas  seulement  grossières,  elles  sont  matériel- 
lement inexactes.  Nous  ne  parlons  pas  du  style;  nous  aurions  mauvaise 
grâce  à  relever  quelques  incorrections,  quand  un  Allemand  nous  fait 
l'honneur  d'écrire  dans  notre  langue.  En  résumé,  ce  travail  sur  le  gaulois 
a  été  fait  d'une  façon  hâtive  et  avec  des  matériaux  insuffisants,  par  un 
homme  qui  n'est  ni  spécialement  philologue,  ni  spécialement  archéolo- 
gue, mais  seulement  lecteur  zélé  de  la  Revue  archéologique.  Cela  n'est  pa3 
assez.  H.  Gaidoz. 

Notice  sur  les  médailles  dites   pieds   de  sanglier,  par  A.  C.  Gou- 
lurd.  Toulouse,  Edouard  Privât,  in-8,  1880. 

M.  Goudard  consacre  aux  médailles  de  Nîmes  connues  sous  le  nom  de 
«  pieds  de  sanglier  »  une  élude  que  nous  allons  apprécier  en  toute  fran- 
chise. 

L'auteur,  éloigné  des  grandes  bibliothèques,  limite  ses  recherches  aux 
auteurs  qu'il  a  sous  la  main.  Ceux  qu'il  cite  sont  : 

Président  Bon,  lecture  faite  a  l'Académie  de  Corlone; 

Comte  de  C:\ylus,  t.  11.  de  son  Recueil  d'antiquités; 

Ménard,  Histoire  de  la  ville  di  Nîmes; 
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Ecknel,  /  ta  Doctrina  ; 

■  ••./'-     pi    ndss  méd  lilh 
Pint,  /  Ci  jui  : 

Lagov, £  •   <pu  Iqtu  -  mêdaUtes  médita  : 

li-  i 

Hoffmann,  CataioQ 
FrœbDi  \ 

Cl  Numismatique  oU  la  proi  itu  t 

llaender,  i>  \  B  '     nzkabinet. 

-  M.  Goadard  l'ait  conaaitreu  classification  dei monnaies  de  Mines, 

et  distingue  troia  émissions  : 

i     premièi  i  remonte  à  l'an  de  Rome  725  (29  ans  avant  J.-C.),  année  où 

ae  le  titre  d'empereur  à  Octave  :  o'eat  alors  qu'on  cesse  la 

rabricatioo  des  coloniales  autonomes,  pour  celle  des  coloniales  impériales 

Le  crocodile  et  le  palmier  au  revers. 

leuxième  émission  appartient  à  l'an  72"    -"  ans  avant  J.-C),  année 
où  Octave  reçoit  du  Bénat  le  nom  d'Auguste  et  la  couronne  civique  ; 

La  1     lième   et   dernière  a  dû   commencer  l'an  752  vent 

J.-C.  .  poui  i  lu  mort  d'Augusl  .  I    Ite  émission  porte  le  , 

'.  litre  que  le  sénat  conféra  à  Auguste  dix  ans  après  la  mort  d'A- 
grippa. 

Ainsi  la  première  émission  est  circonscrite  dans  l'espace  <le  deux  au.», 
la  deuxième  dans  une  période  de  vingt-cinq  aus,  la  troisième,  dans  une 
période  de  quinze  ans. 

L'auteur  aborde  L'explication  dessiglesP.  P.,  cite  l'opinion  de  divers 
nnmiamatistes.  et  dit  en  note  avoir  trouvé  pour  la  première  fois,  dans 
l'ouvrage  publié  sur  le  cabinet  royal  de  numismatique  de  Berlin  par 
M.  J.  Priedlaender,  les  siglea  P.P.  traduites  par  Forçâtes  Patroni. 

i    "  î,  renvoie  le  lecteur  à  la  traduction  d'une  Lettre 

de  M.  J.  Friedlaender  où  il  Berait  répété  que   les  sigles  P.  P.  signifient 

/  i  Patroni .' 

l'ouvre  le  Kautiglich    Muenzkabinet,  è  la  |  >,  et  je  lis: 

«  Nemausus.  Têtes  d'Auguste  et  d' Agrippa  ipourrap- 

le  Junus  bifroni  co  ironne  de 

lauriei  ;  Agrip]  traie.  La  légende  Imperator  divi  fUius 

indique  que  la  monnaie  a  été  Frappée  avant  l'année  727,  où  Octave   prit 

le  titre  d'Auguste,  et  les  Bigles  P.  P.  ne  signifient  pas  Pater  Patri  s,  mais 

s'appliquent  au\  d<  rent  s'interpréter  pal   Pofroni  Pa- 

■  A  ■  i  <  rot  oàile  enchaîné  au  palmier 

.     .  enir  de  la  victo  i  e  'i  Auguste  sut  Qéopfltn    I 

s  ta   Forme  d'une  cuisse  «le   sanglier.  Quelques  exemplaire!, 

baselo  de  la  Fontaine 

de  i1 

\in.i  p  nie  y.  M.  i, uiidard.  Si  donc 
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ce  dernier  avait  consulté  le  livre,  il  aurait  lu  patroni  parentet  et  non 
porcales  patroni,  qui  n'a  pas  de  ena»  1  i  lettre  du  savant  conservateui  de 
Berlin,  écrite  en  allemand,  et  traduite  par  M.  Goudard,  avail  peu) 
Le  patroni  parentes  écrit  d'une  manière  un  peu  confuse,  mais  la  des- 
cription lue  dans  le  li\  re  publié  sur  le  cabinel  royal  de  numismati  [ue  de 
Berlin  ri  citée  par  Kl.  Goudard  devait  l'aire  cesser  toute|  incertitude  dans 
son  esprit. 

Je  Unis  celte  digression  el  !  I  la  notice  de  M.  Gou  lard.  A  la 

classification  des  monnaies  succède  unesériede  textes  d<  déjà 

cités,  suite  de  remarques,  quelquefois  contradictoires,  sur  la  fabrication 
et  l'usage  des  «  pieds  de  sanglier  ».  l'uis  viennent  la  description  et  l'his- 
torique des  oeuf  exemplaires  connus,  et  sous  forme  de  conclusion  1rs  pro- 
pres observations  de  l'auteur,  qui  ramène  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
«  pieds  de  sanglier  à  aux  trois  points  suivants  : 

L'excédant  de  bronze  représcnle-t-il  un  pied  de  biche  ou  un  pied  de 
sanglier'.'  Quel  fut  le  mode  defibrication  de  ces  médailles?  Aquel  usage 
étaient -elles  destinées  ? 

M.  Goudard  pense  que  l'excédant  de  bronze  figure  un  pied  de  sanglier, 
qu'il  a  été  fondu  avec  le  llan,  et  destiné  à  plusieurs  usages;  on  le  portait 
en  guise  d'amuletle,  ou  bien  on  le  jetait  dans  le  bassin  de  la  fontaine  de 
Mines. 

Les  pièces  justificatives,  ou  lettres  des  principaux  directeurs  de  musées 
et  savants  auxquels  s'est  adressé  l'auteur  pour  obtenir  des  renseigne- 
ments, terminent  la  nomenclature. 

En  résumé,  M.  Goudard  a  cité  des  livres  dont  il  parait  ignorer  le  con- 
tenu; et  pour  ne  rappeler  qu'un  exemple,  les  remarques  si  judicieuses  de 
M.  Hubert  sur  la  durée  du  monnayage  des  bronzes  au  crocodile  ont 
échappé  à  M.  Goudard.  La  date  alexandrine  aperçue  par  M.  Froehner 
dans  la  couronne  d'un  as  du  musée  de  Berlin,  et  sur  un  exemplaire  de 
la  collection  de  Luynes,  n'est  pas  non  plus  indiquée  ni  discutée. 

Quand  des  savants  tels  que.  MM.  Mommsen  et  Friedlaender  et  autres 
ne  sont  pas  d'accord  sur  la  valeur  de  sigles  et  sur  les  dates  d'émission 
d'une  monnaie,  il  y  a  témérité  tout  au  moins  a  un  débutant  dans  la  car- 
rière à  venir  discuter  l'opinion  de  ces  savants  hommes  et  à  prétendre  ré- 
soudre la  question  laissée  en  suspens. 

Le  mémoire  de  M.  Robert  sur  la  numismatique  du  Languedoc  renferme 
des  aperçus  ingénieux.  Ses  considéralions  sur  la  monnaie  de  Mines  sont 
particulièrement  intéressantes  et  justes;  elles  renversent  de  fond  en 
comble  la  classification  proposée  par  M.  Goudard. 

Signalons  encore  une  contradiction  dans  les  provenances  indiquées. 
L'auteur  l'ait  dire  à  M.  de  Valfons  que  l'exemplaire  de  M.  de  Saulcy  a  été 
trouvé  en  Orient  non  loin  du  Danube,  taudis  que  M.  de  Saulcy  croit  se 
rappeler  qu'il  provient  de  Beyrouth. 

En  résumé,  la  notice  sur  les  médailles  dites  «  pieds  de  sanglier  »   a   le 
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mérite  d  metli  irddant  lei  planches  et  de  raire  connaître  lei 

dnei  'l'un  petit  monument  fort  Intéressant;  mail  le  t.  \ie  de 

L'auteur  aurait  besoin  d'être  sérieusement  revu;  si  ooua  luidonnm. 
sil,  c'est  pour  répondre  à  l'appel  qu'il  Lut  loyalement  an  jugement 
i  lecteurs.  Un  appendice  pourrait  comprendre  les  rectifications  oé- 

rcs.  Xl--- 


MONUMENTS 

NUMISMA.TIQUES  ET  SPHRÂGISTIQUES 


■  i 


MOYEN    AGE    BYZANTIN 


MEREAUX    D  ÉGLISES.  —  TESSÈRES   SERVANT   AUX    DISTRIBUTIONS 

CHARITABLES.  —  SCEAUX    DE 

FONCTIONNAIRES   DE   ^ASSISTANCE   PDBHQDE    \    BYZANCE. 


Il  est  une  catégorie  fort  curieuse  de  monuments  numismaliques 
byzantins  qui  n'ont  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucun  travail  d'ensemble  : 
je  veux  parler  de  ces  pièces  d'une  excessive  rareté,  presque  toujours 
de  cuivre  jaune,  beaucoup  moins  souvent  de  cuivre  rouge,  de  plomb 
ou  d'argent,  et  presque  inconnues  dans  les  collections,  qui  portent 
des  légendes  pieuses  en  rapport  avec  leurs  usages  spéciaux,  et  qui , 
précisément  au  point  de  vue  de  ces  usages,  me  paraissent  être  les 
analogues,  ou  à  peu  près,  de  certains  jetons  d'églises  on  méreaux 
d'Occident.  H.  le  Dr  A.  Mordtmann  est  le  seul  qui  ait  dit  quelques 
mots  de  ces  intéressants  petits  monuments,  dans  ses  Sceaux  et  plombs 
byzantins,  publiés  dans  les  Mémoires  du  Sylloyue  de  Constantmople 
de  1873.  M.  Friedlander  en  a  publié  deux  dans  le  tome  II  de  la 
Numism.  Zeitschrift  de  Vienne.  Dans  un  récent  séjour  à  Constanti- 
nople  j'ai  pu  réunir  un  certain  nombre  de  ces  méreaux.  M.  Lam- 

XL.  —  o  13 
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bitM  1 1  ien  voulu  m'en  communiquer  quelques-uns.  il  m'a  paru  dès 
maintenant  possible  d'inaugurer  un  chapitre  nouveau  de  l'archéo- 

médiévale  byzantine.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  publier  ici 
un  Irai  lil  com|  I  I  but  ce  sujet  si  neuf  et  Bi  Bpécial.  Je  n'ai  pu  visi- 
ter lea  frai  des  collections  publiques  ou  privées,  "ù  des  exemplaires 
i-  I  -  e  ces  méreaux  doivent  être  certainement  dispersés;  d'autre 
1  irt,  une  foule  de  points  concernant  l'histoire  de  ces  curieux  objets 
et  leurs  usages  pai  liculiers demeurent  obscurs  el  incertains;  presque 
tout  est  ;i  expliqu<  r  encore,  ci  je  désin  simplement  attirer  de  ce  i  û  <■ 
l'attention  des  archéologues.  Je  fais  en  conséquence  appel  aux  lu- 
mières de  tous,  el  me  contenterai  pour  aujourd'hui  de  donner  la 
description  de  celles  de  ces  pièces  qui  me  sont  connues,  en  >  joi- 
gnant quelques  textes  concernant  ces  méreaux,  textes  empruntés 
aux  hisloi  iens  byzantins,  el  dont  je  dois  en  grande  partie  la  connais- 
sance a  l'obligeance  extrême  de  M.  le  docteur  A  Mordtmann,  l'in- 
fatigable chercheur  des  choses  de  Byzance. 
Voici  donc  la  i  s  méreaux  byzantins  que  j'ai  mis;  ils  sont  de 

assez  divers;  quelques-unes  même  <le>  pièces  que  je  publie 
ird'hui  sont  peut-être  étrangères  à  celle  classe  de  monuments  ; 
je  les  décris  quand  même,  espérant  arriver  ainsi  à  un  classement 
plus  certain. 

N  1 .  —  ÔÂ  IGÛ  O  —  OGOAO  pour  O  AI'IOC  IGOANNHC  O  OGO- 
AOroc.  Buste  de  face  de  saint  Jeau  Théologue,  tenant 
l'Évangile  de  la  main  gauche, 
il .'.  L'inscription  en  quatre  lignes  :  +  O  GAG  —  GON  nTCO  — 
XON  AANGI  —  ZGIÔGÔ.  pour  O  GAGGON  nTGOXON 
AANGIZGI  OiCô.  version  grecque  du  v.  47  du  en.  xix  des 
Proférées:  «Celui  qui  a  pitié  du  pauvre  prête  à  Dieu(t).» 
L'inscription  est  ceinte  d'un  double  grènetis  portant  deux 
croisettes,  une  supérieure,  une  inférieure. 
Cuivre  jaune.  —  Ma  collection  ;  pi.  XVIU,  I. 

\    l,  _  .  +  .  _  O  G AG  —  GON  nTGO  —  XON  —  -  *  -. 
H  .  _  +  .  _  +  AA  —  NGIZGI  —  OGGO  —  -  +  -. 
Cuii  i  t  jaune.  —  Musée  de  la  \  ille  de  Bâle  Friedlsnder,  Numism. 
/    '    hrift,  t.  II.  1870,  p.  453). 

\   3.  —  Buste  de  face  de  saint  Bustache.  A  droite,  CYCTA0...;  I 
gauche,  les  mots  O  ATIOC  effi 

1     C'M  l>  ver»ion   D  S-ptautr. 
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If.  +  O  GAG  —  GON   nTGO  —  XON  AANGI  —  ZGI  Ôôû. 
Cuirre  jaune.  —  Cabinet  Lamhros  ;»  Athènes  ;  pi.  XVIII.  -. 

N°  4.  —  Buste  du  Chri>t  au  nimbe  crucigère,  entre  les  aigles  IC, 

xc. 

IV.  .*.  _  *  9C0  AAN  —  GIZGI  TOY  —  C  nGNHTAC  — 
O  TPGOGON  —  ■*•,  pour  OGGO  AANGIZGI  TOYC 
nGNHTAC  O  TPGOGON,  a  Celui  qui  nourrit  les  pauvres 
prête  à  Dieu  »,  traduction  libre  de  ce  môme  v.  17  ilu  cb. 
xix  des  Proverbes. 
Cuivre  jaune.  —  Cabinet  du  prince  de  Saxe-Cobourg  à  Vienne 
(Friedlaender,  Numism.  Zeitschrift,  t.  II,  1870,  p.  453). 

N»  5.  —  *  MAKAPIOI  01  GAGHMONGC   -  OTI  AYTOI  GAGH- 
QHCONTAl.  «  Bienheureux  les  miséricordieux,  car  il  leur 
sera  fait  miséricorde  »  (Év.  selon  saint  Matbieu,  ch.   v, 
verset  7).  Buste  du  Christ,  entre  les  sigles  accoutumées. 
y.  O  GAGGON  riTCOXON  AANGIZGI  0GGÛ.    Buste  de  saint 
Nicolas,  entre  les  lettres  ÔÂ  NI  —  KOA  ,  pour  O  AHOC 
NIKOAAOC. 
Cuivre  jaune.  —  Catalogue  Welz  de  Wellenheim,  n°  i.YiG'J,  t.  II, 
p.  788. 

N°  6.  —  Monogramme  cruciforme,  cantonné  de  quatre  étoiles,  con- 
tenant probablement  les  mots  T8  OGOAOCItf,  nom  du 
personnage  distributeur  d'aumônes. 
y.  *  O  GAG  —  GON  nTGO  —  XON  AANGI  —  ZGI  0~GÔ,  dans 
un  grènetis. 
Cuivre  jaune.  —  Ma  collection.  Acheté  en  Egypte.  PI.  XVIII,  3. 

>;°7.  _*TPO  —  OH  nGNH—  TGON,  pour  TPO0H  nGNHTGON, 
«  Nourriture  des  pauvres.  » 
y.  *  —  THC  CG  —  BACTHC  —  MAPI  —  AC,   [oui    THC 
CGBACTHC  MAPIAC,  «de  Marie  Sébasle.  » 
Cuivre  jaune.  —  Flan  fort  épais.  .Ma  collection  ;  pi  XVIII,  '*. 

N°  8.  —  Aux  quatre  angles  du  champ,  les  lettres  N  —  K  —  T  —  A, 
reliées  par  un  ^  ré  ne  lis,  du  nom  NIKHTAC,  Nicélas.  Dans 
le  1  hamp,  li  légende  en  trois  lignes  :  CYT  —  K.GAA»  — 
XAAKH— AON.  pour  CYTK6AA0Y  XAAKHAONOC. 
ty.  Aux  quatre  angles  du  champ,  les  lettres  reliées  par  un  giè- 
netis.MP—  n  —  A  —  T,  du  mot  MHTPOnOAlTOY. 
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Dans  le  champ,  la  légende,  en  trois  lignes     +  01  — 
KTOC— n^NH— toon.    i  sion  poui  le8paaTrea.it 

de  la  légende  rappelle  les  ooms  el  titre  du  distributeur 

d'aumônes  :  i  Nicétas,  syncelle  du  métropolitain  de  Chalcédoine.  ■ 
Cuivrejanne.  —  Cabinet  Lambros  d'Athènes.  Trouvé  a  Constan- 

Unople.  PI.  W m.  6. 


N  :i.  _  *  THC  nANAriAC  OKs.  en  trois  lignes,  pour  THC  ("IANA- 
TIAC  0€OTOKOY,  o   tessère  de  la  Toute  s. uni,'  Mère 
di'  Uni.'.  » 
ir.  THC  AX€IP0n0IHT8,  en  trois  lignes,  «de  celle  qui  n'a  pas 
été  faite  par  la  main  (des  hommes  d,  non  manu}  ictœ. 
Cuivre  jaune.  —  Cabinet  di  s  médailli  s  de  Paris  :  pi.  XVlii.  5. 

Y   10.—  *  0K€  BOHOC-I  CGû  AOYAGO  nATPKIGO,  pour  0€0- 
T0K6  B0H06I  TCO  CCO  AOYAGO  nATPIKICO.       Mère 
de  Dieu,  prête  secours  à  ton  esclave,  patrice.      Buste  de 
face  de  la  Vierge,  les  mains  dressées  contre  la  poitrine t 
entre  les  sigles  accoutumées  MHP.  OY. 
li".  +  TCO  ncNTAfiAOnOYAGO,  le  PentaplopouU  ou  Pentapo- 
pie.  Buste  de  saint  Nii  ol;  s,  élevant  la  main  droite,  tenant 
de  la  gauche  le  livre  des  Evangiles,  entr    les  lettres  OA 
Nl—KOAAO,  pour  O  AriOC  NIKOAAOC.  Saint 
coin*. 
Cuù  n  jaunt .  —  Fabri  [ue  trésélégante.  Ma  collection;  pi. XVIII,  7. 

N   il.  —Buste  de  face  de  la  Vierge  dans  l'attitude  de  l'oraison, 
entre  les   i|  i    MHP  pi  OY. 
n-.  Croix  élevée  sur  trois  di  gn  -  e  d'olives,  à   branchi  a 

terminées  par  un  l         U  di     eux  plus  petits. 

Deux  rc  I         ions  inférieurs  de  la  croix. 

Cuivrejaune.  —  Cabinel.Lambrof  pi.  XVIII,  9. 

\   i-_».  _  Buste  de  rai  e  de  la  Vierge  dan    r  ittitude  de  l'oraison,  en- 
ire  ;  MHP  el  OY. 
W.  +  O  ÉA€  —  CON   nTOX..  A       ANIZI  -  OGGÛ  *. 
Plomb.  —  Percé  de  pari  en  pari  comme  les  bulles  ou  sceaux  de 
même  métal,  avi  c  lesq  tels  II  présente  la  plus  complète  analogie.  Ma 
collection;  pi.  XVIII,  & 

\    |3,  ..;-     _  O  €A€  —  (ON   nTO—  XCON. 

li  .  AANI  —  ZH   OÉ--GÛN    OÇCON  pour  OéGJi 
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Plomb.  —  Percé  de  part  en  pari  comme  les  bulles  on  sceaux.  Ma 
collection;  pi.  XVIII,  10. 

iV  14.  —  Dans  le  champ,  la  légende  en  deux  lignes  :  0B0A02  — 
THC.  obole  de  lu. 
i;'.  Dans  le  champ,  la  légende  en  trois  lignes AriAI  —  EIPHNH 
—  2,  Sainte  Irène. 
Argent.  —  Publié  par  II,  le  professeur  A.  Papadopoulo  Kerameos, 
dans  ses  «KOKAIKA  [Smyrne,  1879),  p.  51  et  95,  pi.  IV  a.  Exem- 
plaire unique  appartenant  à  un  amateur  de  Smyrne;  pi.  XVIII,  il. 

N°  13.  —  Variété  de  la  précédente,  acquise  par  moi  à  Smyrne.  Au 
droit,  le  seul  mot  OBOA02.  Au  revers,  la  légende  en 
quatre  lignes  THZ  —  AHA2  —  EIPH  —  NHC.  PI.  XVIII, 

J'ai  vu  dans  la  magnifique  collection  de  monnaies  byzantines  du 
prince  Lobanof,  actuellement  ambassadeur  de  Russie  à  Londres, 
deux  de  ces  méreaux  de  cuivre  jaune,  à  légendes  charitables,  dont  je 
n'ai  malheureusement  pu  prendre  l'empreinte,  plus  un  troisième 
jeton  de  môme  métal,  portant  au  droit  les  mots  A€GûN  çriAPXOC 
disposés  sur  trois  lignes;  au  revers,  une  légende  également  tri- 
linéaire,  en  partie  effacée,  présentait  encore  les  lettres  O..XANA. OC. 
probablement  un  nom  patronymique. 

Photiadès-Bey,  actuellement  gouverneur  de  Crète,  possède  égale- 
ment, m'a-t-on  dit,  dans  sa  riche  collection  byzantine,  quelques-uns 
de  ces  méreaux  à  légendes  charitables. 

On  sait  combien  fut  fréquent  dans  toute  l'antiquité  l'usage  des  dis- 
tributions publiques  ou  privées.  On  sait  également  quel  rôle  im- 
portant jouaient  dans  ces  circonstances,  comme  instruments  de  con- 
trôle, les  jetons  ou  tes  ères,  désignés  parles  anciens  sous  différents 
noms.  Le  donateur  officiel  ou  privé,  quel  qu'il  fût,  ou  ses  agents, 
distribuaient  à  chaque  ayant  droit  une  contremarque,  généralement 
de  métal,  que  celui-ci  devait  remettre  aux  mains  des  préposés  à  la 
livraison  des  dons,  en  échange  de  la  part  d'aumônes  qui  lui  revenait, 
pain,  viande,  vêtements,  argent  monnayé,  etc.,  etc.  Cet  usage  se 
perpétua  dans  la  suite  et  pril  même  une  1res  vaste  extension  dans 
les  réunions  et  agapes  de  l'Église  primitive;  et  quand  le  christia- 
nisme eut  remporté  définitivement  la  victoire,  les  anciennes  lar- 
gesses impériales  prirent  de  plus  en  plus  un  caractère  ecclésiastique 
et  religieux.  La  plupart  des  libéralités  se  tirent  dans  les  églises,  les 
couvents,  les  maisons  pieuses.  Cet  usage  des  tessèresdans  les  distri- 
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botiom  se  maintint  dnranl  toute  la  longue  durée  de  l'empire  byxan- 
lui.  Il  doit  cei  tainement  exisli  r  encore.  Malheureusement  l<  s  histo- 
riens et  les  chroniqueurs  n'y  uni  fait  que  de  très  rares  allusions. 
Celles-ci  le  retrouvent  pour  la  i  luparl  dans  l'œuvre  de  l'empereur 
i  intin  Porphyrogénète,  el  concernent  les  seules  distributions 
i  fflcii  Iles  de  la  cour  impéi  i  île. 

Dn  des  plus  importants  parmi  ces  textes  de  l'écrivain  couronné 
figure  dans  le  Livre  des  cérém  nies  (!  |.  Constantin,  dé<  rivant  les  cé- 
rémonies de  la  i«*'i''  'lr>  Yoin,  toù  Borou,  (|ui  se  rélébrail  au  commen- 
cement de  janvier,  raconte  que  l'empereur  distribuait  a  cette  o 
won,  aux  stratèges  el  aux  autres  hauts  dignitaires, des  tessères  c„;avT- 
fetç),  pour  les  donner  aux  pauvres  qui  de^  lient,  selon  l'usage  antique, 
prendre  place  au  festin  impérial  dans  le  trie  lin  in  m  du  palais  des  dix- 

nrnl  Accubîteurs  :  6  21  jtanXcbc  irpooxaXeÏTat  sic  ti  xXou&ov  itarpixtouç x«\ 

jrrpomrfol»;  ko)  toùç  toC  xou6ouxXsioo  fp^ovretc  xori  tvj;  t*  jcpSra  Saafxta  xa- 

rfrovraç,  xeti  Sfôuatv  aoTo";   mppac^xSac  SiaveTuai  twç    ictu^otç,   o-o>;  àva- 

-    atvrt        ,-  -à  îO'  àxou6rca  xxT-t  ty;v  iy/nivj  ouv^Ofucv. 

«  A  différentes  autres  reprises,  dit  M.  Mordtmann  (2),  pendant  le 
c<  h' s  de  l'année,  .:'  la  fête  de  la  l  entecôie,  ;i  celle  de  Noë  ,  l'empe- 
reur donnai)  dans  le  même  palais  des  festins  publics  auxquels  pre- 
naient part  les  dign  laires  de  la  cour,  du  sen  it,  île  l'Église,  de  l'ar- 
mée, il  •  i.iii  tfiiii  d'inviter  aussi  les  pa  ivres,  TobçirfojTaç,  c'est-à-dire 
les  religieux,  les  moines  men  iants  -/-.-<•,■:*;  fxovajtofcç),  en  leur  faisant 
d .  1 1  \  rer  des  jetons,  u®pay(5ia.  comme  signe  de  légitima  lion  :  ûciù-a»; 

//•  -avTi;  ot  -='vtts;  ot  Ta  ffcppayiSia  tou  (ktaiXecac  Sia  ysiçô,-  t5v  |ASYurcav<0V 

t; (■'>).  Le  repas  terminé,  les  pauvres  recevaient  de  la  cas- 
Bette  impéi  iale  une  pi  tite  aumône  1 1),  ou  plutôt,  dès  que  le  troisième 
plat,  celui  des  confitures,  dolci,  était  servi,  l'artocline  ffynxXfafic, 
ou  ■>-  ■/./'.'/;  entrait  dans  la  Balle,  et,  passant  près  de  cha- 
que m\  ilé,  auquel  on  avait  remis  un  j<  ion  de  la  i  ari  'if  l'empereur, 
il  le  lui  reprenait,  lui  donnant  en  échange  une  petite  bourse  conte- 
nant mi  SOU  d'Or  :     I  ~    W  :v:  XoMRKC    ;> /.  \    ftaoiXutîj(    àva- 
//r ',:'•>;  jrpoavaxXfvoVTBt  1C«WJTt(  ot  xà  T^çaytv.a  tlXl)f9TtÇ,  xai  eti  œCtwv  àva- 
"iv,  iv  tgj                                         il  oo-j/xûov,  àvatÀauCâvovTa1 
.:/  -.   atyfôlfl  6ltè                     .    /.a;   BfSoTCtl    /.otTa  lUICOV    7:2;*    toù    il&- 


•  |.  Bonn,  i.  I,  p. 
0   ■  "■  '  lé,  p.  14. 

D     I      fmo».,  «-d.  Bonn.,  t.  I,  p.  778. 
.      lui.,  I.  10. 
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xoù  Xo'you  èxâaro)  ttevyjti  Et;  P«tiXu->iv  £'j).ovîav  2lCQXO|AOtaV  t/ov  fvSoOfV  vvr.c- 

i^a  é'v.  » 

Ces  jetons  impériaux,  ce»  sphragidia  de  plomb,  distribués  dans 
tant  d'occasions,  à  an  si  grand  nombre  de  pauvres,  devaient  être  fa- 
briqués en  nombre  très  considérable.  Il  ne  saurai!  être,  je  crois, 
question  île  les  rechercher  parmi  ces  méreaux  de  cuivre  a  légendes 
charitables,  dont  j'ai  «lit  l'extrême  rareté,  et  dont  je  i  Iens  de  décrire 
le  petit  nombre  d'exemplaires  à  moi  connus.  Je  crois,  par  contre, 
que  le  docteur  Mordtmann  les  a  très  ingénieusement  retrouvés  dans 
cette  catégorie  de  petits  plombs  qu'on  recueille  encore  aujourd'hui  en 
quantité  notable  à  Constantinople,  qui  ne  portent  pour  I *'■  ir  n  les 
que  des  noms  d'empereurs,  mais  qui,  en  même  temps,  ne  présen- 
tent ni  irou,  ni  trajet  intérieur  pour  le  passage  du  fil,  et  ne  peuvent 
par  conséquent  être  confondus  avec  des  .sceaux  impériaux,  dont  les 
dimensions  sont  d'ailleurs  toujours  bien  plus  considérables.  Ces  in- 
nombrables petits  monuments,  qui  n'ont  certainement  jamais  non 
plus  servi  de  monnaie,  sont  bien  certainement  ces  tesséres  impé- 
riales dont  le  Livre  des  cérémonies  mentionne  le  si  fréquent  usage. 
M.  le  docteur  Mordtmann  leur  a  pour  la  première  fois  restitué  leur 
origine  véritable  aux  pages  13  et  li  du  Mémoire  sur  les  sceaux  et 
plombs  que  j'ai  déjà  cité.  La  plupart  portent  le  nom  et  l'effigie  de 
princes  de  la  famille  des  Comuène,  les  Alexis,  les  Jean  et  les  Ma- 
nuel, et  appartiennent  par  conséquent  au  xue  siècle.  L'empereur  y 
figure  tantôt  seul,  avec  l'effigie  du  Christ  au  revers,  tantôt  en  com- 
pagnie de  saints  ou  de  membres  de  la  famille  impériale.  Ceux  au 
nom  d'Alexis  sont  surtout  infiniment  répandus.  M.  Soilin-Dorigny 
a  décrit  et  figuré  ici  môme  (t)  les  principaux  types  de  ces  petits 
jetons  frappés  aux  effigies  des  Comnène.  Je  n'ai  donc  pas  à  y  reve- 
nir aujourd'hui.  Beaucoup  d'autres  de  ces  plombs  ne  portent  qu'une 
figure  impéiiale  sans  légende;  d'autres  présentent  des  noms  impé- 
riaux antérieurs  à  ceux  des  Comnène,  et  nous  voyons  du  reste  par 
les  écrits  du  Porphyrogénète  que  l'usage  de  ces  jetons  à  la  cour  des 
basileis  précède  de  beaucoup  l'avènement  de  la  grande  dynastie 
byzantine  contemporaine  des  croisades.  La  grande  abondance  de 
ceux  portant  les  effigies  des  Comnène  prouve  seulement  que  sous 
le  règne  de  ces  princes  l'usage  en  fut  particulièrement  répandu. 

Mais  ce  n'est  pas  tant  de  celte  catégorie  de  jetons  réservés  aux 
libéralités  exclusivement  impériales  que  je  voudrais  m'occuper  au- 


(1)   Rev.archéol.,  1877,  t.  I,  p.  89  à  91. 
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jourd'hui,  que  de  ceux  qui  me  paraissent  avoir  été  destinés  I  des 
bonnes  oeuvres  d'an  caractère  plas  spécial.  Cel  usage  des  distribu- 
tions charitables,  renouvi  lé  des  agapes  chrétiennes,  était  en  effel  pra- 
tiqué non  seulement  par  les  empereurs,  mais  bien  aussi  pai  les  gou- 
Terneurs  des  provinces,  par  Les  premiers  magistrats  ou  archontes 
des  i  les  chefs  de  qoartii  rs,  par  le>  prélats,  lessupêrieurs  de 

communautés  religieuses,  tous  personnages  qui  étaient  pour  ainsi 
dire  tenus  de  faire,  à  certaines  époques  déterminées,  des  répartitions 
de  numéraire  ou  de  vivres  aux  pauvres.  C'est  très  probablement  à 
ces  largesses  faites  par  des  stratèges,  des  évoques,  des  higouo  i 
ou  des  directeurs  d'établissements  pieux,  que  se  rapporte  la  majorité 
drs  tessères  ou  mén  aux  de  cuivre  que  je  publie  aujourd'hui.  Leurs 
odes  dévotes,  qui  ne  sont,  je  l'ai  dit,  que  des  passagesdes  Sa  in  les 
Écritures,  précisent  d'une  manière  fort  nette  leur  destination  ex- 
clusivement charitable.  Huant  aux  nom?  de  personnes  qui  figurent 
sur  un  certain  nombre  de  ces  petits  monuments,  ce  sont  tout  simple- 
ment ceux  «1rs  distributeurs  officiels,  ou  bien  de  particuliers  qui, 
dans  une  circonstance  quelconque,  ont  tenu  à  se  signaler  par  di 
mônes  pieuses.  C'est  ainsi  que  sur  la  pièce  décrite  sous  le  n°  »;  ligure 
le  nom  de  Théodose,  probablement  celui  de  quelque  prélat  de  pro- 
vince ou  de  quelque  haut  fonctionnaire  ecclésiastique  de  la  capitale. 
La  tessère  n"  9,  qui  porte  le  nom  de  la  Panagia  achtropiitott  est 
une  des  plus  intéressantes.  Je  n'ai  pas  besoin  tic  rappeler  que  l'image 
miraculeuse  de  la  Panagia  tombée  du  ciel,  imago  non  manti/acfa, 
•/  A/--. 0-0(7-0;  ,  placée  au-dessus  d'une  des  portes  de  la  ville 
d'Edesse,  fut  solennellement  transférée)  à  Constantinople  sous  le 
e  de  Constantin  Porphyrogénète.  Elle  fut  déposée  dans  l'église 
du  Phare, (située)  dans  l'enceinte  même  du  Grand  Palais,  et  devint 
une  des  plus  précieuses  reliques  de  la  métropole  byzantine.  Mais 
1 ,  gjjse  dont  notre  tessère  porte  le  nom  est  un  édifice  religieux  dif- 
férent de  celui  du  Phare,  édifice  situé  prés  de  la  mer  et  (\v>  Sept 
Tours,  et  qui  B'intitulait  également  a7 ■-••  mcofarcoc,  d'une  autre  image 
miraculeuse  de  la  Vierge.  Du  Cange,  qui  s  consacré  à  ce  second 
édifice  un  paragra]  he  du  livre  IV  dé  sa  Cotutantinopolis  christ iana% 
,1,1  rm'ii  lui  élevé  som  le  règne  de  Constantin  le  Grand,  et  le  distin- 
gue | .  de  l'église  du  Phare.  H  cite  divi  1  •  passagi  a  de  chro- 
niqueurs où  ce  monument  <  si  désigné  précisément  dans  les  mêmes 
termes  que  mr  le  méreau  de  la  Bibliothèque  nationale  :  ■>,  ihvaYîa 
g  ,  .  ,  \ ,  .  Le  gt  and  médiévaliste  mentionne  encore 
deux  autres  églises  du  même  nom,  situées,  l'une  près  de  Cyzique, 
Pautn      1          :   |ue,  et  en  dernier  lieu  un  monastère  delà  Vierge 
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'A/eipoTToiVoç  sis  près  de  Cabala,  dans  la  banlieue  de  la  capitale,  mo- 
naslère  mentionné  par  Malaxus  à  la  page  129  de  son  Bistoria  l'a- 
triarcharum. 

Dans  un  travail  paru  l'année  dernière  a  Constantinople,  dans  le 
journal  laTurquie%  M.  Detbiera  publié  un  sceau  en  plomb  de  ce 
monastère  de  la  Panagia  Achiropiitos,  avec,  la  représentation  de  l'i- 
mage miraculeuse  ;  h  Vierge  porte  l'enfant  Jésus  sur  le  bras  droit. 
La  tessère  du  Cabinet  des  médailles  a  servi  aux  distributions  de 
secours  faites  dans  l'enceinte  de  la  Panagia  AcAt'ropttfoa,  ou  à  quel- 
que autre  usage  peu  différent. 

La  tessère  décrite  sous  le  n°  7,  qui  porte  la  légende  significative 
TP04>H  neNHTGON  THC  C€BACTHC  MAPIAC.  a  dû  servir  aux 
libéralités  privées  d'une  grande  dame  byzantine,  Marie,  décorée  do 
titre  élevé  de  sébaste  (1).  il  ne  saurait  être  ici  question  de  la  Vierge 
et  de  quelque  confrérie  placée  sous  son  invocation;  car  jamais  à 
Byzance  on  n'aurait  donné  à  la  Mère  de  Dieu  un  titre  humain. 

La  tessère  n"  8  porte  le  nom  de  Nicétas,  syncelle  (du  patriarcat 
probablement)  et  métropolitain  de  Chalcédoine,  lequel  fut  en  fonc- 
tions sous  le  patriarcat  de  Michel  Cérulaire,  vers  le  milieu  du  xie 
siècle  (2). 

Les  saints  représentés  sur  les  tessères  nos  1,  3  et  5,  sont  les  patrons 
des  particuliers  ou  des  établissements  pieux  propriétaires  de  ces 
méreaux. 

Le  n°  10,  bien  que  ne  portant  aucune  légende  charitable,  appar- 
tient certainement  à  la  môme  catégorie  de  tessères.  11  servait  aux 
libéralités  d'un  riche  patricien  du  nom  de  Pentapople,  qui  se  place 
ici  sous  l'invocation  de  la  Vierge  et  du  saint  évèquc  de  Myra. 

Le  n°  11  ne  porte  aucune  légende. 

Le  n°  14,  dont  le  professeur  Papadopoulo,  de  Smyrne,  fait  une 
monnaie  médiévale  de  la  Nouvelle  Phocée,  me  paraîtètre  bien  plutôt 
un  méreau  de  l'église  de  Sainte-Irène  de  cette  ville,  dans  les  envi- 
rons de  laquelle  il  a  été  retrouvé.  Le  n°  15,  qui  m'appartient,  est 
une  variété  de  cette  pièce  d'argent,  pièce  curieuse,  bien  qu'elle  me 
paraisse  très  peu  ancienne,  et  ne  remontant  certainement  point  à 
l'époque  de  l'empire  byzantin  (3). 


(1)  S'agirait-il  peut-être  de  la  fameuse  Marie,  fille  de  ("empereur  Manuel  Comm''r,<\ 
et  épouse  du  césar  Jean  qui  chercha  à  s'emparer  \iolemment  du  pouvoir,  peu  après 
la  mort  de  son  père,  en  avril  11811 

(2)  Lequi^n,  Or.  christ.,  t.  I,  p.  GO. 

(3)  J'ai  dit  déjà  que  l'usage  des  méreaux  ^destination  charitable  s'était  prolongé 
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j ■  irnv.'  i  deoi  monuments  qui  offrent  an  intérêt  tonl  particulier 
et  oui  sont  clisses  sous  les  n0*  12  Bl  13;  tous  deux  portent  Is  légende 
qui  semble  s|  êciale  à  cette  soi  le  de  mi  resus  :  O  ÇA€00N  nTGOXON 
AAN6lZ€l  O600,  mais  il-  présentent  ceci  de  spécial  qu'ils  sont  en 
piom  t>  et  percés  départ  en  psrtd'nn  csnal  destiné  s  livrer  passage 
I  un  laça,  exactement  comme  les  Bceanx  de  plomb,  vulgairement 
appelés  bulles,  avec  lesquels  il  présenti  ni  l'analogie  1 1  pluscomplêle. 
Ilsonidûêtre  fabriqués  exactement  d'après  les  mêmes  procédés; 
on  distingue  très  ne  lemenl  la  irace  du  fil  :  «mi  un  mot,  n'était  la  lé- 
gende I  signification  toute  spéciale  qui  force  à  rapprocher  ces  plombs 
iif  la  classe  <le  monuments  que  nous  étudions  ici,  on  n'hésil  rail  pas 
à  les  confondre  avec  la  masse  des  bulles  byzantines.  J'aurais  même 
été!  rt  embarrassé  de  deviner  leur  destination  vraie  si  M.  Hordt- 
mann  n'avait  retrouvé  un  passage  de  Jean  Slylite  qui  rail  sur  ce 
point  une  lumière  complote.  «  Démcsthéne,  préfet  d'Edesse,  dit  le 


fort  tard  dans  les  églises  et  communautés  grecques,  si  tard  môme  qu'en  certains 
-  il  est  encore  aujourd'hui  en  ?igneor.  C'esl  ainsi  que,  durant  la  dernière 
guerre  <il|>  "ienl  de  se  termini  r,  il  s  été  fuit  dans  les  i  glis  - 1 1  convenu  de  Cmistan- 
tinople  de  très  nombreuses  émissions  de  ces  maïques  spéciales  dont  l'origii  i 
mière  est  si  ancienne.  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  lei  pièces  de  Sainte-Irène  de  t'hocée 
a  cène  catégorie  de  méreaui  frappés  sous  la  domiuation  turque,  bien  après  la  chute 
de  l'empire  byzantin.  Il  faut  peut-être  également  classer  parmi  ces  monuments, 
encore  fort  mal  étudiés,  la  curieuse  pièce  de  bronze  dont  voici  la  gravure,  et  dom 


j'ai  \u  juaqo'id  d.-m  on  trois  exemplaire'-,  provenant  en  général  do  Bmyrne  ou  de 

v  mus.  Le  r>  ren  de  cette  pli  ce,  portant  le  type  aec  mtnmé  et  la  eroli  canton- 

r  '-  en  abrégé  ÏC  xTTmka,  r  nn  aspect  ancien.  Il  en  eal  de  môme  de  la 

:    du  droit  qui  Indiqua  qne  la  pièce  s  -  '  unc 

.,   rgea:  aoc  reopnocpour  Ariocr€o>pnoc. 

maligne,  on  Ui  aeuemeni  la  date  de  \n:>-  à  quel  éVéoement, 
qoeUeeérémo  le  pleoee,  cette  date  fait-eUe  allusion  ?  Dans  quel  bot,  ou  en  souvo- 
n.r  de  quel  événement  cette  médaille  oommémorattfc  "u  non  a  i-eiie  été  frai 
Ceet  re  que  Je  ne  sanniedire  actneUemeot 

.  .urs-n  encore  J'ai  reçu  de  Smyrne  BU  de  DM    ■éfiani   te    plomb   d'époque 
relativement  BOderne,  portant  la  légende  Al  101"  IfflAMOï  AUlMlAKlOr. 
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chroniqueur,  assembla  les  pauvres  el  distribua  a  chacun  d'eux,  qu'il 
avait  distingué  auparavant  par  un  plomb  nupmdu  au  cou  à  l'aide 
d'un  /M,  une  livre  de  pain  pour  si  nourriture (i).  »  Voilà  la  pré- 
sence 'lu  ni  parfaitement  expliquée,  ii  s'agil  simplemi  ol  d'un  mode 
différent  de  distribution  de  <•••>  tesson  s  de  conlrôl  ;  il  esl  probable 
môme  que  celui-ci  dut  être  fort  employé,  car  il  présentait  plus  de 

garanties  et  exposait  moins  les  pauvres  à   perdre   leurs  jelons   de 

présence. 

Voici  encore  un  passage  de  Jean  Malalas  (2),  bien  intéressant  au 
point  de  vue  de  la  connaissance  des  monuments  qui  nous  oc<  upenl 

aujourd'hui  :  '()  ol  Oao-rfcTo;  KwvTTavTTvo;  èv  rr,  Tyj.-zhr^i'tcti-r^  ocOtou  \j-kcl- 
Tet'a;  sp^i'j/iv  sv  Ko)V7Tavrivo-oA£i  ya'.i'7'j.'x  toïç  BuÇavcfolç  xaXay.o>v  auvrôaia 
<xçto)v  /■l;jLSsrl'j((')v  StOUCOVlÇoVTtdV  O'jjttva;  ap-roj;  ixaXeae  -aAaTtvrj;  o\à  rô  £v 
T(ô  ■r:a},aT'.(;)  poy£'jî7fJai  tou;  aOtouç  ôtpxou;,  àcpopi'aa;  rpôcocov  G-Èp  aùxiov  ex 
twv  tSiWV  xai  xaXs'aa;  ccjtou;  ttoXitixou;. 

Ici  encore,  on  le  voit,  il  est  question  de  marques  qu'on  remettait 
aux  pauvres  pour  leur  donner  droit  aux  distributions  de  vivres;  xâ- 
Xaaoi  est  ici  pris  dans  celle  acception  et  ouvroW  est  un  néologisme 
qui  a  une  signification  presque  identique.  C'est  toujours  ce  même 
système  de  distribution  officiel  le  contrôlée  par  le  moyen  de  marques 
spéciales  fabriquées  ad  hoc,  délivrées  d'avance  aux  ayanlsd-oil,  puis 
échangées  par  eux  contre  leur  part  de  blé  ou  d'autres  denrées.  Ici, 
la  distribution  est  celte  fois  encore  faite  aux  frais  et  au  nom  de  l'em- 
pereur,dans  l'enceinte  môme  du  palaisimpérial  ;  elleconsisteen  pains 
fabriqués  au  palais,  avec  du  blé  des  grenier-  palatins,  et  pour  celte- 
raison  appelés  raXauvoi.  Mais  l'enseignement  le  plus  neuf  et  le  plus 
important  contenu  dans  ce  curieux  passage  de  Malalas  est.  sans  con- 
tredit cette  autre  désignation  de  7roXmxouç,  également  appliquée  à  ces 
pains  distribués  au  nom  de  l'empereur  aux  citoyens  pauvres.  Elle 
me  paraît  de  nature  a  donner  la  clef  d'une  des  énigmes  jusqu'ici  fort 
imparfaitement  expliquées  de  la  numismatique  byzantine;  je  veux 
parler  de  ces  pièces,  jadis  si  rares,  dont  la  série  commence  à  deve- 
nir un  peu  plus  nombreuse,  qui  portent  en  légende  ce  même  mot  de 
nOAITIKON  ou  TO  nOAITIKON.  Sabatier,  le  premier,  a  publié 
deux  de  ces  petites  monnaies  (:i),  et  les  a  attribuées,  Tune  au  règne 
de  Jean  V  Paléologue  seul,  la  seconde  à  celui  de  Jean  V  avec 
Manuel  II.  Toutes  deux  sont  en  cuivre.  Une  autre,  de  billon,  a  été 

(1)  V.  Assemani,  Bibliot h.  orient.,  II,  271. 

(2)  Ed.  Bonn.,  p.  322. 

(3)  Monn.  Byz.,  t.  II,  pi.  LX1I,  16,  et  pi.  LXII1,  6- 
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r  feu  Pfaffenhofen  (1  ,  ei  ègalemenl  attribuée  par  lui  à 
Jean V. Quant  i  l'exi  resaion  (lOMTiKON.  cet  auteur  la  traduisait  par 
le  corps  des  ntoffenst  basant  son  interprétation  sur  des  arguments  de 
raient  >i  île.  Je  possède  une  pièce  d'argent  qui  est  une  variété 

inédite  de  la  pn  ce  lente.  J'ai  \u  également  d'autres  exemplaires  de 
types  inédits,  porianl  toujours  cette  même  désignation  caracti  risti- 
que,  dans  la  collection  da  prince  Lobanof,  ambassadeur  de  Rut 
Londres,  puis  un  encore  chez  un  brocanteur  du  Phanar.  On  voit 
que  le  nombre  de  ces  curieuses  petites  monnaies  s'est  sensiblement 
accru.  Plusieurs  portent  des  types  assez  insolites,  une  tète  nimbée 
et  barbue  de  face,  ou  encore  un  édifice  donl  dn  a  voulu  faire  une 
porte  «li1  ville,  ou  bien  la  représentation  de  Constantinople,  <'t 
qui  pourrait  bien  être  plutôt  celle  «lu  palais  impérial  même  Mes  Bla- 
cbernes,  résidence  des  empereurs  à  l'époque  où  toutes  ces  petites 

-  ont  été  frappées.  Jusqu'ici  on  n'avait  donné  aucune  interpré- 
tation satisfaisante  de  ce  mol  nOAITIKON  sur  ces  monuments  nu- 
mismaliques  d'argent,  de  billon,  ou  de  cuivre.  Je  penche  à  croire 
qu'on  en  trouverait  l'explication  dans  le  passage  de  Malalas  que  je 
viens  de  citer,  et  qu'un  doit  considérer  ces  curieuses  pièces  comme 

pportant,  elles  aussi,  auz  distributions  publiques  du  palais 
impérial.  Je  ne  rais  du  reste,  ici,  que  poser  la  question,  me  réservant 
d'y  revenir  plu-  longuement  lorsqu'il  m'aura  été  possible  de  re- 
cueillir les  dessins  de  toutes  ces  pièces  disséminées  dans  diverses 
collections. 


Il 


Il  m'a  paru  qu'il  sérail  intéressant,  à  la  suite  de  ces  pièces  à  des- 
tination charitable,  de  grouper  quelques  sceaux  de  plomb,  publiés 
pour  la  |  remière  fois,  des  divers  fonctionnaires  «les  hôpitaux  et  hos- 
pices byzantins,  ou  d'une  manière  plus  générale  des  divers  ronction- 
mires  de  ['assistance  publique  dans  l'empire  d'Orient.  On  sait  trop 
quel  punit  ce  service  si  important  était  organisé  a  Byzance  but 
un  pied  relativement  supérieur.  Dans  les  chroniqueurs,  il  est  i  tout 
instant  qui  slion  d<  -  hospices  pour  les  nécessiteux,  les  malades,  pour 
les  orphelins,  pour  les  vieillards,  les  voyageurs,  les  lépreux,  des 
cenodochiOf  des  nosocomia,  des  orphanotrophia  el  brephotrophia,  les 


i    i    ■  'i  .  [iietqui     monoaii  •  byuntlni  .    R«i>,  Num.} 

p.  iSi. 
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gerocomia,  gerontocomia  ou  gerotrophia,  dea  ptoehodoehia^  des  fo 
botrophia  el  pandochia,  ainsi  que  «1rs  directeurs,  économes,  surin- 
tendants el  autres  fonctionnaires  de  ces  établissements  importants. 
Les  plus  grands  personnages  ne  dédaignaient  pas  d'accepter  la  charge 
d'orphanotrophe  ou  curateur  des  orphelins  (notre  directeur  ;ictuel 
des  enfants  assistés).  Tous  ceux  qui  ont  étudié  l'histoire  byzantine 
•  •m  présent  ;\  la  mémoire  le  nom  du  fameux  moine  lean  l'Orphano- 
troplie,  qui  lit  successivement  épouser  son  frère  Michel  et  son  neveu 
du  même  nom  à  L'impératrice  Zoé,  veuve  de  Romain  Argyre, devint 
premier  ministre,  el  gouverna  L'empire  à  sa  guise  pendant  plusieurs 
années. 

Du  Gange,  dans  sa  Corutantinopolis  christiana,  a  consacré  un  cha- 
pitre important,  le  neuvième  du  livre  IV,  à  rénumération  et  la  des- 
cription de  ces  divers  établissements  de  bienfaisance  de  la  grande 
capitale  ;  il  cite  entre  autres  ces  lignes  de  l'auteur  de  la  Vie  de  Jean 
Acace  :  9Ev  ■ri  ;la  ville  de  Constantinople)  toi'Swv  tpoepat  xal  7cai8efo  xœvk 
vopov  xpiomovoïç  racrpiov,  v.v\  j-evwv  faoSo^al,  xa\  Separatai  àvSpwv  êuoySv 
xaTa  t&ç  OautAotffi»;  [takiaxa  StocTaijeiç  twv  tsptov  [AaôrjTwv  ;  £v  r,  nav-coSontal  Si' 
£xoi;  TÔiv  àpSv  7cp<îcro8oi,  foprat  ts  xa\  irav^upetç,  xal  6ufi»)8fai  oepooaaixiva 
ToTçitlwiai  t^,v  'lu/aYo^îav.  /«  gua  (Cp.)  puerorum  educationes  et  insti- 
tutiones  secundum  christianorum  patrium  ritum,  ci  peregrinorum 
susceptiones,  et  curationes  hominum  sanctorum  juxta,  admiranda 
prœsertim  statuta  sanctorum  diseipulorum  ;  in  qua  omnimodo  p<r 
omnes  anni  tempestates,  reditus,  festaque  et  conventuset  animi  délec- 
tation! s  pauperibus  consolationem  afférentes. 

A  la  suite,  Du  Cange  énumère,  pour  la  seule  capitale,  près  de  qua- 
rantedeces  établissements  charitables,  tondes  soit  par  des  empereurs, 
des  impératrices,  des  princes,  soit  par  de  hauts  fonctionnaires  ou  de 
riches  particuliers.  Il  y  avait  surtout  des xenodochia,  correspondant  à 
peu  près  à  ncs  hôpitaux  actuels,  des  gerocomia  pour  les  vieillards  el 
àesorphanotrophia  pour  les  orphelins.  Isaac  l'Ange  avait  bâti  an  pan- 
dochium  où  on  logeait  et  nourrissait  gratis  cent  personnes,  avec  des 
écuries  pour  un  nombre  égal  de  chevaux.  Le  principal  asile  d'or- 
phelins, connu  sous  le  nom  de  Grand  Orphanotrophion,  ou  simple- 
ment à'Orphanotrophion,  paraît  avoir  été  une  institution  des  plus  im- 
portantes. De  véritables  renies  industrielles  lui  étaient  annexées,  où 
les  orphelins  ou  pupilles  (aaOY)ta(i  suivaient  des  cours  de  grammaire, 
de  sciences,  et  recevaient  dis  instructions  pratiques  pour  apprendre 
divers  métiers.  Un  autre  orphanotrophion,  succursale  du  grand,  avait 
été  construit  sur  la  célèbre  petite  île  d'Oxya,  sentinelle  avancée  de  la 
capitale  vers  la  merde  .Marmara.  Le  premier  orphanotrophe,  un  cer- 
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tain  Eotious,  dont  lea  Grecs  ont  fait  an  saint,  vint  de  Home  i  Byiancc 
ions  le  règne  de  Constantin  le  Grand.  On  lobotrophiutn  célèbre,  sorte 
de  léproserie,  portail  Bon  nom.  lie  ions  les  oombreni  fonctionnaires 

de  cette  catégorie,  c'est  l'orphanotrophe  dont  le  doi vient  le  plus 

souvent  dans  les  chr  miqnenra  byi  intins.  C'est  aussi  des  01  phanotro- 
phes  que  j';ii  re  :ueilli  le  plus  grand  nombre  de  sceaux.  Ii  est  proha- 
ble  que  le  grand  orphanoirophe  présid  lit  à  l'ensemble  de  ces  fonda- 
tions charitables,  à  peu  prés  comme  notre  directeur  général  de 
l'Assistance  publique.  Ce  Fonctionnaire  parait  avoir  été  constamment 
un  religieux,  comme  du  reste  tous  l<  s  autres  fonctionnaires  des  hos- 
pices et  hôpitaux.  A  chaque  établissement  était  annexé  outre  une 
église  un  monastère  de  moines  ou  <le  nonnes,  spécialement chargi  i 
d'élever  les  orphelins,  «le  soigner  les  \  ieillards  ou  les  malades, 
A  certains  jours  fériés,  l'empereur  faisait  la  tournée  des  hosj 
1»' mires  luis,  les  oi[  lielms,  introduils  en  sa  présence  par  le  grand 
orphanotrophe,  et  portant  des  candélabres,  venaient  chanter  des 
hymnes  de  circonstance.  L'empereur  leur  remettait  un  léger  présent 
et  Itur  faisait  servir  un  r<  pas.  Tous  ces  dét  lils  et  d'autres  encore  se 
lisent  a  divers  endroits  du  Livre  des  cérémonies. 

En  résumé,  le  grand  orphanotroi  be  était  un  fort  haut  dignitaire. 
i       /-,'>J/_o;  ou  directeur  de  xenodoehion  [œdes  m  qua  excipiuntwr 
peregrini  \  était  un  fonctionnaire  moindre,  comme  un  directeur d'hos- 
l'aujonrd'hui.  Les  principaux  gevo&xot  sont  ènumérés  au  cha- 
pitre .'{'2  'lu  livre  1'   des  C  rémonies. 

Cu  linus,  décrivant  les  insignes  du  grand  orphanotrophe,  dit  que 
de  son  temps  cette  fonction  élail  devenue  purement  honorifique. 

.Mon  intention,  on  le  comprend,  n'es  point  d'écrire  ici  un  Iraité  de 
l'assistance  publique  à  Byzance.  Je  oe  veux  que  publier,  à  litre  de 
documents,  les  qui    ;  iux  >">  rapportant  que  je  possède  ou 

ipie  j'  i  pu  étudier  chez  d'autres.  Ce  sont  de  petits  monuments  fort 
intéressants,  d'une  insigne  rareté,  el  dont  aucun, à  ma  connaissance, 
n'  ivait  été  déci  il  jusqu'à  ce  jour  ;  i  n  un  mol,  ce  sont  des  objets  en- 
m  ni  inédits  que  je  publie  aujourd'hui. 

t. —  Sceau  de  Michel  Tétrapolite,  diacre,  clerc  <'t  hospitalier  ou 
infirmier  en  <\i<\  du  grand  orphanotrophion,  +  mixa  — 
HAIAK  .  -  KAHPI  -  KOC. 

If.     S    ANOC  —  T8  OPCpA  —  N,  T.  O  TÉ  —  TPAI10  -  Al. 

Ml  .  m  ;  pi.  X\  III,  13. 

La  légende  du  droit  se  lit  facilement  :  ■  Michel,  diacre,  prêtre», 
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MIXAHA  AIAKONOC  KAHPIKOC.  La  dernière  lettre  du  nom  pro- 
pre fait  défaut. 

Au  revers,  le  dernier  titre  qui  occupe  la  première  ligne  est  pré- 
cédé certainement  du  signe  S  (pour  KAI),  qui  est  effacé.  Ce  titre  m'a 
fort  embarrassé.  M.  Sorlin-I)orign\  m'a  suggéré  une  interprétation 
qui  me  paraît  de  tous  points  satisfaisante.  Des  quatre  lettres  visibles 

sur  la  première  ligue,  la  première  est  l'A  pour  nPGOTOC.  les  trois 
suivantes  forment  le  commencement  de  NOCOKOMOC  que  Du 
Gange  a  traduit  par  infirmarius,  qu'il  appelle  un  officium  monasti- 

cum  (1).  Il  est  Frai  que  le  même  auteur  ne  donne  pas  le  titre  de 
nPCOTONOCOKOMOC,  mais  celui-ci  a  certainement  dû  exister,  et 
il  devait  y  avoir  un  premier  hospitalier  ou  infirmier-chef,  comme  il 
y  avait  un  premier  médecin,  un  premier  portier,  etc.  Nous  avons 
donc  aiïaire  ici  à  un  religieux  (diacre  et  clerc,  probablement  de  la 
Grande  Eglise),  chargé  de  la  direction  en  chef  de  l'infirmerie  du 
grand  orphanotrophion  de  Conslanlinople.  J'ai  ditque  lorsqu'il  était 
question  du  principal  orphelinat  de  la  capitale,  cet  édifice  était  tan- 
tôt précédé  de  l'épithèie  grand,  {«?«,  tantôt  simplement  appelé  VOr- 
phanotrophion,  la  maison  des  orphelins  par  excellence.  OPOAN, 
T,  est  pour  OPOANOTPOOIOY.  Enfin,  comme  dernière  indication, 
nous  avons  le  nom  patronymique  du  fonctionnaire,  le  Télrapoliie, 
O  T€TPÀflOÀ[ITHC?],  probablement  parce  que  sa  famille  était  ori- 
ginaire d'une  ville  de  Tétrapolis. 

2.  —  Sceau  principal  des  papilles  du  Grand  Orphanotrophion.  Bus- 

tes affrontés  de  saint  Porphyrio.-  et  d'un  autre  saint  (proba- 
blement ^aint  lîaptos  ou  saint  Julien,  compagnons  habituels 
de  saint  Porphyrios).  Entre  eux,  [O  Ayioç]  nOHOYPIOC, 
saint  Porphyrios.  A  droite  du  buste  de  droite,  traces  du  nom 
disparu  du  second  saint. 

R\  nPGOTH  -  MAOHTGÛN  —  COPAHC  -  OPOANO  —  TPO 
O»  (pour  OPOANOTPOOIOY).  Premier  ou  principal  sceau 
des  viens  ou  pupilles  de  f  Orphanotrophion. 

Cabinet  des  médailles  de  Paris;  pi.  XVIII,  14. 

3.  —  Sceau  de  Jean,  moine  et  orphanotrophe.  Buste  de  saint  Nico- 

las, entre  les  mots  O  AHOC  NIKOAAOC  en  partie  effacés. 

JV.  *  K6  B.O  —  TGÙ  CGÛ  A8  —  Tôô  MONA  —  K  S  OPOA  — 

NOTPO  —  O  ,  pour  KYPIê   BOHOÉl  TGÛ  CGÛ  AOYAGÛ 

(1)  Glossarium  ad  script.  medÙB  et  inf.  grœcitatis,  éd.  de  Lyon,  1688,  p.  1005. 
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IGÛANNH  MONAKGÛ  KAI  OPOANOTPOOGO.  i  Seigneur, 
protège  toD  serviteur  Jean,  moine  el  orphanotrophe.  »> 

Mi  i  olli   lion  :  pi.  w  m.  16. 

i  i  est  très  probablement  celui  du  fameux  eunuque  paphla- 

gonien  Jean,  moine,  préposite  et  orphanotrophe,  qui  a  joué  un  si 
18  le  r<  gne  de  Zoé  vers  le  commencemenl  du  \i  Biècle. 
On  sait  que  ce  fut  lui  qui  fut  accusé  d'avoir,  di  concert  avec  Zoé, 
fait  périr  I»'  premier  mari  de  celle-ci,  Romain  Argyre.  H  le  remplaça 
Bur  le  trône  el  dans  la  i  oui  ie  de  la  \  ieille  impérati  ice,  d'abord  p  ir 
son  propre  frère  Michel,  dit  le  Paphlagonien,  puis,  à  la  mort  de  ce 
pi  m  •<•  imbécile,  par  leur  neveu  à  tous  deux,  ftls  de  leur  sœur,  Mi 
chel  V,  'lit  Calaphate,  qui  ne  fil  que  passeï  sur  le  trône.  Pendant  tout 
ce  temps,  l'orpnanotrophe  fut  le  mi  maiire  de  l'empire.  Quelques 
mois  après  la  chute  du  Calaphate,  en  juin  104Î,  à  l'avènement  du 
quatrième  mari  de  Zoé,  Constantin  Monomaque,  l'orpnanotrophe  Bi 
longtemps  tout-puissant  et  maintenant  tombé  en  disgrâce,  fut  relé- 
guée] .  Le  2  mai  de  Tannée  suivante,  il  eut  le  yeux  crei 
mourut  peu  de  jouis  a] 

I.  —  Bustes  affrontés  des  SS.  Pierre  el  Paul. 

h".  Grand  monogramme  entouré  de  la  légende  :  +  OPOANOTPO 
<M\ 

Bulle  de  petites  dimensions.  Ma  collection;  pi.  Win.  16. 

Le  monogramme  du  revers,  qui  contient  cert  linemenl  le  nom  de 
Torphanotrophe  propriétaire  de  ce  charmant  petit  Bceau,  se  retrouve 
sur  des  monnaies  attribuées  à  I  empereur  Justinien  I  r  (l). 

i  bustes  fort  reconnaissables  des  SS.  Pierre  el  Paul  nous  dé- 
montrent 'ii  outre  que  cette  huile  devait  être  celle  d'un  directeur  de 
itrophion  placé  sous  l'invocation  de  ces  deux  apôtres,  éta- 
blissent ut  dont  Théopbane  i  til  mention  il  ma  les  termes  suivants  : 
i  j  istin  II    -'.'  lyaù 

i  <>..-.    ».    //'"'  ititito  siiiit  - 

orum  Pétri  el  Pauli  ecclesiam  cœpit  Juitinut  œdij 
in  a  phanoti  ophio   ï  . 

+  OKé  BOHO  TO)  CGO  aoyagû  .  Buste  de  la  \  ierge  lenanl 


i     .  tes  byzantines,  i.  I,  pi.  I,  monogr. 

.  v.  il,  h  le  es  tome  1  mono- 

en,  malt  i  i  donner  i  ment. 

où  ii  i  cm  ■  liué,  Du  Congé,  '"""- 

i 
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sur  la  poitrine  le  nié  lailloD  du  Chi  ist,  entre  les  sigles  MP, 
ÔY. 
11'.  CABA  —  ..HNIC  (ou  ..MNIC  T8  —  IÉNOAO  -  XHOY. 
Ma  collection;  pi.  XVIII,  17. 

L'interprétation  de  ce  sceau  présente  une  difficulté  que  je  ne  Buis 
ncore  parvenu  à  surmonter.  Je  lis  bien  le  nom  du  propriétaire 
du  sceau,  Sabas,  el  les  deux  dernières  lignes  de  la  lôgen  le  m'indi- 
quent qu'il  devait  être  fonctionnaire,  directeur  ou  prépo  é  de  quel- 
que xénodochion,  Ts  ZCNOAOXHOY;  unis  il  m'esl  impossible  de 
retrouver  la  fonction  désignée  par  le  mol  de  la  seconde  ligne  lonl 
quatre  lettres  seules  subsistent,  assez  visibles  du  reste  :  ..HNIC  ou 
..MNIC.  La  difficulté  disparaîtra  lorsqu'on  aura  retrouvé  un  exem- 
plaire mieux  conservé. 

6.  -  *  K€  BOHOÉI  TGÛ  CGÛ  AOYA'.  Croix  ornée,  dressée  sur  un 
piédestal  en  forme  d'astre  d'où  s'élève  de  ebaque  côté  un 
rameau  fleuri. 

U\  +  MANO  -  VHA  B'  A'  Ol  —  AO,  £["11  TON  OIKIAKON  - 
S  IÉNOAOX.  —  NIKÉAC. 

La  légende  complète  de  ce  très  curieux  sceau,  qui  m'a  été  bien 
obligeamment  communiqué  par  M.  Sorlin-Dorigny  et  qui  est  gravé 
au  n°  18  de  la  planche  XVIII,  signifie  :  Seigneur,  protège  ton  servi- 
teur Manuel,  protospathaire  impérial  BACIAIKCO  nPCOTOCriA- 
OAPICO),  inspecteur  des  domaines  impériaux  el  xéno  loque  ou  direc- 
teur du  xénodochion)  de  Nicée.  C'est  le  premier  exemple  que  je 
connaisse  du  sceau  d'un  fonctionnaire  d'hospice  provincial;  à  ce 
litre,  ce  petit  monument  présente  un  véritable  intérêt. 

7. —  Lorsque  ce  travail  était  déjà  imprimé,  M.  Sorlin-Dorigny 
m'a  encore  envoyé  de  Conslantinople,  trop  lard  malheureusement 
pour  pouvoir  le  faire  graver,  un  nouvel  et  bien  curieux  exemple  de 
ces  sceaux  de  directeurs  de  xenodochia  provinciaux,  c'est  celui 
à'Epiphane,  cubiculaire  impérial,  el  xénodoque  de  Lopadion  :  €l~ll- 
OANGO  BawiXixw  K8BIK™).api4S  ZENOAo/w  Ta'ASflAArs].  Ce 
sceau  qui  paraît  remonter  au  vin9  siècle  ou  au  commencement  du 
ixe,  porte  au  droit  le  type  accoutumé  des  bulles  de  plomb  de  cette 
époque,  le  monogramme  cruciforme  de  la  Théolokos  ,OéOTOK€ 
BOHO€l;  cantonné  des  mots  TGO  CGû  ASAGO.  On  sait  que  Lopa- 
dium  ou  Lopadion,  dans  le  thème  Optimale,  sur  la  rive  occidentale 
du  lac  d'Apollonia,  fut,  a  l'époque  byzantine,  une  localité  fort  im- 
portante, fréquemment  citée  par  les  chroniqueurs,  principalement 
par  Anne  Comnène.  Notre  Villchardouin  la  nomme  Lupaire.  De 
X'-.  !  I 
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■  5  de  murailles  marqu  ni  i  ncore  l'empla- 
cement de  cette  place  forle  da  moyen  âge,  aujourd'hui  Oulloubad, 
inaigniflant  hameau. 
i    mpereur  Julien  ordonna  que  dans  chaque  ?ille  lea  geni  «  1  ti 
a  conatruisisaenl  des  xenodockiat  a  l'exemple  'les  chrétiens  I  , 
M. Sorlin-Dorigny  a  bien  voulu  nie  communiquer  encore  l'ins» 
cription  suivante,  découverte  par  lui  en  1*71 ,  à  Constantinople: 

+  AHMH 
T  PlbO 
PQANO 
TP0(J)8 

Ce  curieux  fragment,  qui  nnu>  donne  li1  nom  d'un  Démétrius  or- 

I  li  inotrophe,  a  été  mis  au  jour  dans  l'enceinte  même  du  Vieu: 
rail,  lors  des  travaux  du  chemin  de  fer  d'An  Irinople,  entre  l'École 
de  médecine  [Gul-hané]  et  la  mer.  Il  j  avail  en  ce  poinl  de  la  capi- 
tale une  église  célèbre  avec  un  asile  de  Saint-Déméti  ius  -'  . 

.i    !  mne  encoi  e,  ù  la  suite  de  ces  méreaux  de  cuivre  el  le  plomb, 

I I  di  scriplion  el  la  gravure  de  deux  pièces  byzantines  d  i  bronze  qui 
ne  me  paraissent  pas  être  des  monnaies.  Les  légendes  de  l'une,  lea 

■  pieux  de  toutes  deux,  me  semblent  devoir  les  faire  rentrer 

une  de  ces  mêmes  catégories  de  méreaux  religieux  ou  tout  au 

moins  de  médailles  de  dévotion.  Ce  sont  îles  pièces  donl  je  ne  con- 

pour  chacune  qu'un  unique  exemplaire,  ce  qui  'lit  assez  leur 

extrêm  ■  rareté. 

La  première  de  ces  médailles  est  de  grande  dimension;  elle  m'a 

immenl  communiquée  par  M.  Laml  ros,  d'Athènes.  Sur 

e  principale  0    ire,  entre  les  sigles  accoutumées,  le  buste  de  la 

e,  vu-  de  trois  quarts,  dans  l'attitude  de  l'oraison,  implorant 

une  dextre  divine  placéi  be  dans  le  champ.  Au  rêvera,  on 

distingue  l'archange  Michel,  le  grand  saint  byzantin  des  rives  du 

lore.  La  :  lu  droil  est  *  OKé    ,  our  OXOTOKÇ)  BOH- 

0£l  TOYC  ÇAniZONTAC  çriH  Cb.    Mère  deDieu,  protège  ceux  qni 

■    h  Lu.     La  légende  'lu  i  <'\  ers  esi  en  pai  ii«'  effacée  :  en  j 
lingue  i.-  letti  ...  T  •  an  •  ctpaté  •  m  •  t  •  CK^n  • 

OY Me.  i  ml  .h  i  i  i  Bfacô,  1 1  les  au 


i   /  '.  ■.  i  i  .  i 
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écrits  plus  ou  moins  en  abri  nideni  évidemmenl  :  Chef 

armées  célestes  taiiapxa  ou  CTPATHTé  TGON  ANOO  CTPATéY- 
MATGON  ,  protège Puis  rient  soie  un  nom  propre,  soit  un  qua- 


lificatif, dont  les  doux  premières  lettres  sont  0Y  et  qui  se  rappor- 
tent au  moi,  M£,  de  la  fin.  Il  faudrait  un  exemplaire  mieux  con- 
servé pour  être  plus  affirmatif.  En  tous  cas,  on  voit  que  sur  une  face 
il  y  a  une  invocation  a  la  Vierge,  et  sur  l'autre  une  invocation  à 
saint  Michel. 

Une  seconde  pièce  anonyme,  achetée  par  moi  à  Constanlino- 
ple,  pièce  de  cuivre  rouge  d'un  beau  travail,  porte  sur  une  face  le 


buste  de  la  Vierge,  avec  les  mains  dressées  contre  la  poitrine;  sur 
l'autre  celui  du  Christ  crucigère,  tous  deux  avec  les  sigles  accoitu- 
mées. 

J'ai  gardé  pour  la  fin  une  grande  pièce  de  bronze  que  j'ai  eu  le  tort 
de  faire  figurer  parmi  les  monnaies  inconnues  ou  doul 
sur  la  dernière  planche  de  ma  Numismatique  de  l'Orient  latin (i). 
Ne  parvenant  pas  à  expliquer  les  lettres  du  revers  j'avais  pensé 
que  ce  pouvait  être  une  monnaie  des  premiers  prin  :es  croisés  plutôt 
qu'une  pièce  purement  byzantine.  Aujourd'hui  je  suis  en  mesure  de 
donner  l'explication  de  ces  caractères  mystérieux  qui  ont  tant  exercé 


(i)  Pa^e  f|97.  pi.  XIX, 
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în.i  patience.  Celle  pièce,  que  je  «lois  à  l'obi igeance  de  M.  \  I 
est  byzantine  et  d'ordre  purement  religieux.  C'est  tout  au  plus  si  on 
pourrait  la  classer  parmi  cette  Bérie  d'anonymes  pieuses  générale- 
ment attribué)  s,  d'une  manière  forl  peu  scientifique,  au  seul  règn  de 
J.\nn  Zimniscès.  M  lis  sou  exc<  ssive  rareté,  puisque  c'est  encore  un 
plaire  unique,  1 1  Bon  Ij  pe  tout  spécial,  me  font  croire  qu'il  b'b- 
lutôl  de  quelque  médaille  de  dévotion.  Je  rappelle  qu'au  droit 
figure  h*  buste  de  la  Vierge.  Au  revers,  on  voit  entre  mbla- 

gi  -  de  i  oints  les  quatre  lettres  <t>.  X.  <x>.  n. 


si  un  hasard  heureux  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de  l'interpréta- 
lion  de  ces  qua ire  caractères.  De  chaque  côté  de  la  porte  principale 
de  la  ruine  pittoresque  qui  couronne  l'ancien  promontoire Biereion, 
en  face  de  Buyuk-Déré,  ruine  si  connue  sous  la  dénomination 
inexacte  de  Château  génois,  sont  encastrées  dans  la  maçonnerie  des 
tours  deux  plaques  de  marbre  portant  une  croix  cantonnée  des  qua- 
tre Bigles  <t>C  XY  <t>c  ne.  L'explication  de  celte  inscription  esl 
facile,  il  faut  lire  :  OGOC  XPICTOY  <t>GÛC  nACI.  Or  la  pièce  donl 
je  m'occupe  porte  les  initiales  des  quatre  mêmes  mots,  initiales  qui 

Braient  être  expli  [uées  différemment,  il  s'agit  donc  bien  d'une 
légende  pieuse,  eto  rapprochement  avec  les  inscriptions  «lu  vieux 
château  d'Anadouli-Kavaî  nous  donne  le  seen  I  de  cette  énigme  nu- 
mismatique. 

(.1  STAVI     Si  h    i  MB!  ..'.Lit. 
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Suite  IV 


IV 


Commencement  du  troisième  siède. 

17.  Calustr.  Cubiculum  AJ.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  II,  pi.  XI,  XV 
et  CD;  Garrucci,  pi.  IV,  2  et  3,  et  V  ;   Perret,  t.  I,  pi.  LX  et  LXI.) 

Voùle  :  disqueenveloppc  de  deux  zones  concentriques  que  sépare 
une  guirlande  circulaire  de  laurier  ,  la  zone  extérieure  étant 
limitée  par  une  simple  ligne.  Dans  ce  disque,  Bon  Pasteur  debout 
entre  deux  brebis  et  deux  arbres,  lenant  de  ses  deux  mains  la  brebis 
sur  ses  épaules.  Les  deux  zones  sont  frappées  par  les  quatre  bras 
d'une  croix  chargés  de  guirlandes.  Au  delà  de  la  dernière  zone,  dans 
des  médaillons,  quatre  tôles  ornementales  alternent  avec  quatre 
paons  faisant  la  roue.  Quatre  lunettes  renferment  :  un  trépied  chargé 
de  poissons  entre  sept  corbeilles  de  pains,  un  sujet  perdn,  Jonas  re- 
jeté  et  Jonas  sous  le  cucurbite.  Aux  quatre  angles,  sous  les  paons, 
ornements  et  oiseaux. 

Paroi  d'entrée  :  orateur  debout,  vêtu  d'un  manteau  à  l'exomide. 

Paroi  de  gauche  :  sur  un  bandeau,  entre  deux  locoli,  .Moïse  im- 
bu be  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher;  pêcheur  presque  nu  assis  sur  un 

^1}  Voirie  numéro  de  septembre. 
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rocher  et  tenant  un  poisson  accroché  i  sa  ligi    :  n    tsdeseptper 
Bonnages  à  une  table  chargée  de  deux  plats  de  poisson,  devant  h 
.  eillesde  pains.  Sur  le  p  inneau  à  droite,  orn  - 
ments  el  oisea  \. 

i'  roi  il ii  fond  :  sommet,  le  navire  dans  la  tempête  ;  bandeau  en- 
tre deux  loculij  baptême;  panneau  à  droite,  docteur  assis  cl  vêtu 
(l'un  manteau  à  l'exomide. 

i'  :  i  e  Iroite  :  panneau  &  gauche,  ornement;  bandeau  entre 
deux  loculi,  résurrection  de  Lazare  qui  n'es!  pas  entouré  de  bande- 
lettes fi  qui  s'avani  e  hors  de  l'édieule,  tandis  que  le  Christ  n'étend 
plus  si  baguette;  colombe  volant  avec  un  rameau  d'olivier  dans  les 
-  :  panneau  a  droite,  ornement,  dauphin  enroulé  autour  d'un 
trident,  dauphin  nageant. 

18.  Calliste.  Cubiculum  V.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  il,  pi.  Mil,  H, 
XVI.  XVII.  XVIII,  I,  el  CD:  Gamicci,  pi.  VI  et VII.} 

Plafond  :  Dans  un  disque  central, enveloppé  de  quatre  zones  con- 
cenlriques,  Non  Pasteur  debout  (Mitre  doux  ai  lues  et  deux  brebis,  el 
tenant  de  ses  deux  mains  la  brebis  sur  ses  épaules.  Les  deux  zones 
plus  voisines  du  disque  sont  frappées  de  quatre  bras  de  croix 
chargés  d'ornements  et  largement  évasés  à  leur  pied  en  un  demi- 
cercle  OU  est  inseiite  une  coquille.  Au-dessous  des  quatre  coquilles, 
quatre  bandes  chargées  d'ornements  en  étoile  frappent  les  deux  der- 
nières Eones,  hors  desquelles  elles  se  prolongent  sur  le  champ  du 
plafond  \.  ri  les  parois  du  cubiculum.  Entre  ces  bandes,  quatre 
paons  faisant  la  roue  se  détachent  sur  les  deux  dernières  zones.  Au- 
dessous  d'eux,  dans  la  direction  des  angles,  quatre  caissons  contien- 
nent des  vases  de  Qeurs,  el  plus  bas,  aux  angles,  alternent  quatre 
figurines,  deux  génies  et  deux  jeunes  filles,  qui  dansenl  en  L'air. 
Enfin  huit  colombes,  retenues  par  un  lien  d'une  courbe  gracieuse 
qui  s'attache  à  leurs  pattes,  volent  à  droite  el  a  gauche  ^<^  quatre 
ligun 
Paroi  d'entrée  :  à  gauche,  Moïse  touchant  le  rocher  ;  a  droite,  pér- 
is et  déroulant  un  volume j  plus  bas,  personnage  tuant 
.  l'un  puits  d'où  jaillit  l'eau.  M.  de  Rossi  pense  que  cette  der- 
nière figure  esi  celle  d'un  homme,  ce  qui,  excluant  l'idi  e  d'une  re- 
intation  de  la  Samaritaine,  l'oblige  à  voir  ici  une  allusion  mys- 
i  prédication  qui  puise  i  eut- a  la  source  vive 

<!l\  IIP'. 

Paroi      .   ncbe  :  bai  ipéricur,  Jonas  précipité;  bandeau 

ni  loculi,  i ôchi  ur  tuant  de  l'eau  un  poisson  accroché  à  sa 
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ligne;  baptême;  paralytique  emportant  sonlil  ;  et,  à  chaque  extré- 
mité du  bandeau,  colombe  volant. 

paroi  du  fond  :  bande  tu  supérieur,  à  chaque  extrémité,  colombe 
volant;  au  milieu,  Jonas  brûlé  par  le  soleil;  bandeau  entre  deux 
loculi,  un  fossor;  trépied  charge  de  |  ain  et  de  poisson  (allégorie  de 
l'euchai  istie)  entre  un  homme  vêtu  'lu  manteau  à  l\  nomide  prêtre 
dans  l'acte  'If  la  consécration)  ci  une  femme  orante  (i  n  i 
l'Église  ou  des  fidèles  ;  banquet  de  sept  personn  une  table 

chargée  de  deux  plats  de  poisson,  devant  laquelle  on  compte  huit 
corbeilles  de  pain  :  ïsaac  el  Abraham,  tous  deux  eu  orants,  le  bélier, 
un  arbre  et  I''  fagot  ;  un  f0880r. 

Paroi  de  droite  :  bandeau  supérieur,  Jonas  rejeté  ;  bandeau  entre 
deux  loculi,  sujet  détruit. 

19.  Piuscille.  Cubiculum  C>c  de  Bosio.  (Garrucci,  pi.  LXXV1II  et 
LX\IX,2;  Perret,  t.  III,  pi.  XXXI;  Boltari,  t.  III,  pi.  CLXXXIII 
et  CLXXXIV.) 

Voûte  :  Au  centre,  dans  un  disque  encadré  de  perles,  lion  Pasteur 
chaussé  de  bottines,  tenant  des  deux  mains  la  brebis  sur  ses  épaules, 
debout  entre  deux  brebis  et  deux  arbres  sur  chacun  desquels  est 
perché  un  oiseau  ;  puis  quatre  lunettes  renfermant  trois  épisodes  de 
Jonas,  et  Xoé  dans  l'arche;  entre  les  quatre  lunettes,  orantes  sur  des 
piédouches,  et,  aux  quatre  angles,  colombes  volant. 

Arcosolium  :  Lunette,  deux  pièces  de  vin  et  huit  petits  personna- 
ges qui  semblent  eu  porter  une  troisième  ;  il  y  a  huit  têtes  et  huit 
corps,  mais  seulement  sept  pairesde  jambes.  Voussure  :  enlredeux 
vases,  paon  faisant  la  roue. 

C'est  le  goût  de  l'époque  antonine  qui  règne  dans  la  décoration 
de  la  voûte,  mais  un  goût  un  peu  épuisé.  Je  n'oserais  donc  ni  mettre 
au  compte  du  u°  siècle  les  fresques  de  ce  cubiculum,  ni  les  mêler 
parmi  les  productionsdu  111e  siècle  en  sa  maturité.  Mais,  comme  celles 
du  cubiculum  suivant,  elles  peuvent  être  avec  une  égale  probabilité 
contemporaines  des  peintures  soit  des  cubicula  A2  et  A3,  soit  des  eu- 
bicula  A",  A1  et  k*  du  cimetière  de  Callisle,  qui  se  succèdent  tous  les 
cinq,  eu  quelque  sorte  sans  interruption,  sous  les  pontificats  de  Zé- 
phyrin  et  de  Callisle  (197-223),  el  dès  lors  il  y  a  lieu  de  les  classer 
entre  les  unes  et  les  autres. 

20.  Priscille.  Cubiculum  :\<  do  Bo<io.  (Garrucci,  pi.  LXXVI,  2, 
LXXVIIet  LXXV1II.  1;  Perret,  t.  III.  pi.  XVII  à  XX11I  inclus; 
Bottari,  t.  III,  pi.  CLXXIX  à  CLXXX1  inclus.) 

Voûte  :  disque  central,  Bon  Pasteur  vêtu  de  la  tunique  à  l'exo- 
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roide,  étendant  le  1  an  geste  d'orateur,  tenant  di 

main  gauche  sur  ses  épaules  un  bouc  ou  une  chèvre,  debout  entre 
ane  brebis  el  un  bouc  ou  une  chèi  re  el  di  ux  ai  bres  but  chacun  des- 
quels est  perché  un  oiseau;  quatre  lunettes  contenanl  al  1er nati ve- 
ulent un  paon  et  une  perdrix  ;  entre  le  disque  et  les  lunettes,  ban- 
i    ultMir. 

Passa   ■  d'entrée  :  à  la  v<  ûte,  Jo  tas  rejeté. 

Paroi  de  gauche  :  lunolle,  Abraham  vu  à  mi-corps,  debout,  très 
bien  posé  à  l'antique,  el  Isaac  de  profil,  portant  le  tête. 

Paroi  du  rond  :  lunette,  ;ï  gauche,  personnage  assis,  vu  de  profil 
et  ayant  devant  lui  sur  le  premier  plan  une  jeune  fille  vue  de  ' 

i  n    ri  ière  de  laquelle  se  tient  un  homme  vu  de  face  :  i  elte  scèi -t 

considérée  comme  une  prise  de  voile  p3r  une  j<  une  fille  qu'un  pape 
ou  un  évoque  consacre  au  Seigneur  ;  au  centre,  grande  orante;  a 
droite,  la  \  i  rge,  tête  nue,  tenant  l'Enfant  dans  ses  bras. 

P  mi  .le  droite  :  lunette,  les  jeunes  Hébreux  dans  la  tournai 
leurs  pieds  ]  ongeni  dans  les  flammes,  mais  la  fournaise  propre 
nient  dite  n'est  pas  Ggurée. 

l.i  substitution  d'un  bouc  ou  d'une  chèvre  à  la  brebis  lanl  soi 
épaules  qu'à  la  gauche  du  Bon  Pasteur  procède  des  controverses  tou- 
chant l'étendue  de  la  Rédemption  qui  agitèrent  l'Église  au  iua  siècle. 
En  même  temps,  le  Bon  Pasteur  porte  encore  la  tunique  à  I 
mide,  el,  vers  le  milieu  du  m0  siècle,  les  critiques  'les  Pères  contre 
ce  mode  d'ajustement  l'ont  fait  bannir  des  mœurs  chrétiennes.  Enfin 
plusieurs  figures,  notamment  celle  d'Abraham,  ont  une  aisanc 
ampleur  qui  sentent  le  u*  siècle  bien  plus  que  le  m".  De  ces 
sombinées  j'infère  que  les  peintures  du  cubiculum  dont 
il  s'agit  ne  sauraient  être  ni  plus  anciennes  que  celles  du  cubiculum 
A2  ni  plus  modernes  que  celles  du  cubiculum  a1  du  cimetière  de 
Galli 

ji.  Callistb.  Cubiculum  A\  D    Ros  i,  R.  S.,  t.  II,  pi.  Mil,  l,  et 
XIV  :  Garrucci,  pi.  Iî 

Le  ;  i  ifond  est  détruit. 

Paroi  d'entrée  :  à  gauche  de  la  porte,  résurrection  de  Lazare  qui 
se  montre,  sans  les  bandelette*  de  la  momie,  sorti  de  l'édicule;  le 
miracle  étant  accompli,  le  Christ  n'avance  plus  sa  baguette  vi 
ilcre  et  la  tient  de  la  main  g  mehe. 

Paroi  ;  J  jeté  ;  Jonas  préci- 

I 

i   une  '  i    e  chai  g  v  de 
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troi9  plats  de  poisson  ;  douze  coi  beilles  de  pains,  alignées  au  premier 
plan.  Boni  réparties  six  par  six  de  chaque  côté  de  la  table. 

22. Callistb.  Cubiculum  A5.  (De  Rossi,  11.  S.,  t.  If,  pi.  XII  el 
XVIH,  •"»  el  6;  Garrucci,  pi.  vin.  i,  :»  ri  <;. 

Plafond  détruil  dans  l'antiquité  pour  exhausser  le  cubiculum. 

Paroi  gauche  :  repas  de  sept  personnages  a  une  table  chargée  de 
pains  ci  il''  poissons  ;  en  avant,  sept  corbeilles  de  pains. 

Paroi  du  fond  :  têtes  ornementales;  sujel  ruiné. 

Paroi  de  droite  :  colombes  et  ornements  :  .lonns  sous  le  cucurbite. 

^:{.  Callistb.  Cubiculum  A1,  (lie  l'.nssi,  H.  S.,  i.  II,  pi.  Mil.  _>. 
XVIII,  :!  et  '.,  et  XXV,  G;  Garrucci,  pi.  VIII.  I,  2  cl  3.) 

Voûte  :  Dans  un  disque  central  enveloppé  de  quatre  zones  con- 
oenlriques,  Bon  Pasteur.  Les  deux  dernières  zones  sont  frappées  de 
quatre  bras  de  croix  chargés  d'ornements  capricieux.  Deux  lunettes 
contiennent,  celle  de  gauche,  Jonassous  le  cucurbite,  celle  «le  droite, 
Jonas  rejeté.  Sur  les  quatre  arêtes  de  la  voûte,  écussons  d'ornements 
encadrés  de  lauriers  ;  au-dessous  d'eux,  aux  quatre  angles,  colombe 
volant. 

Paroi  de  l'entrée  :  de  chaque  coté  de  la  porte,  un  fossor. 


Première  moitié  <lu  troisième  siècle, 

2i.  DomitillEi  Salle  à  droite  de  Vexèdre.  (Garrucci,  pi.  XX,  I,  2 
et  3.) 

Jeunes  garçons  nus  et  mignonnes  Psychés  en  robe  longue  qui 
cueillent  des  Qeurs  et  en  remplissent  *\e^  corbeilles.  Suivant  le 
P.  Garrucci,  ces  figurines  seraient  de  la  même  date  el  peut-être  de  la 
même  main  que  celles  de  la  grande  galerie  d'entrée  (v.  n*  1). 
Elles  me  semblent  au  contraire  différentes  de  touche,  moins  svelles, 
moins  gracieuses  et  moins  spirituelles.  Je  résisterai-  donc  en  tous 
cas  à  les  croire  de  la  même  main.  Mais  il  y  a  plus  ;  M.  de  Rossi  a  éta- 
bli qu'elles  ne  sont  pas  de  la  même  date.  Il  a  donné,  en  effet,  à  la 
tin  du  ior  siècle  ou  au  commencement  du  n°,  sans  susciter  aucune 
objection,  les  peintures  île  la  galerie,  ci  il  a  mis  en  évidence  [Bull, 
di  archeologia  crist.i  1865,  p.  8U-99)  que  L'exédre  dont  fait  partie 
intégrante  la  salle  égayée  par  les  enfants  moissonnant  des  Peurs  est 
une  construction  du  m"  siècle. 
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Domitillb.   Dont  une  galerie,  bandeau  intermédiaire  entre 

loculi.  De  Rosi  i.  ////.  '/c  la  Vierge,  pi.  II  et  III  ;  Gar- 

.  ;  i.  \\\\  I.  i. 

adoration  des  liages,  La  Vierge,  coiffée  d'un  voile  oourt  el  vêtue 

b  dalmalique,  tient  du  bras  gauche  rEnf;uii  >uv  ses  ^-noux; 

elle  esl  entre  quatre  Mages,  babilles  è  la  phrygienne,  qui  s'a- 

rancent  à  la  Me,  deux  de  chaque  côté,  pour  présenter  leurs  offran- 

26.  Calliste.  Cubiculum  E.  [De  Rossi,  R.  S.,  i.  I,  pi.  XVI  ;  Gar- 

.  pi.  III.  -J  i  "i  incl 
Voûte:  Dans  le  disque  central,  Bon  Pasteur  debout  entre  deux 
brebis  et  deux  arbres,  tenant  de  la  main  gauche  la  brebis  sur  ses 
épaules  el  portant  de  sa  main  droite  le  seau  de  lait.  Comme  habille- 
ment el  comme  altitude,  cette  Bgure  esl  une  répétition  de  celle  qui 
domine  au  centre  du  cubiculum  8'  du  cimetière  de  Priscille  v.  ci- 
dessus  le  n°  20),  sauf  addition  du  seau  de  lait.  Le  disque  est  enve- 
d'une  zone  a  laquelle  des  lignes  unies  servent  d'enc  idremenl  : 
suro  se  détachent  quatre  vases  de  Qeurs.  A  c  acundes  an- 

.  oiseau  posé  sur  une  branche. 
Sur  les  parois,  oiseaux  volant  el  paons  affrontés  sous  de  tri  • 
sières  guirlandes. 

)lium  dans  une  galerie.  Je  n'en  connais  aucune 

ludion. 

i  :  r  ilei  ie  esl  actuellement  obstruée  de  décombres  et  on  |  énètre 

devant l'arcosoliom  par  un  ]  latéral  quia  été  pratiqué  dans 

l'anti  |uilé  et  qui  ;i  détruil  la  partie  gauche  du  monument.  Il  ne  reste 

en  conséquence  à  1 1  voussure  que  1 1  scène  du  sommet,  -1  »us  le 

cucurbite,  et  la  scène  de  droit  ■.  Zonas  rejeté  par  le  poisson.  La  lu- 

•  rompue  par  l'ouverture  de  trois  loculi;  cependant  on 

aperçoit  encore,  au  du  loculus  inférieur,  des  colombes  et 

des  fleurs,  et,  enire  le  loculus  interm  idiaire  el  le  loculus  supérieur, 

la  moitié  du  corps  de  deux  paons  affrontés  el  séparés  par  un  i 

dé  :oralion  de  la  lunette  doit  ini  iter  .;i  mettre  à  côté  du  cubicu- 
lum E  de  Calliste  v.  le  n"  26  l'arcosolium  du  cimetière  de  Pris- 
cille. 

:■!  i  i  i  Pierre.  Paroi  dont  une  galerie.  Peinture 
dont  je  ne  me  reproduction . 

Il  i,  ie  la  moitié  perpendiculaire  d'un  orant  à  droite,  et, 

d   |  ii  lion  encore  moindre  d'  nte«  Le  milieu  a 
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été  coupé  pour  ouvrir  un  arcosolium  ou  un  cubiculum  actuellemenl 
encombré  de  débris  el  inabordable.  Cette  mutilation  certifie  que  la 
pointure  ne  devait  pas  être  récente  quand  on  l'a  saci  iûée  pour  con- 
tinuer les  excavations,  el  l'air  des  têtes  m'enga  regarder 
comme  une  œuvre  le  la  première  munir  du  m"  Biécle. 

29.  ss.  Maiicellin  et  Pu  iwe.  Cubiculum  \i  de  Bosio.  (Garrucci, 
pi.  LI,  2,  ci  LU;  Botlari,  i.  II,  pi.  CXX.) 

Voûte:  Dans  le  disque  central  bordé  d'un  cercle  nui,  d'une  zone 
étroite  el  'l'un  envie  crénelé,  Daniel  entre  deux  lions.  Quatre  com- 
partimenls,  circonscrits  également  par  uni'  bordure  crénelée,  con- 
tiennenl  Noé  dans  l'arche,  Jonas  englouti,  Jouas  rejeté  et Jonassous 
le  cucurbite.  Aux  quatre  coins,  chèvre  bondissant. 

Paroi  à  gauche  de  l'entrée  :  deux  orants,  l'un  1res  ruiné. 

Paroi  du  fond  :  A  gauche,  une  orante,  tète  nue,  et  près  d'elle 
l'inscription  HAIO.  Suit  un  loculusà  l'extrémité  droite  duquel  Bo- 
sio a  lu  BOPA  près  d'un  orant.  Cette  dernièie  figure  est  effacée,  de 
môme  que  les  lettres  BOPA, qui  complétaient  sans  doute,  incorrecte- 
ment peut-être,  mais  intentionnellement,  le  nom  commencé  par  les 
lettres  HAlO  et  porté  par  la  d:  unte  dont  la  dépouille  mortelle  gi- 
sait dans  le  loculus. 

La  tournure  cl  la  coiffure  de  l'oranle  et  la  décoration  de  la  voûte 

me  paraissent  plutôt  antérieures  que  postérieures  au  milieu  du  m« 
siècle. 

VI 

Milieu  du  troisième  siècle. 

30.  Calliste.  Arcosolium  105.  (De  Rossi,  IL  S.,  t.  II,  pi.  XXIV. 
;!  ;   ,;  irrucci,  pi.  XII,  I.)  A  mentionner  pour  mémoire. 

Il  ne  reste  à  la  voussure  que  quelques  fragments  d'encadrements, 
une  tète  ornementale  dans  un  angle  et  une  colombe  dans  un  autre 

31.  Calliste.  Crypte  a  2.  (De  Rossi,  IL  S.,  t.  IL  pi.  XXV,  1  à  4 
inclus,  et  XXVI  ;  Garrucci,  pl.XIII.) 

Restes  de  !a  voûte  :  Deux  lunettes  qui  renferment  chacune  une 
image  de  Saison  demi-eouchée.  Les  deux  «le:!  i-cercles  sont  en- 
tourés de  trois  zones  chargées,  la  première,  de  deux  hranches  de 
laurier,  deux  colombes  volant  avec  le  rameau  d'olivier,  et  un  vase  : 
la  seconde,  de  fleurs  et  de  fruits  d'un  côté  et  de  deux  dauphins  na« 
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géant  de  l'autre;  enfin,  la  troisième,  de  deux  colombes  avec  le  ra- 
ux  p  ons  rais  ml  1 1  roue. 

Gai  listi  .  Crypte  a  2,   D    Ri  isi,  R.  s.,  r.  II.  1 1   XXIII,  3,  el 
XXIV,  1  i  :  2  :  Garrucci,  1 1.  XII, 

Voûte  en  tonneau,  rampanl  gauche  :  Dans  un  disque  central,  ré- 
surrection   e  1. 12  ire.  Ce  di  nveloppé  d'une  zone  êch  ancrée 
[uatre  lunettes  dans  l'une  desquelles  on  volt  encore  un  oiseau 
terre.  Les  lunettes  coupent  en  tronçons  une  couronne  de  lau- 
riers qui  court  sur  la  sone,  dont  1rs  bords  ^* >t 1 1  circonscrits  par  un 
ent  crénelé.  Il  y  avait  aux  quatre  angles  un  oiseau.  Le 
surplus  des  peintures  de  la  ?oûte  est  perdu. 

Voussure  uès  ruinée  d'un  arcosolium  :  on  >  distingue  au  sommet, 
dans  un  disque  encadré  d'une  bordure  crénelée,  quelques  y< 
d'un  Non  Pasteur  portant  la  brebis. 


VU 

Scromlr  moitié  du  troisième  siècle. 

33.  Pontien.  Cubiculum ruiné.  (Boltari,  t.  I,  pi.  XI. III.) 

Ce  cubiculura  a  été  bouleversé  et,  pour  ainsi  dire,  supprimé  par 
l'ouverture  du  grand  escalier  qui  a  emporté  plus  de  la  moitié  de  1 1 
voûte.  Sur  la  portion  subsistante  de  cette  voûte,  on  discerne  encore 
vaguement  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise  et  une  0 
incertaine. 

Dana  le  couloir  obstrué  qui  donnait  originairement  accès  au  cubi- 
culum, on  retrouvet  d'un  côté,  Noé  dans  l'arche  avec  la  colombe  :  de 
l'autre,  Moïse  imberbe,  vêtu  du  manteau,  les  jambes  nues,  frappant 
le  rocher.  J<-  n'en  connais  aucune  reproduction. 

A  ti  tvers  leur  délabrement,  on  démôle  que  ces  fresques  sont  an- 
térieures au  iv*  siècle  et  qu'elles  peuvent  être  voisines  du  milieu 
du  m'. 

34.  Thrason.  Bandeau  dans  une  galerie.  Garrucci,  pi.  LXIX,  2; 
i       :.  t.  ni,  pi.  vil:  d'Agincourt,  pi.  XI,  0 

i  ire  le  premier  et  le  deuxième  rang  de  loculi,  résurrection  de 
i  en  momie  ;  une  crante  ;  le  Hébreux  dans  !  i 

fourn  i  •  ■ -.  Daniel  entre  deux  lions ,  uneorante.  Plusieurs  de  ces 
i  h  tôle  détruite. 
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La  coiffure  do  la  première  orante,  la  di  position  des  n  i  umi  au- 
tour des  pieds  des  jeunes  Hébreux,  la  facture  générale,  me  détei  mi- 
nent à  croire  cette  peinture  de  la  Beconde  moitié  du  m  siècle,  plus 
proche  du  milieu  que  de  la  (In. 

35.  Calliste.  Cubicuium  de  V Océan.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  II,  pi. 
XXVII  el  XXV1I1  ;  Garrucci,  pi.  XIV.) 

Voûte  en  tonneau,  à  lucernaire,  divisé  en  compartiments  par  de 
larges  bandes  unies.  De  chaque  côté,  les  rampants  ont  deux  i  ompar- 
timenls  contenanl  l'un  un  paon  gigantesque,  l'autre  un  paon  de 
moindre  dimension.  Ausommel  de  ta  voûte,  en  arrière  du  lucernaire, 
un  cadre  uni  et  carré  renferme  une  tête  chimérique  de  l'Océan.  D 
le  tuyau  du  lucernaire  on  avait  exécuté  un  buste  d'homme  dont  la 
lôte  peinte  sur  toile  avait  été  rapportée  cl  fixée  par  des  clous.  Celte 
toile  n'existe  plus,  mais  les  trous  des  clous  sont  visibles  el  la  lôte 
s'était  vaguement  décalquée  sur  le  mur  à  travers  la  toile. 

Les  parois  sont  coupées  en  panneaux  par  de  larges  bandes  unies. 
Il  y  en  a  : 

Un  de  chaque  côté  de  la  porte,  contenant  un  vase  de  tleurs  el  de 
fruits; 

Cinq  sur  chacune  des  deux  parois  latérales,  occupés,  le  premier 
el  le  cinquième,  par  un  petit  génie  presque  nu,  ailé  et  volant;  le  se- 
cond elle  quatrième,  par  une  tige  de  feuillage;  le  troisième,  par  un 
personnage  probablement  orant.  Le  percement  ultérieur  des  parois 
par  des  sépultures  a  réduit  ces  peintures  à  des  fragments. 

La  paroi  du  fond  avait  un  arcosolium  dont  les  peintures  sont  dé- 
truites ainsi  que  la  scène  (probablement  un  Bon  Pasteur)  tracée  au- 
dessus  de  l'ouverture  de  la  baie. 

Autour  du  cubicuium,  au-dessous  des  panneaux,  on  avait  simulé 
en  couleur  un  treillage. 

30.  Calliste.  Arco  olium  U9b.  (De  Ro&si,  R.  S.,  t.  Il,  pi.  XIX, 
I,  et  XXI,  1  ;   Garrucci,  pi.  XVI,  1.) 

Lunette  :  entre  deux  arbres,  Bon  Pasteur  tenant  la  syringe  de  sa 
main  droite  ;  il  reste  a  peine  une  partie  de  son  torse,  le  surplus 
ayant  été  emporté  par  l'ouverture  de  deux  loculi. 

Vou;«sure  :  Au  sommet,  dans  un  dis, pie  ceint  d'une  double  bor- 
dure unie,  oranle  ayant  un  voile  sur  la  têt<  :  en  bas,  dans  deux 
demi-cercles  encadrés  de  la  même  manière,  à  gauche,  Daniel  entre 
deux  lions;  à  droite.  Jouas  sous  le  cucurbile  :  ces  deux  demi-cer.  les 
sont  rattachés  au  disque  par  une  large  bande  sur  laquelle  se  détache 
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de  chaque  côté  de  cette  b  n  mbe  tenant  le 

rameau  dans  ! 

5,   M  un.i  i.i.in   n   Pierre.  Cubiculum  de  ï Adoration   des 
i    i;  -  i.  /    .  d     ■  V\    ge,  pi.  V  :  <;  irrucci,  pi.  L\  m.  -'. 
Voûte  :  an  centre,  le  Bon  Pasteur;  dani  quatre  compartimenta 
I   i  un  ■  fl  urine  (deux  orants  et  deux  orantea  alterné!  |,  lonaa 
.J.'ins  rejeté,  Jonaa  reposant  à  l'ombre  du  encurbite  el 
n  int  Mais  le  cucurbite  séché  ;  aux  quatre  angles,  sou 
quatre  figurines,  tôle  de  génie. 

r  r  rcosolium :  à  gauche,  Moïse  frappant  le  rocher:  à 

droite,  Noé  dans  l'arche. 

Lunette  le  l'arcosolium  :  entre  deux  magi  b,  ta  Vierge  isi  ise  tenant 
l'Enfant.  Voussure  :  à  gauche,  résurrection  de  Lazare;  au  sommet, 
innage  debout,  très  effacé  :  a  droite,  personnage  debout  dont  le 
m  corps  est  usé. 

SS.  Mm- m  in  ii  Pierre.  Cubiculum 8e de  Bosio,  (Garrucci, 
pi.  M. M.  2;   BolUri,  t.  1!,  pi.  CVIf.) 
Voûie  :  Au  centre,  le  Bon  Pasteur  vè-iu  de  la  i  uni  [ue  et  du  man- 
fioltant,  debout  entre  deux  arbres  el  deux  brebis  couchées,  por- 
tant la  brebis  el  tenant  lasyringe.  Il  est  enfermé  dans  un  large  octo- 
gone, leqoel  est  inscrit  dans  un  carré  qui  est  enveloppé  lui-même 
d'un  cercle.  Le  champ,  entre  ces  diverses  lignes  géométri  |ues,  est 
rgé  de  quelques  ornements.  Aux  quatre  angles,  une  figurine 
i  orants  et  deux  oranles  alterné 
Cette  peinture  me  paraît  absolument  contemporaine  île  d'Iles  du 
.  ulum  de  l'Adoration  di    M      -  v.  ci-dessus  d  37),  que  M.  de 
i,     ;  a  ins  la  sec  >nde  moitié  du  m"  siècle. 

.  5S,  Mari  i  llin  ei  Pierre,  Paroi  dans  la  galerie  au-deseu 
rte  (rentrée  du  cubiculum  précédent.  (Garrucci,  pi.  XLV,  I  ; 
ri,  t.  II.  pi.  CVI.J 
On  y  a  représenté  un  repas.  \    tu  heune  petite  fille  iccompagne 
une  femme  debout.  Puis  un  morce  tu  de  1 1  peinture  man  [ue,  et,  à 
rite  de  cette  la  une,  la  scène  continue  par  un  homme  vu  d.*  pro- 
fil qui,  présentant  de  la  main  droite  un  vase  à  boire,  B'approche  des 
i  ml    Ircul  tii  ère  lesquels,  à  demi  couchés,  a'ap- 

l  nient  une  femme  <'t  un  ho  unie:  en  avanl  de9  coussins  une  table  à 
;  jed  e  '  Iroite,  une  femme  debout,  vue  de  profil, 

nscl   emble  poi  ter  la  m  lin  sur  eux. 
Cette  'mi  peu  plus  lourde  que  celle  «lu  cubiculum. 
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Néanmoins  rien  n'autorise  9  sup]  oser  an  long  intervalle  entre  l'exé- 
cution de  l'une  el  celle  de  l'autre. 

iO.  Sainte  Agnès  I  .  Cubiculum  -'  de  Botio.  (Garrucei,  pi.  LXIIJ 
el  LXIV,  l  ;  Perret,  t.  Il,  pi.  XXII  el  \\l\  I  WVIU  inclus;  Bot- 
lari,  i.  III.  pi.  CXLV et  CXLVI.) 

Passage  d'entrée  :  arabesques  dont  le  principal  motif  ;'i  la  voûlc 
consiste  en  coquilles  ou  palmeltes. 

Voûte  :  Dans  un  disque  centra],  Bon  Pasleui  tenant  de  ses  d  ux 
mains  la  brebis  et  accosté  de  deux  seaux  posés  à  terre,  contre  les- 
quels  sont  appuyés  le  petlum  et  la  syringe.  Le  disque,  pesamment 
dentelé,  est  inscrit  dans  un  octogone  trace  par  une  simple  ligne.  A 
l'intérieur  de  l'octogone,  deux  colombes  adossées  et  séparées  l'une 
de  l'autre  par  une  colonnette  surmontée  d'une  boule  se  répètent 
quatre  fois.  Hors  de  l'octogone,  quatre  compartiments  contiennent 
Moise  imberbe  frappant  le  rocher,  Adam  et  Eve,  une  orante,  et  Jonas 
sous  le  cucurbite.  Il  y  a,  entre  les  compartiments,  des  oiseaux  et  des 
corbeilles  soit  de  fleurs,  soit  de  fruits,  et,  aux  quatre  angles,  une 
colombe  perchée  sur  un  rameau. 

Arcosolium  du  fond.  Lunette  :  orante,  détruite  sauf  le  bas  de  sa 
robe,  entre  des  fleurs  et  deux  colomhes  tenant  le  rameau  dans  leur 
bec.  Voussure  :  Jésus-Christ  assis  entre  six  disciples  également  assis; 
il  est  à  plus  grande  échelle  que  les  disciples. 

Les  autres  arcosolia  n'ont  pas  de  peintures  ;  mois  ils  sont  enca- 
dres, sur  les  parois,  de  guirlandes  avec  fleurs  et  fruits,  le  tout  en 
monochrome  rouge. 

L'absence  du  nimbe  autour  de  la  lèle  du  Christ,  et  le  système  gé- 
néral des  ornements,  indiquent  la  seconde  moitié  du  m0  siècle. 

41.  Sainte  Agnès.  Cubiculum  3"  de  Bosio.  (Garrucei,  pi.  LXIV, 
2;  Perret,  t.  IL  pi.  XXXIX  à  XLII  inclus;  d'Agincourt,  pi.  XII, 
le.  ;  Bottari,  t.  III,  pi.  CXLVHI  et  CXLIX.) 

Arcosolium  unique.  Lunette  :  à  gauche,  repas  auquel  prennent 
part  cinq  personnes,  cinq  vierges  suivant  le  P.  Garrucei,  qui  voit 
dans  ce  repas  un  banquet  eucharistique  ;  au  centre,  une  orante  ;  à 
droite,  les  cinq  vierges  prudentes  |  ortanl  à  la  main  un  objet  diffi- 
cile à  définir  avec  certitude,  vraisemblablement  leur  lampe.  Vous- 
sure :  à  gauche.  Adam  el  Kve  :  au  sommet,  Bon  Pasteur  entre  d 
brebis,  tenant  de  ses  deu\  mains  la  brebis  sur  .-es  épaules  ;  adroite, 

!    C'est  l'appellation  vulgaire  du  cimetière  Ostii-n. 


!.;  \  l  l.    \UCIli  .'l  ii  I1Q1  l  . 

Daniel  entre  les  d  ux  lions.  '  as  de  la  table  de  l'arcosolium  : 

ho,  li  -  ti  ois  jeum  )  fi       ux  dans  1 1  fo  irn  lise  ;  sa  centre, 
sujet  détruit  ;  à  droite,  réunis  dans  un  même  compartiment, 
les  de  Jonas. 
i    goûl  d'une  même  époque  perce,  malgré  la  diversité  de  pinceau, 
dans  cea  fn  sques  el  >l  inscelles  du  cubiculum  précédent  comme  d 
celles  de  l'arcosolium  suivant. 

Saints  Agnès.    Ircosolium  dans  une  galerie.  [Garrucci,  pi. 

LXVII,  2;  Perret,  i.  Il,  pi.  XLVIU.) 

Lunette  :  à  gau  lu-,  la  momie  de  Lazare  debout  dans  son  tom- 

;  au  centre,  Bon  Pasteur,  entre  deux  arbres  et  deux  brebis 

couchées,  tenant  de  la  main  droite  la  syringe  el  serran!  de  la  main 

gauche  les  quatre  pieds  de  la  brebis  qui,  porte  sur  m-  épaules;  a 

droite,  petite  oranl  .  Voussure  :  à  gauche,  en  bas,  Hérode  «t  les 

:  m  h  ,  ut.  Adam  et  Eve,  el,  entre  eux,  petit  orant;  au  sommet, 

Danii  I  i  aire  deux  lion.-  :  a  droite,  en  haut,  deux  pi  rsonn  igi  -  assis, 

i   -  ;   :  \      lans  l'arche  ;  en  bas,  à  mi-corps,  orant  barbu. 

:  à  gauche  de  l'arcosolium,  Abraham,  un  agneau  à 
1        portant  le  fagot  ;  à  droite,  an  oiseau. 

;  ;.  Saint  Hermès  (1) .  Arcosolium  du  Christ  entre  ses  disciples. 
Garrucci,  pi.  LXXXII,  1  :  Perret,  t.  111,  pi.  XXXV.) 

Paroi  :  autour  de  la  baie  de  l'arcosolium,  supei  posés  en  encadre- 
ment cintré,  les  douze  apôtres  et  le  Christ  au  point  culminant,  tous 
isolés,  vêtus  de  la  tunique  el  du  manteau  etassis  identiquement  cha- 
cun sur  un  siège  à  dossier.  Ni  le  C  irist,  ni  les  apôtres  à  |  lus  forte 
raison,  ne  sont  nimbés.  En  bas,  ù  gauche,  corbeille  contenanl  des 
rouleaux. 

Lunette  :  Pasteur  en  tunique  courte,  chaussé  de  petites  bottes  el 

appuyé  sur  un  bâton,  entre  six  brebis  qui  lèvent  vers  lui  la  tête;  la 

longe  sur  la  voussure  où,  de  chaque  côté,  des  brebis 

paissent  sous  desarbn  s.  Au  sommet  de  la  voussure,  quatre  colombes 

ires,  deux  vers  la  droite  et  deux  vers  la  gauche.  Au- 

,ii-  du  pasteur,         a  bandeau,  les  trois  jeunes  Hébreux  'lans 

la  fournaise,  1 1  un  jeune  homme,  tête  nue    l'an)  e  q  li  les  n 

forte).  Au-dessous  de  la  table  de  l'arcosolium,  trois  panneaux:  a 

.  femme  tenant  ane  lasse  et  ani  branche  de  Qeurs;  aa  cen- 


.    •      j  .  .  .  .  r  !■• 
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Ire,  un  fosscr;  ;i  droite,  femme  tenant  une  branche  et  une  couronne 
de  fleurs;  près  d'elle,  à  terre,  une  corbeille  de  Heurs. 

'. '».  Saint  Hermès.  Arcosolium  \nieBosio.  (Garrucci,  pl.LXXXII, 
2,  ci  LXXXIII,  I  ;  d'Agincourl,  pi.  XII,  19;  Bottari,  t.  III.  pi. 
CLXXXVI.) 

Lunette  :  Au  premier  plan,  jenne  orantdeboat  entre  deux  hommes; 
c'est  sans  doute  le  défunt  avec  les  SS.  Protus  ci  Hyacinthe  ses  pro- 
tecteurs. A  l'arrière-plan,  personnage  assis  sur  un  siège  élevé  de 
plusieurs  marches  ;  le  P.  Garrucci  pense  que  l'artiste  a  voulu  repré- 
senter une  statue  de.  saint  Hermès  qui  aura  existé  quelque  part  et 
ressemblé  à.  la  statue  de  saint  Hippolyle  actuellement  conservée  au 
musée  de  Lalran.  Celle-ci  est  une  œuvre  du  milieu  du  me  siècle,  et 
la  peinture  dont  il  s'agit  lui  est,  dans  l'opinion  du  P.  Garrucci,  très 
peu  postérieure.  Ce  jugement  décide  implicitement  l'âge  dos  autres 
peintures  du  cimetière  de  saint  Hermès,  qui  sont  loutes  de  même 
famille. 

Voussure  :  A  gauche,  en  bas,  Daniel  entre  deux  lions;  en  haut, 
Moïse  frappant  le  rocher.  A  droite,  en  haut,  résurrection  de  Lazare 
couvert  d'un  suaire  -ans  bandelettes;  en  bas,  les  trois  jeunes  Hébreux 
dans  la  fournaise;  ils  ne  sont  pas  habillés  à  la  phrygienne  comme 
d'habitude,  mais  vêtus  de  dalmatiques;  la  cuve  de  la  fournaise  et  ses 
trois  gueules  sont  figurées. 

15.  Saint  Hermks. .1  rcosolium cl*deBosio.  (Garrucci, pi. LXXXIII, -2 ; 
Bottari,  t.  III,  pi.  CLXXXVH.) 

Lunette  :  A  gauche,  le  paralytique  emportant  son  lit;  au  centre, 
personnage  nu  et.  agenouillé  (le  démoniaque  de  Gerasa,  selon  la  ju- 
dicieuse interprélation  du  P.  Garrucci)  sur  la  tète  duquel  Jésus-Christ 
étend  la  main  droite;  à  droite,  Jonas  nu,  debout  sur  le  rivage  où  l'a 
rejeté  le  cétacée  dont  la  tète  émerge  encore  de  la  mer. 

Voussure  :  A  gauche,  en  bas,  Moïse  frappant  le  rocher;  en  haut, 
Jonas  sous  le  cucurbite  séché.  Au  sommet,  Bon  Pasteur  entre  deux 
brebis,  tenant  de  la  main  gauche  la  brebis  sur  ses  épaules  et  éten- 
dant le  bras  droit.  A  droite,  en  haut,  Jonas  a  l'ombre  du  cucurbite; 
en  bas,  résurrection  de  Lazare;  il  est  en  momie,  et  une  caverne  dans 
un  rocher  remplace  l'é  licule. 

46.  Saint  Hermès.  Arcosolium  frde  Bosio.  iGarrucci.pl.  LXXXIII, 
3;  Bottari,  t.  III,  pi.  CLXXXVIII.) 

Lunette  :  Entre  deux  vases,  orante  avec  un  voile  sur  la  tel,'. 
Voussure  :  A  gauche,  en  bas,  Jésus-Christ  étendant  la  verge  sur 
si..  IS 


m<  m .1 

pt  corbeilles;  en  haut,  vase.  Au  sommet,  sujet  ruiné.  \  droite, 
t  n  ni  it,  irai  i;  en  i  brebis  qui  accompagnaient  un  Bon  Pas- 

teur détruit. 

,-  Callistb.  Crypt*  de  saint  Etuèbe.  DeRossi,R  S.,  t.  Il,  pi.  VIII; 
.  ci,  pi.  M  il.  1 

i     ,M  du  fond  :  Au-dessus  de  ia  baie  de  l'arcosolium,  -  peu 

importants  d'un  pasteur  entre  deux  arbres.  Ce  p  isleur  ne  porte  i  as 

h  brebis;  il  lientson  bras  gauche  pendant,  et,  de  la  main  droite, 

il  appuie  la  syringe  sur  sa  poitrine  et  peut-être  près  de  sa  bouche. 

:  i  coi  ps  et  les  brel  is  à  terre  n'existent  plus. 

La  voûte  est  à  caissons  ornés  chacun  d'un  oiseau  ou  d'un  autre 
animal;  mais  cette  décoration  fort  endommagée  offre  un  médi 
intérêt;  peut-être  est-elle  due  a  une  restauration  du  iv  siècle. 

.  Domitille.  I>  m  leau  dans  une  galerie.  Garrucci,  pi.  XXXIV,  5  ; 
Bottari,  I.  II,  pi.  LXXX. 

m  el  Eve.  Les  types  ne  sont  pas  ceux  du  iv*  siècle, et  accusent 
cependant  une  périod(  du  m*  corn      les  peintures  de  l'ar- 

cosolium suii  ant. 

49.  Domitille.  Arcosolium  isolé.  (Garrucci,  pi.  XXXIII,  ~:  Bot- 
tari, t.  Il,  pi.  LXXVII.) 

Voussure  :  A  gauche,  Jésus-Christ  tenant  la  verge  dont  il  touche 
Iles.  Au  sommet,  personnage  barbu.  (Je  n'ai  pu  le  dis- 
tinguer, tant  il  est  effacé.)  A  droite,  ré  urreclionde  Lazare  en  mo- 
mie. 

i  i.  Paroi  dans  une  galerie.    G  rrucci,  pi.  LXX1II,  2; 

Perret,  t.  III,  ;  l.  XXVI. 

Mol  e  imberbe,  faisant  jaillir  du  rocher  l'eau  que  recueille  un 

mnage  très  effacé.    N  l'arche  et  la  colombe.  —  Sur 

igne  un  peu  i  lu-  bassi  :  i  he,  le  Christ  vêtu  de  1 1  tunique 

l  manteau,  debout  entre  le  sept  corbeilles  qu'il  touche  d'une 

,  c  sntre,  les  ti  •  ■  t "•>  .'i  la  phr  ■  rient 

la  Qle  leui  -  offrai  I         Enfant  que  tient  sur  si  (la  )  ierge 

habillée  d'une  robe  i"'  ;        ur  les 

chevi  ur  un  siège  à  dossii  r  cintré  el  ;>  marche  pii 

droiti  êentredi  ux  jeunes  orants.  —  Sur  uni'  ligne  infô- 

Daniel  entre  deux  lions;  à  1 1  suite,  l'ange  Raphaël  vêtu  d'une 

tunique  et  d'un  mante  lu  avec  croix  gammé  >,  auquel  le  jeune  Tobie, 

inture  sur  les  reins,  un  bâton  sur  l'éj  tuche,  pré- 

ii  ant,  le  poisson  qu'il  lient  il»'  la  main  droit 
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de  cette  scène,  le  jeune  Tobie,  vêtu  d'une  tunique,  an  pied  cb 
el  l'autre  ou,  un  bâton  dans  la  main  droite,  semble  s'enfuir  el  appe- 
ler de  la  main  gauche  l'ange  Raphaël  vôlu  d'une  tunique  el  d'un 
manteau,  deboul  sur  les  bords  du  Tigi  b  personnifié  par  un  vieillard 
nu  et  accoudé  sur  le  sol;  a  mi-hauteur,  entre  le  Tigre  et  les  trois 
orants  susmentionnés,  résurrection  de  Lazare  en  momie. 

A  la  voûte  de  la  galerie,  Jonai  sous  le  eu  :urbite  séché,  Jonas  pré- 
cipité, Jonas  rejeté  el  Jonas  à  l'ombre  du  cucurbite. 

Les  particularités  qui  peuvent  déceler  la  date  de  celte  peinture 
s'accordent  avec  la  croix  gammée  du  manteau  de  l'ange  Raphaël 
pour  annoncer  les  approches  du  déclin  du  m"  siècle. 

."il.  Thrason.  Galerie  de  Rufina.Je  ne  connais  pas  de  reprod  iction 
de  ses  peintures.  Sur  le  bandeau  qui  sépare  le  deuxième  et  le  troi- 
sième  rang  de  Loculi,  dans  un  cartel,  épitaphe  de  Rufina  tracée  au 
minium  et  soutenue  par  deux  génies  (1).  Entre  le  troisième  el  le  qua- 
trième rang  de  loculi,  sujets  répartis  en  quatre  compartiments.  Il  ne 
subsiste  rien  du  premier;  du  second,  les  trois  jeunes  Hébreux  dans 
la  fournaise,  il  reste  un  personnage;  on  dislingue  dans  le  troisième 
Moïse  vêtu  de  la  chlamyde  et  chaussé  de  brodequins,  frappant  le 
rocher;  el  dans  le  quatrième,  Daniel  entre  deux  lions. 

Plafond  de  la  galerie  :  ornements  à  écailles  et  à  palmettes. 

M.  de  Rossi  estime  (Bull,  di  arch.  crist.,  1X7-' .  p.  19)  que  ces  pein- 
tures so.it  contemporaines  de  celles  de  la  galerie  de  Marciane  v.  ci- 
après  n°  52),  qu'il  attribue  aux  dernières  années  du  m0  siècle. 

B2.  Thrason.  Galerie  de  Marciane.  De  Rossi,  13.  A.  C,  1873, 
pi. Ml. 

Bandeau  supérieur:  panneau  gauche,  résurrection  de  Lazare; 
panneau  central,  détruit;  panneau  droit,  Daniel  entre  deux  lions. 

Panneau  au-dessous  du  Lazare  :  Pasteur  appuyé  de  la  main  gau- 
che sur  le  bâton  et  serrant  de  la  main  droite  la  syringe  sur  sa  poi- 
trine, debout  entre  deux  Inclus  et  deux  arbn 

l'anneau  entre  le  premier  et  le  deuxième  rang  de  loculi  :  épitaphe 
de  Marciane,  au-dessus  d'une  guirlande  de  ûeurs  que  deux  paons 
soutenaient  dans  leur  bec  par  li  s  extrémiti  s;  le  paon  de  gauche  esl 
détruit. 


(1)  Lupi,  clans  ses  Dissertatio  et  animadversiones  ni  nuper  inoenlum  Severce 
martyris  epitaphium  (Ponorou,  1734),  a  donné,  pi.  VIII.  page  51,  une  gravure  du 
cartel  d'après  une  esquisse  que  lui  avait  envoyée  Marangoni  ;  niais  les  deux  génies 
son',  rendus  sans  exactitude. 
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Plafond  de  II  galerie  :  ornementa  à  écaillée  et  i  palmeltea. 

iMiimi.  Arcosoliwn  1>  d  3.  (De  Roasi,R.S.,  i.  II.  pi.  Xl\.  1, 
\\.  i.  et  \\i  :  Garrocci,  pi.  XVI,  2  i  •"»  inelna. 

Lunette  :  la  peinture  a  péri,  sauf  qnelqueaminimealracea  de  gnir- 
I  m  lea  et,  i  gauche,  une  lète  d'enfanl  ailé. 

Voussure.  Panneau  de  gauche  :  l'empereur,  la  tête  ceinte  de  lau- 
riers, del  oui  sur  un  piëdi  Btal  près  duquel  Be  tient  un  assesseur  ou 
un  accusateur,  Bemble  menacer  un  homme  Imberbe,  landia  qu'un 
quatrième  personnage,  pontife  païen  Bans  douteuse  retire;  c'est  la 
curieuse  représentation  d'un  chrétien  confessant  sa  foi  devant  le 
juge  qui  va  renvoyer  au  martyre.  Sommet  :  dans  un  disque  en- 
lonré  d'une  triple  bordure  de  feuillage,  Pasteur  vêtu  d'une  innique 
i  callicules,  chaussé  de  bandelettes,  appuyé  de  la  main  gauche  sur 
le  bâton  et  tenant  de  la  main  droite  la  syringe,  debout  entre  deux 
arbres  1 1  deui  brebis.  Panneau  de  droite  :  BCéne  vraisemblablement 
analogue  à  celle  Je  gauche;  mais  il  n'en  reste  que  le  buste  de  l'em- 
pereur couronné  de  lauriers,  Le  champ  entre  les  deux  panneaux 
latéraux  et  le  disque  du  sommet  esl  Berné  de  bouquets  de  fleurs  et 
divisé  par  des  guirlandes  avec  colombes  posées  près  de  coupes. 

i.  Cajllistb.  Arcotolium  dans  la  région  de  suint  Etuèbeprèt  de 
celle  de  sainte  Sotère.  (De  Rossi,  R.S.,  t.  III,  pi.  XIV,  I.) 

Lunette  :  Sujet  incertain,  tant  la  peinturées!  effacée. 
Voussure  :  en  bas,  de  iliaque  colé  un  panneau  contenant  un  che- 
vreau bondissant  avec  tbyrse  appuyé  à  Bon  Banc  ;  en  haut,  de  cha- 
que côté,  compai  liment  contenant  deux  canards.  Sommet  :  dans  un 
disque  entouré  d'un  double  cordon  qui  se  délai  be  sur  un  fond  semé 
•  le  fleurs,  niante  Bans  voile. 

Loi  i-  Li  i  obi  . 
i.  ;  uitc  prochainement.) 


NOTE 


son 


DEUX  INSCRIPTIONS  FAUSSES 


Je  possède  deux  monuments  épigrapliiqucs  d'une  incontestable 
fausseté.  Je  ne  croirais  pas  ce  titre  suflisant  pour  les  recommander 
à  la  bienveillante  attention  des  lecteurs  de  la  Revuo  archéologique 
s'ils  n'avaient  été  souvent,  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  publiés 
comme  authentiques.  A  ce  point  de  vue,  leur  histoire  peut  D'être 
pas  tout  h  fait  dépourvue  d'intérêt. 

I 

Le  premier  est  un  caillou  blanc,  roulé,  en  calcaire  saccharoïde, 
comme  on  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  Rhône  (1)  et  sur  les  cô- 
tes voisines  de  Marseille.  C'est,  en  effet,  à  cette  ville  que  se  rapporte 
l'inscription  en  relief  qui  couvre  une  de  ses  faces.  Les  dessins  qui 
en  ont  été  publiés  ne  sont  pas  complètement  exacts.  Nous  croyons 
donc  utile  de  donner  ici  un  nouveau  fac-similé  : 


(1)  Ce  fait,  attesté  par  Caylus,  m'a  été  confirmé  par  un  habitant  du  pays  à  qui 
j'ai  montré  le  caillou  que  je  possède. 


nr\  ri     \iulil  0LOOIQ1  l  • 

Longueur,  il  mill.j  largeur,  :t<>  mill.;  épa  sseur,  18 mi  I. 

i  .1  publié  ce  monument  d  .  Le  fac-similé  qu'il 
nne  i  i  les  dimensions  qu'il  indique  me  reraient  \ 
croire,  ai     il  ri  -   2),  que  le  célèbre  antiquaire n'avaitpas eu l'ori- 
ginal  sous  les  yeux,  à  moins  de  supposer,  comme  M.  de  la  Saus- 
|ue  son  graveur  a  altéré  la  forme  des  caraclèn  b,  sans  doute 
pour  donner  à  son  dessin  une  plus  grande  netteté. 
Voir  i  la  le  :lore  proposée  par  Caj  lus  : 

MA  221)  (a 
OO    petite  barque    [Itpa] 
K  bccov    (*/  cinq  rniin  t 
A2YA  o;    AYT  *vopo<  . 

Dimensions  :  longueur,  ~\  lignes  (— 47  millimètres  376  milliè- 
',  \  lignes  (=  36  millimètres  92  millièmes); 

seur,  5  lign(  s  =  1 1  millii  -  79  millièn 

Tout  en  mettant  hors  de  doute  l'antiquité  «  très  reculée  »  de  cette 
pierre,  Caylus,  frappé  par  ce  qu'elle  offre  d'insolite,  lui  refuse  la 
qualité- de  monument  officiel  :  «  ce  ue  peut  rire  qu'une  pierre 
\      par  un  particulier  qui  a  voulu  prèleràsa  patrie  ces  épithètes 
râbles  » 
Grosson  reproduit  le  dessin  et  critique  l'opinion  du  premier  édi- 
teur (4)  :  cette  pierre  est  un  monument  public,  autorisé  du  moins 
pai  le  gouvernement;  elle  servait  de  marque    listinctive  aux  raem- 
de  la  corpoi  ation  des  Dendrophores  de  Marseille  5),  qui  la  por- 
tai i.t  Buspendue  au  cou  par  un  cercle  de  métal  d  ins  lequel  elle  de- 
ire  enchâssée  :  aussi  le  type  qui  occupe  le  centre  du  monument 


i    /,.  vieil  cTatitiquitét  igyptu  uet,  romaines  et  gaul 

■    \         130  et  st.,  plai  i    i   XXXIX, 
Gailiae   Nt  hiet<  '  '"    Ltpslae,  1804  ,  ; 

sa. 

»,   ..  S,  p.  81. 

went  intét  ester  Paie- 
Il,  p.  i       BtSV.,  pL  XV  I.  • 

i,  Inscription  ''  >  '"■'■  corporsUon  do  dèo 

\i        :   ,  ■      i      Bi         .  >..  V.  p,  180,  ■  "  81 1 


NOTÏ      Ut\    DEUX    IN8CRIP1  IONS    PAOSfl  231 

n'est  pas  une  galère  pourvue  de  es  rames,  mais  un  v  \t  eau  encore 
on  chantier,  Boutenu  par  des  étançon     i  . 

Quanl  à  l'inscription,  Bon  explication  esl  toute  \ïm\  le  si  l*on  dai- 
gne consulter  le  dialecl  i  ionien  : 

MA22I 
navire  <  n  chantiet 
OQ  soutenu  par  des  f"Y  a 
étani 

A2YA   AYT(ovo(xoî] 
MaTTt  X(«)  <I>(ô-,"j^a)  (2)  x  al)  Jioua  (3)  iur  à 

C'est-à-dire  :  Massilia  Lucida  et  Quieta  Autonoma,  Marseille  bril- 
lante et  paisible,  autonome.  Tontes  ces  épithètes,  ajoute  le  naïf  anti- 
quaire, n'ont  rien  que  de  convenable  à  la  république  de  Marseille.  » 

Dans  son  Mémoire  sur  les  médailles  de  Marseille,  Fauris  de  Saint- 
Viucens  (4)  s'étonne  que  les  magistrats  monétaires  de  Marseille 
n'aient  pas  mentionné  sur  les  monnaies  les  titres  de  leur  ville  res- 
tée libre  et  autonome  sous  la  domination  romaine;  selon  lui.  le  mo- 
nument qui  nou>  occupe  comble  beureusemenl  celte  lacune  ;  mais  il 
lui  refuse  la  haute  antiquité  que  lui  avait  attribuée  Caylus  :  a  II  y  a 
apparence  que  celte  inscription  esl  [  ostérieure  a  la  prise  de  Marseille 
par  Jules  César;  car,  lorsqu'elle  était  une  république  indépendante, 
il  ne  serait  venu  dans  l'esprit  de  personne  de  mettre,  dans  une 
inscription  faite  pour  flatter  ses  concitoyens,  qu'elle  avait  le  droit  de 
se  gouverner  par  ses  propres  lois  (o)  ». 

Dans  la  Statistique  du  département  des  Bouches-du  Rhône  (6), 
M.  de  Villeneuve  défend  la  lecture  de  Caylus  contie  celle  de  (iros- 
son,  «qui  s'obstine  à   lire  A2YA  et  à  trouver  un  sens  a  ce  mot.  » 


M  )  Grosson,  op.  cit.  p.  141. 

(2)  «  <I>wv'ja  vient  de  :wyOo>,  je  brûle,  je  h:is.  »  (Gro6soo,  op.  cit.,  p.  1  \i 

(3)  «  A£TA  ist  pour  AITA  ;  les  Ioniens  écrivaient  souvent  EouZpoaiT.  »  (/•/.  ibid.) 

(4)  Mémoire  sur  les  médailles  tt'-  Marseille  (sans  nom  d'anteur),  dans  l'Histoire 
génémlcdc  Provence,  dédié*  .  par  le  P.  Papon,  de  l'Oratoire  (Paris,  1 7  77  ; 
t.  I,  p.  Gi7. 

(5)  1<1.  ibid.,  p.  CoO,  note  1. 

(6)  Statistique  du  ft^nnrtrment  de»  Bouehes-du-Rhône,  over  atlas,  dédiée  a 
(Marseille,  1821-29;,  t.  IF.  p.  378. 
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'      tcriplioD  A2YA   ;  ayt   .         -t.  selon  im.  uiu' nouvel  le  preuve 
de  l'autonomie  de  Marseille,  déjà  établie  parle  texte  de  Strabon. 

\\  le  la  S  mssaye  !  |  adopte  la  lecture  de  Gay  lus,  dont  il  reproduil 
le  dessin,  et  l'opinion  de  Fauris  de  Saint-Vinc  ns  sur  la  date  du  mo- 
numenl  marseillais.  Le  Bavant  auteur  de  la  Numismatique  de  la 
GauUna  ■  croil  ce  caillou  contemporain  des  monnaies  an 
type  de  la  galère,  classées  par  lui  parmi  les  monnaies  que,  dans  sa 
nomenclature,  il  attribuée  la  huitième  époque,  c'est-à-dire  à  une 
date  postérieure  a  la  prise  de  Marseille  par  César. 

Le  dernier  auteur  qui,  à  ma  connaissance,  se  soit  occupé  de  ce 
monument  est  Herzog  (2);  voici  ce  qu'il  en  «lit  :  «  Caylus  affeii  Bili- 
cem  (t  caillou  roulé  dans  la  rivière  >)  insculpta  navis  imagine  insi- 
gnem,  inscriplumque  hisce  verbis  :  Maava(X(a)  4>ux(aUwO  *?•// o,- 
.  ejusque  formam  longius  describit,  quasi  ipse  riderit, 
adjiciens  :  a  l'antiquité  de  cette  pierre  est  indubitable  el  les  carao- 

-    ml  du  meilleur  temps;»  alque  ne  de  la  Sanssaye  qoidem 
monumentum  répétons  de  sinceritate  dnbitat.  Ai  mihi  quidem  non 
dubium  videtur  quin  falsum  si!  el  salis  inepte  confectum,  quo  I  oisi 
ex  ipsis  verbis  eluceret,  indicaretur  jam  eo,  quod  Caylus  tacet  ubi 
I  hic  si l«x .  » 

S'il  faut  en  croire  Herzog,  le  monument  est  taux;  le  lait  que  Cay- 
los  ne  <1U  pas  où  il  se  trouve  suiiirait  [mur  l'établir.  Cet  argument 
n'est  pas  concluant.  Caylus  a  décrit  bien  des  anti  |uités  dont  l'authen- 
ticité est  incontestable,  sans  indiquer  leur  provenance  ni  les  collec- 
tions  où  on  les  conservait;  h  d'ailleurs  le  monument  existe.  L'autre 
preuve  est  i  lus  sérieuse;  le  monument  est  «  sa  lis  inepte  confectum  », 
dit  l'auteur,  <-t  là  il  est  entièrement  dans  le  vrai.  Le  premier  mot 
il  •     i   MA22A  et  non  pas  MA22I  ;  MecooaXta  était   le  nom  gTOC 

et  Massilia  l    nom  latin  de  Marseille.  Le  Bigle  qui  c menée  la 

,  :,.  [igne  i  été  lu  <î>  par  tous  les  auteurs.  La  lettre  grecque 
est  défigurée  par  un  jambage  Incliné  qui  lui  donne  l'apparence  d'un 
p  et  d'un  R  latin.-  liés.  Une  monnaie  de  Marseille,  appartenant  à  la 


i  époque  que  les  monnaies  an  typedela  galère,  porte  au  rêvera 

Hwnùmatiçvc  <i<-  in  a.  A'.,  p.  soci  m 
BS,  note  28. 
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un  caducée  dont  la  hampe  est  pourvue  de  deux  ailes  obliquement 
Inclinées  vers  le  bas  (1).  On  pourrait  supposer  que  l'igoorant  qui  a 
Fabriqué  l'inscription  du  caillou  de  Marseille  avait  sous  les  yeux  une 
de  ers  monnaies.  Le  caducée,  mal  venu  ou  effacé  en  partie,  peut 
offrir  une  certaine  res  emblance  avec  le  Bigle  incompréhensible  qui 
commence  la  seconde  ligne  de  ootre  inscription.  D'ailleurs,  insister 
plus  que  de  raison  sur  ci;  rapprochement  forl  hypothétique  Berail 
chose  puérile.  Il  esl  malaisé  de  deviner  ce  qui  a  pu  se  passer  dans 
l'imagination  d'un  Faussaire;  on  ne  peut  guère  procéder  que  pai 
suppositions  dont  il  est  presque  toujours  impossible  de  Fournir  la 
preuve,  et,  quand  môme  on  arriverait  à  la  certitude,  quelle  en  sérail 
l'utilité?  La  lettre  qui  suit  n'est  ni  un  0  ni  un  H,  sa  forme  ne  ré- 
pond exactement  à  aucun  caractère  connu.  Le  vaisseau  a  été  certai- 
nement emprunté  au  revers  d'une  des  monnaies  qui  portent  ce  type. 
Il  ressemble  particulièrement  au  type  dessiné  par  M.  de  la  Sans 
sous  lcn°411  de  la  planche  XL  Là  aussi  la  galère  est  matée,  et  le 
mât  se  termine  par  une  saillie  que  lefaussaire  a  cherché  à  reproduire; 
elle  est,  de  plus,  pourvue  d'un  gouvernail;  sur  le  caillou,  un  coup  a 
emporté,  à  l'endroit  correspondant,  un  morceau  du  relief  qui  repré- 
sentait sans  doute  cette  partie  du  navire,  particularité  omise  dans  le 
dessin  de  Caylus.  Enfin  les  rames,  disposées  comme  il  convient  sur 
la  monnaie  et  dans  les  dessins,  ont,  sur  l'original,  une  position  peu 
naturelle,  qui  rappelle  les  étançons  dont  parle  Grosson.  Les  carac- 
tères qui  terminent  la  seconde  ligne  sont  peu  distincts.  Caylus  y  a 
lu  Upâ,  Grosson  yu;  ce  sont  en  effet  ces  deux  lettres  que  donnent  les 
dessins;  on  peut  aussi,  avec  une  certaine  bonne  volonté,  les  retrou- 
ver sur  l'original.  On  ne  saurait  trop  distinguer  si  la  dernière  lettre 
du  premier  mot  de  la  dernière  ligne  est  un  A  ou  un  A,  la  barre 
transversale  qui  devait  former  l'alpha  n'a  été  faite  qu'en  partie.  Il 
est  probable  cependant  que  l'auteur  du  monument  a  eu  l'intention 
d'inscrire  les  mots  yA<7u(>o;)  Aùt(oWoç)  ;  on  ne  les  retrouve  pas,  il  est 
vrai,  sur  les  monnaies  de  Marseille,  mais  nous  savons  par  des  textes 
d'auteurs  que  l'antique  colonie  phocéenne  jouissait  des  droits  qu'il 
indiquent  (2). 

Ce  qui  précède  suffit  amplement  pour  établir  la  fausseté  du  cail- 
lou publié  par  Caylus.  Un  regard  jeté  sur  le  fac-similé  exact  que  nous 
en  donnons  confirmera  pleinement  celte  opinion.  On  retrouve  dans 

(1)  Num.  de  la  G.  N.,  planche  XI,  n°  416. 

(2)  Tacite,  .4.  6,  63;  cf.  Herzog,  G.  N.,  p.  162  etsv.;  Desjardins,  Géographie  de 
la  Gaule  d'après  la  ïaile  de  Peutingcr  [Paris,  1860),  p.  456-657. 
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le  dessin  la  même  incertitude  qne  dans  i    sens  et  !i  lecture 
mots;  1 1  forme  des  I  ii«s  pi  en  an  mot, 

il  «lu  monumenl  n'a  rien  d'antique. 
j    me  suis  demandé,    -  j  ubliei  ce  M  le  caillou  que 

e  est  bien  l'original  d'après  lequel  a  été  lui  le  dessin  de 
Caylus.  Un  faussaire  anrail  pu  céder  à  la  tentation,  fort  naturelle 
pour  lui,  de  mettre  en  cii  m  un  monument  dont  l'ori 

n'existe  p  is.  C'est  ,  osail  le,  ci ,  endanl  j'ai  peine  à  le  croire;  il  me 
semble  que  le  dessin  i  r.i  connu  aurait  été  reproduit  syec 

plus  d'exactitude  et  qu'on  aurait  eu  soin  deconseï  ver  les  dimensions 
indiquées  par  Caylus  et  Grosson.  Dans  tous  les  cas,  la  fausseté  du 
monument  n'en  serait  pas  rtaine,  et,  s'il  existe  dans  quel- 

que collection  privée  un  exemplaire  aune  que  le  mien,  je  * 
heureux  que  cette  étude  contribuât  \  l'en  t  lire  sortir. 


II 


On  conseï  w  su  •'.  tbinel  des  médailles,  à  Pai  is,  une  petite  lame  en 
bronze,  dont  nous  donnons  ici  un  dessin  aux  dimensions  de  l'ori- 
ginal : 


.-. 
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Gn(aeus  Flaccus,  Q  uinti)  Fvl(vii  /  ilius  .  decumampartem  Herculi 
rt  pro  reditu  felicissimo  ex  Africa  Vibi(i)  fratrie^  et  pro  sal(ute 
Petinae  matris,  signa  aurea  Fortunae  Praen{eitinae)  et  Feroniae 
tanctissimae  d  ono  d(edit).  T  ito)  I  inio  co(n  s(ule . 
Haute  ir,  6  cent.  8  mill.;  largeur,  7  cent.  I  mill. 
Je  possède,  sur  une  lame  de  plomb,  un  second  exemplaire  de  cette 
même  inscription.  [1  m'a  été  donné  comme  provenanl  d'une  vente 
faite  en  Italie;  je  n'ai  pas  pu  savoir  dans  quelle  ville.  Le  plomba 
été  couvert  d'une  patine  artificielle  et  sali,  comme  s'il  avait  fait  un 
long  séjour  dans  le  sol.  Les  dimensions  et  la  forme  des  caractères  de 
l'inscription  du  cabinel  de  Paris  sont  reproduites  avec  la  plus  grande 
exactitude  Deux  variantes  seulement  sont  à  signaler.  La  première 
ligne  de  mon  exemplaire  se  lit  ainsi  :  GNFLACCVSQFVLEDE  : 
la  quatorzième  lettre  est  un  E  et  non  un  F  comme  sur  la  plaque  de 
bronze;  l'A  lié  au  N  qui  termine  la  ligne  sixième  n'est  pas  barré. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  de  nombreux  auteurs.  Vignoli 
en  fut,  en  1705,  le  premier  éditeur  (1);  le  texte  qu'il  en  donne  est 
précédé  de  cette  note  :  Lamina  aerea,  nuper  in  Latio  reporta,  prope 
Lugnanum.  Ficoronius  dédit.  C'est,  en  effet,  comme  nous  l'ap- 
prend Fea  (-2),  en  l'année  1704  el  dans  une  vigne  située  près  de 
Lugnano,  que  Ficoroni  passait  pour  avoir  fait  sa  découverte  : 
«  Nell'  anno  1704, in  una  vigna,presso  la  terra  di  Lugnanosi  Irovô  una 
lamina  di  bronzo,  sucuiera  incisa questa  iscrizione...  »  Bon  nombre 
d'épigraphistesonlsuccessivemenl  publié  ce  texte,  sans  rien  nous  ap- 
prendre de  nouveau.  Après  Vignoli,  Gori  le  reproduisiten  1731,  dans 
la  préface  des  œuvres  de  Doni  (3);  Muralori,  d'après  Vignoli,  en 
\1\\\)  (4);  Ficoroni. mi  1743  (5)et  1 751  [6);  Maffei  en  1749  (7)  (à  cette 

^l)  Joa><nis  ]rignoli  Petilianensis de columna  tm/  eratoris Antonihi  Pu dissertatio, 
acceduni  antiquae  inseriptiones  selectae  (Romae,  1705),  p.  337. 

(2)  Miscelluneu  f\  'ologica,  critica  et  antiquaria  deW  avvocato  Carolo  Fea  [ioma, 

1790-1810',  t.  I,  p.  CXXII. 

(3)  Jo.  Boptistae  Doni  patricii  Florentini  inseriptiones  nntiqunc  nunc  primum 
editae  ab  Antonio  Francisco  Gorio  (Florentiae,  1731),  t.  I,  préface,  p.  un. 

(tx)  Novus  thésaurus  veterum  inscriptionum  in  praeeipuis  earumdem  collection*- 
bus  hactenus  praetermissarum  (Mediolani,  1730,,  t.  I,  CCCVII,  5,  et  CCCLIX.  2. 

i..    Le  V- morte  rilrovate  nel  ierritorio  délia  primo  et  seconda  rittà  di  Labi 
loto  guisti  siti  descritti  brevemente  da  Francisco  île  Ficoroni,  socio  delta  ileaJc  Aca- 
demia  di  Purigi  (Homa,  17Û5),  p.  36. 

(6)  Gemmae  antiquae liileratae,  aliaeque  rariores,  accesseruni  refera  monumenta 
(Romae,  1757),  p.  111. 

(7)  Muséum  Yeronense,  hoc  est  antiquarum  inscriptionum  atque  anaghji<h<-rum 
collectio,  cui  Tawinensis  adjungituret  Vindobonensis,  acceduni  monumenta  idgenut 
plurima  nondum  vulgata  et  ubteumque  collecta    Vpronae,  17i0  ,  CCCCLXXI,  2. 


RSV1  l     \if  III  0LOOIQ1  i 

époque  il  apparten  lil  donc  lu  matée  de  Vérone  ;  tforcellien  1780(1), 
Pétrin]  en  1798  (9  ,  Orelli  en  1828  (3).  Jusque-la  ce  monument  jooie> 
suit  'le*  Ii  considération  nnirerselle,  el  aucun  auteur  n'arail  contesté 
son  authenticité.  M.  Mommsen  seul,  en  1866,  lerejetacomme  faux  I  !. 
Enfin,  il  y  i  quelques  semaines,  dans  L'étude  qu'il  a  consacrée  i  i * r«  - 
neste  •»  .  M.  E.  Pernique  le  citait  d'après  Orelli,  comme  authenti- 
que 6).  M.  E.  Pernique  lit  la  première  ligne  :  On.  Fku  us  Q.  FuMpia 
tribu  f{iliut  .  et  fait  remarquer  que  «  le  mot  filins  devait  être  plaeé 
i?ant  li  désignation  de  la  tribu.  » 

Que  l'inscription  soit  vraie  ou  fausse,  cette  lecture  ne  peut  pas  être 
admise;  aucune  des  trente-cinq  tribus  entre  lesqucllr-  étaient  répartis 
les  citoyens  romains  n'était  désignée  -uns  le  nom  Fulvia  (7).  D'ail- 

(1)  Dr  ttilo  mscrijitiotium  latiiimum  libri  III  (Homae  1780),  p.  35. 

nettine,  disposte  in  forma  <h  arma/-  (Roma,  1795),  p.  04  et  200 q°o. 
tvmum  latinantm  telectarum  amplissima  collectio,  "il  illustnmdam 
rotnanae  antiquitatis  disdplinam  aceommodata  (Torici,  1828),  n°  1758. 
(6)  C.  i.  /...  i,  p.  1 

Etude  sur  l  lu   Latiumt  par  M .  Emmanuel  Fer  nique,  ancien 

élève  de  i'l.        '.      •  de  supérieure,  ancien  membre  <lr  l'Ee  \lt  française  de  Home, 
professeur  d'histoire  an  collège  Stanislas   Paris,  1880),  p.  81,  note  ti. 

[]  ni  n  que  M.  Pernique  ait  publié  ce  texte  d'après  Orelli.  S'il  avait 

eu  recours  au  t.  1  du  Corpus,  postérieur  à  Orelli  d'une  quarantaine  d'années,  lesob- 
servati.ins  de  M.  Hommsen  l'auraient  mis  en  garde  contre  la  sincérité  du  monument 
~  Voici  la  liste  des  trente-cinq  tribus  :  Les  tribus  de  Survins  Tullius  :  V  tribus 
Suburana  ou  Sucus;n,;i.  3  Palatin  .  3  Esquilina,  &°  Collina  j  les  teise  tribus  rusti- 
:,  Aemili  1,6* Camille,  7* Claudia,  8  Cornelia,  9*  Pabia,  lu  Galerie,  u  llorntia* 
12*  Lemonia,  13°  Menenia,  la0  Papille,  iS'Pollia,  18'Pupinia,  17°  Romilia,  18  Ber- 
gia,  19"  Vetnria  ou  plutôt  Voturia,  20"  Voltinia  •  21°  la  tribu  Crustomina,  et 
l'nn  dt  ■  -  480  avant  /.-(  '.;  les  </"  itre  tribut  créées  i  »  l'an  de  ll>»ie  307  =  387 

avant  J.  C.  :  82"-  Btellatina,  93  Tromentina,  2V  Sabbatina,  25"  arnieuais;  l 
6iu  2C  Pomptlne  et  87°  Publilia  de  l'an  de  /(.  896  ™  B58  avant  J.  C;  i    tribus, 
:  ■    M  .  "2  '/-•  /(.    s 832 avant  J.-C  ;  80*  Oufontlna,  31    Paierai 

I ..        .    .  a  de  R.  «=  818  avant  J.-C.;  32*  Aniensis,  83*  Terentina,  A55      R. 
Wt  avant  J.-C.;  enfin  en  530  de  R.  =  2&1  niant  J.-i'.  tribus,  ik*  Vettna 

et  33*  Quiriua.  Le  nombre  i  Boitif;  nous  savons  par  des  inscriptions  qu'il 

était  encore  la  m  apede Tibère  [C.  I.  i  ,  ni,  909,  MO)  et  de  Trajs 

/..  vi.  055;. —  Puisque  nous  parloni  i  lus  de  M.  Pernique,  relevons,  en 

.:.t,  une  autre  erreur  épigrapbiqne.  M.  Pernique  ■  en   l'heureuse  pensée  de 
publier, romiM  complément  s  latine   D<  regione  Marsorumt  in-8,  Thorln, 

1880),  un  rncuiii  des  Inscriptiont  inédites  </«  />"'/*  des  Morses.  L'inscripUoo  n°  5. 
p.  3,  est  ainsi  conçue  : 

V  •  ACKSTIA  •  >  •  I.  ■  ir.OV  I    // 
SI  lil      I    I 

TCRV8TIDIO  •  8P  '  F//'/// 

in  •  PROR  •  I"  X  •  IN  •  as////// 

M   PerniqQe  la  lit  ainsi  :  r  Ma)  Acestia,  Are  lias  l(ibsrta),  ieon(ion)  nbi  et  T(>to) 
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leurs  il  est  difficile  de  supposer  qu'un  faussaire,  même  peu  versé  dans 
l'épigraphie,  eût  intercalé  le  nom  de  la  tribu  au  milieu  de  la  filia- 
tion. Il  songeait  plutôt  à  écrire  :  6n(aeus)  Flaccus,  (jaunit) 
Ful(vii)  f(ilius) :  cl  là  encore  il  méconnaît  la  règle  épigraphique 

d'après  laquelle  la  filiation  est  toujours  indiquée  par  le  Bigle 
seul  du  prénom  suivi  du  mot  filius,  ordinairement  abrégé.  Si  le  mo- 
nument n'était  pas  faux,  je  proposerais,  d'après  mon  exemplaire, 
GN  •  FLACCVS  Q  FVLE,  une  lecture  plus  oaturi  Ile  :  je  supposerais 
que  le  graveur  a,  par  erreur,  interverti  les  deux  dernières  lettres,  et 
qu'il  faut  lire  :  Gn(aeus)  Flaccus,  Q(uinti)  f[ilitu),  Vel(ina  tribu). 
C'est  peut-être  ce  qu'a  voulu  mettre  l'auteur  de  l'inscription.  Mais, 
un'me  avec  cette  correction,  la  première  ligne  contient  de  graves 
irrégularités.  L'indication  des  noms  dans  les  inscriptions  est  une 
chose  minutieuse,  soumise  ù.  des  règles  fixes,  et  là  souvent  les 
faussaires  échouent  et  se  trahisscnl.  C'est  le  cas  ici  :  les  noms  propres 

Crustidio,  Sp(urii)  f{ilio),  in  fr<m(te)  p[edes)  X,  in  ag{ro)  [pedes]...\  puis  il  ajoute  : 
<<  Vi bia,  prénom  féminin  assez  rare.  »  V  n'es:  pas  uu  prénom  féminin  et  ne  doit  pas 
se  lire  V(ibia),  mais  V{iva)  :  \\iva)  Acestia.  .,  etc.;  De  son  vivant  Acestia....  etc. 
Souvent,  quand  un  Romain  faisait  construire  lui-même  son  tombeau,  il  l'indiquait 
comme  il  suit  :  V.  (Vivus),  V.F.  (Vivus  Feeit).  V  F  |  Q-M1MCIVS  ,  FABER...,  et;. 
Œ*br*ltà,Irucriptionumantiquarumquaein  aedibtu  paternis  nsservantur  ex/diatio, 
p.  40S,  n*  331  ;  cf.  Wilmanns,  lixemp/u  inscriplionum  lut  inarum,  231);  VIV'I  SIBI 
POSVER(h/i:)  (C.  /.  /..,  V,  !j',  ;  ..SE  VIVO  |  FEGIT  BERES  AN  NUS  ANKO- 
BIT  •  \(ixii)  A  uni-,....;  l'héritier  a  manqué  à  son  devoir,  car  le  nombre  des  an- 
nées n'a  pas  été  marqué  (L.  Renier,  Inscriptions  romaines  de  t'Ai gé  ie,  n°  17G0); 
VIVIToa  VIVV.NT  écrits  en  toutes  lettres  ou  en  abrégé  :  VIVONT  M  CAEMV- 
LEIVS...(Muratori,  Novus  Thésaurus veterum  inscriptionum,  MDLXXVI,  ll).Qaand 
le  monument  était  élevé  à  un  défunt  par  tes  héritiers  ou  sis  amis,  ou  faisait  quel- 
quefois précéder  le  nom  de  la  lettre  grecque  t),  qui  signifiait  alors  mortuus  : 

P-LVCIVS-  HILARVS 
0-GRAECVS-SIBI  ET 
POMPEIAE  •  L  •  F  •  V 
TERTVLAE  ■  ET  ■  P 
LVCIO  •  GRAEGI  •  L 
VPII1LADELPHO-ET 
LVC1AE • GRAEGI  ■  L 
0    LEPIDAE 

P(u(jHus)  Liicius  Bilarus,  mortuus  Graecu*,  sM  et  Pompeiue,  L{ucii)  f[iliae), 
v(ivae)  Teriulae  et  P(ublio)  Lucio,  Graeci  l(iberto),  v'jvo)  PkUadelpho,  et  Lucia'e 
Graeci  l(ibertae),  mortuae  Lepidae  (Gruter,  Inscri^tiones  antiqme  totius  orbis 
Romani,  Amstelodami,  1707,  985,  5).  Ces  critiques  de  détail  n'ôtent  d'ailleurs  rien 
au  mérite  incontestable  et  très  remarqué  des  thèses  de  M.  E.  Fernique  (cf.  les 
comptes  rendus  qui  en  ont  été  faits  dans  la  Kevuc  critique  (a?  M),  par  M.  Maurice 
Albert,  et  dans  le  Bulletin  critique  în«  G,,  oar  mou  confrère  et  ami  P.  Lallemand). 
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s, .ut  une  es  principales  pour  lesquelles  M.  Ifommsen  rejette 

ce  texte.  GN  sa  lieu  le  CN,  pour  indiquei  le  prénom  Gnaeus, 
inusité,  surtout  au  premier  siècle,  et  l'inscription  estd  iléedc  l'an  68 
de  h  le  prénom  est  suivi  d'un  eognotnen,  et  non  d'un  peit- 

tiluimn.  ce  |ui  est  contraire  aux  régi  s;  Vibiu  est  employé  comme 
•  |u'il  est  difficile  d'admettre;  enfin  la  forme  des  lettres 
est  non  m  ins  concluante:  ai  dans  leur  ensemble,  ni  prises  isolé- 
ment, elles  ne  se  rappoi  tenl  à  la  date  Buppi  Bée  de  l'inscription  il). 

L'exemplaire  que  je  possè  le  est,  je  l'ai  déj  i  'lit,  conforme  à  celui 
du  cabinet  de  Paris.  lia  ont  eu  le  même  anteur,  ou,  au  m<  ins,  le 

I   a  été  fait  à  l'aide  du  premier.  Au  Cabinet  des  médail- 
m  ne  Bail  ni  quand  ni  comment  cette  plaque  de  bronze  est 
entrée;  on  n'a  pas  souvenance  d'en  avoir  laissé  pie  mire  an  mou  I 
Il  est  ]  robable  que  l'inscrij  tion  sur  plomb  est  un  surmoulage  retou- 

la  pointe  et  fabriqué  en  Italie,  d'où  il  vient,  pendant  le  temps 
qui  B'esl  écoulé  entre  la  sortie  du  musée  de  Vérone  et  l'entrée  à 

.  a  moins  que  le  faussaire  n'ait  fabriqué  à  la  fois  deux  i  i 
plaires  du  monument  épigraphique  nue  oous  venons  d'étudier,  l'un 
>u:  bronze,  l'autre  sur  plomb;  ce  qui  n'est  guère  probable,  car  il  au- 
rait ainsi  livré  lui-même  et  mis  en  circulation  une  preuve  de  sa 
Buperch  rie. 

II.  TUÉDENAT, 

Collée  do  Jnilly.  juillet  1880. 


(i]  I.'    I  lum  latinarum  (I,  p.  140   reproduit,  en  fa 

te  inscription  ;  l    dessin  n'est  pas  fidèle,  li 

y  sont  plus  i  que  sur  l'original,  dont  ils  sont   loin 

de  donner  une  idt'-e  exacte. 


LE  DIEU   ESUS 

A    PROPOS    DES    TRICÉPHALES 
LETTRE  A  M.  ALEXANDRE  BERTRAND 


Au  moment  où  paraissait  notre  dernier  article  sur  les  Triades  gau- 
loises, nous  recevions  de  noire  G  minent  historien  M.  Henri  Martin 
les  deux  lettres  suivantes,  qu'il  nous  autorise  à  publier.  L'accord 
qui  s'est  établi  entre  nous,  relativement  à  l'identité  d'Esus  avec  le 
grand  dieu  de  l'autel  de  Reims  et  de  l'autel  de  Saintes,  sans  que 
nous  nous  soyons  préalablement  entendus  à  cet  égard,  nous  semble 
être  un  nouvel  argument  en  laveur  de  la  vraisemblance  de  la  thèse 
ex]  oséedans  noire  troisième  article,  avec  peut-être  un  peu  trop  de  ré- 
serve. Nous  donnerons  dans  un  très  prochain  numéro  la  photographie 
d'un  nouvel  autel  sur  lequel  ligure  le  die  i  àattitu  le  bouddhique,  au- 
quel nous  ne  craindrons  plus  d'appliquer  le  nom  d'Esus.  En  atten- 
dant nous  pi  usons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  communiquant, 
sans  modification,  la  lettre  de  M.  Henri  .Martin,  écrite  à  la  hâte  sous 
l'impression  que  lui  a  produite  la  vue  les  monuments  de  Reims. 

Alexandre  Bertrand. 

collègue, 

En  visitant,  à  l'occasion  du  congrès  de  Reims,  lu  très  intéressante 
collection  archéologique  dont  M.  Duquénelle  a  généreusement  fait  don  à 
la  ville  tle  Reims,  j'ai  fait  quelqui  -  .lions  qui  se  rattachent  à  vos 

éludes  actuelles  sur  nos  triades  gauloi: 

LemuséeDuquénelle  contient  six  tricépbales, outre  un  septième  fruste, 
quem'acité  M.  Duquénelle.  Celui  que  von.-  avezàSaiat-Germaia  et  qui  pro- 
vient des  environs  de  Laon appartient  nu  même  proupe  rémois,  le  Laounois 
étant  alors  un  canton  îles  Renies  ;  la  cité  du  Vieux-Laon,  prés  Saint-Erme, 
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si  intéressante  ;  mptftl  séparés  en  deux  partiel,  dont  la  seconde 

formai!  une  trait  citadelle,  nierai!  de  Dm lorum.  Les  Iricépbalei 

semblent  ootype,  non  pas  exclusivement,  mail  principalement  rémois; 
'  i  du  moins  qu'il-  sont  lei  plus  nombreux  jusqu'ici. 
L'un  des  tricéphales  du  musée  Duquénelle  est  une  tétrade;  il  i  une 
quatrième  tête  sur  un  des  côtés  de  la  stèle. 
i  i     :.    phalei  rémois  se  relienl  évidemment  à  la  grande  triade  ré- 
:  Us  préseotenl  le  môme  type,  la  tôle  chi  i  barbue,  avec  le 

même  caractère,  que  le  grand  dieu  gaulois  assis  entre  les  deui  diviuités 
p  maines  il  ib 
La  différence  entre  les  Iricépbales  et  la  triade  est  colle-ci  :  c'est  que 
les  tricéphales  indiquent  trois  personnes  égales,  dont  la  quatrième  tête, 
sur  l'une  des  stèles,  paraît  Bignifier  1  unité  ;  la  triade  ne  semble  pas  con- 
firnii ii  ilité  :  legrand  dieu  assis  parait  avoir  un  caractère  de  supé- 

riorité  sur  ses  I  i  iéa. 

11  reste  donc  là  un  point  d'interrogation  Quoi  qu'il  en  si  it,  la  relation 
outre  les  tricéphales  et  la  triade  n'esl  pas  douteuse;  mais  voici  un  autre 
signe  qui  relie  les  tricéphales  rémois  au  fomeui  autel  do  Paris  :  sur  le 
côté  d'une  des  stèles  tricéphaliqu  :ulpté  un  coutelas,  un  grand 

i  Lemenl  pareil  à  celui  avec  lequel  l'Esus  de  Paris  coupe  le 
gui.  Cette  arme  est  donc  un  attribut  du  dieu  triple  et  un,  en  môme 
temps  qu'un  attribut  d'Esus.  Cette  remarque  me  confirme  dans  l'opinion 
que  j'a\ais,  que  le  grand  dieu  de  la  triade  rémoise  est  Esus,  représenté 
dans  une  autre  fonction  qu'à  Paris.  A  Reims,  il  apparaît  comme  pure  et 
nourricier  des  êtres;  à  Paris,  comme  accomplissant  le  rite  principal  du 
culte. 

Dans  emusée  Duquénelle,  une  monnaie  rémoise  présente  un  type  par- 
ticulier qui  est  intermédiaire  entre  la  triade  et  les  tricéphales  :  ce  n'est 
plus  une  tôle  une  et  triple;  ce  sonl  trois  têtes  distinctes,  Irois  profils  acco- 
L  -  ;  à  la  différence  -  trois  tôtes  sont  imberbes. 

'étonnera  peut-être  «pie  les  Rèmes,  ce  peuple  qui  est  resté  l'allié 
des  Romains  durant  toute  la  îles  el  qui  a  ainsi  abandonné 

li  i  mse  de  l'indépendance  nationale,  soit  pi  t  celui  des  peuples 

gaulois  qui  nous  révèle  le  plus  abondamment  les  tM"'s  lei  plus  mysté- 
i  de  le  religion  druidique.  Ci  i  i  s'explique  as»  /.  naturellement,  c'est 
i  h  s  les  E  luens,  que  l'influence  romaine  a  dû  s'exercer  le  pi 
:.t  et  le  plus  pi'  mptemen  .  Or  la  politique  romaine  s  pou 
1er,  i  druidi   .  Ii    arcanes  druidiques,  afin  d'assimiler  les  sym- 

la  ni  pion  gauloise  à  cens,  de  la  mythologie  classique,  an 
rtir  J  '  •  oppo  liions  par  une 

prétalion  i  ante. 

DUS.  II.    Maiitin. 

i.   lendemain,  -'il  août, M.  Henri  Martin  complétait  sa  première 
lettre  par  le  petil  mol  suivant  : 


LE    DIED   K^US.  -'il 

Cher  COllègU  !, 

Très  occupé  dans  ces  derniers  temps  el  le  plui  souvent  al  Paris, 

j <*  n'avais  pae  lu  le  numéro  de  la  /;- 1  u<  an  tu   'ogique  de  Juillel  ;  i 
vous  explique  comment,  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  je  ne  di 
de  votre  article  si  intéressaul  sur  les  triades  ellestricéphales;  si  je  roua 
avais  lu  auparavant,  j'aurais  abrégé  ma  lettre,  en  la  bornant  aux  quel- 
ques observations  qui  peuvent  servir  <le  noies  ou  de  commentaire  à  votre 

travail. 

Tout  a.  vous.  H.  MutTiN. 

P.  S.  Je  reçois  votre  lettre  de  Hou Igate  et  suis  bien  satisfait  de  noire 
accord  sur  la  question  d'Esus,  qui  est  l>ien  décidément  la  grande  divinité 
gauloise.  La  triade  esl  probablement  fort  antérieure  à  la  constitution 
du  druidisme  Iireton,  tel  que  l'ont  connu  les  Grecs  et  les  Romains;  cepen- 
dant Esus  esl  bien  le  dieu  <]r*  druides,  et  les  noms  des  personnages  an- 
tiques qui  lui  sont  associés  ne  se  retrouvent  pis  plus  que  le  sien  dans 
ceux  des  dieux  celles  primitifs  d'Irlande.  Le  système  ternaire  était  très 
fortement  marqué  dans  le  druidisme,  et  il  est  à  croire  que  la  forme 
où  nous  le  trouvons  dans  la  Gaule  continentale  est  celle  qu'avaient  adop- 
tée les  druides  bretons.  H.  M. 


\i. 


li. 


Bl  N    MEI 

DE    L'AC  a  .   .  D  ES    i  N  seul  PT10N 


imuniqui 
:  iiion  (iu  _ 

inte, 
M.  -  ;nic  une  nouvelle  i 

q  Tunisie  i  :  eni  ore  iné  IteJ 
d  u\  lignes  seulement,  est  une  inscription  ?otn 
Ilimi 

M.  Edmond  Le  Blanl  continue  la  lu  sou  mémoire  relatif  à  l'au- 

thenticité '!'•  divers  traits  des  Actes  des  Martyrs  non  compris  i  i 
leciion         \  de  l>.  Ruinai I. 

H.  Deloche  communique  une  notice  si  ;  li   is  monnaies  mérovi 
portant  an  revers  dans  !e  i  h  mp  li  b  letti  s  E.  C.  II.  Deloche  pense  <; 
li  ttre       I  prennenl  •  ut  été  frap  ins  l'an- 

•  'l'AngoulOm  ton. 

M    Revillout  lit  u  .  m  :ir  à  un  papyrus  de  Leyde  déjà  étudié 

!  h   et  qu'il  i  éprend  à  nouveau.  C  i 

■  ttU  et  d'un  chacal,  nous  donne  Bur  les 

ments. 
oote  en  i  •  par 

M.  d'A  Jubainville  conti  e  e  des  Ce 

.  On  ^ait  que  M.  d'Arbois,  tout  en  admettanl  q  I 

i   !..    •  i   au  ra- 
il   D  i  l'appui  d 
qui  veu               ;                       ni  un  diah  de  celtique. 

I        mie  l'empreinte  d'une  intaille  sur 
I  i   .  onnalt  une  i 

faire  plaisir  à 
mé  détail 

.  ;      lil  D  : 
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renient,  j'ai  :  L-ui.i  i  .ju.'-  une  petite  pierre  (ftvéfii  Ht  tiavail  mais 

représentant  un  rajet,  i  ee  qu'il  (n'en  semblait,  tout  a  rail  curieux,  Quel- 
ques in.siant-;  d'etameri  Ffirenl  pour  afferma  ma  première  impression, 
et  je  demandai  l'autorisation  de  prendra  de  cette  miaillo  un  •  empreinte 
que  j'ai  L'honneur  d'apporter  à  L'Acad  mie. 

[/objet  dont  il  s'agit  eal  une  agate  brune»  de  13  millimètres  'Je  longueur, 
sut  laquelle  on  rôti  sir.  figuras  formant  usa  scène  que  je  décris  ûaM  i 
Personnage  de  taille  prépondérante*  vêtu  d'une  Longue  tunique,  assis  sur 
^,  i. 'Haut  de  la  main  droite  un  enfant  nu,  suspendu  La  tête  1 1 
derrière  Le  siège,  personnage  détaille  moindre,  vêtu  d'une  tunique 
U'ès  courte,  tenant  un  chasse-mouches  (1),  Devant  l'nemtne 
femmes,  l'une  agenouillée,  l'autre  étendant  les  brae.  Après  celle-ci,  un 

soldat  casqii '•,  armé  d'un  bouclier,  brandissant  un  glaive. 

La  personnage  de  haute  taille,  dont  la  tête  est  ceinte  d'un  diaaV 
est  un  roi,  et  ce  prince  est  Salomon,  ils  de  David.  Malgré  l'incorrection 
du  dessin, qui  d'ailleurs  ne  dépasse  pas  celle  que  nous  montrent  un  grand 
nombre  d'iotailles  antiques,  il  est  difficile  de  méconnaître  ici  lu  scène  du 
jugement  célèbre  que  l'histoire  des  rds  de  Juda  enregistre  comme  un 
symbole  de  sapiem   • 

C'est  là  une  composition  extrêmement  rare  ;  et  c'est  précisément  cette 
rareté  même  qui  m'a  engagé  à  étudier  la  pierre  avec  une  grande  téna- 
iité.  Je  suis  poi  té  à  croire  que  le  monument  n'est  pas l'œuvre  d'un  chré- 
tien. Toutefois,  a  cet  égard,  je  n'apporte  aucune  preuve  directe,  'dais  il  a 
été  iu.-piré  par  une  lecture  attentive  du  passage  du  premier  liwe  de* 
Bail  i.  eh.  tu,  w.  1éV2?  . 

«  Alors  deux  frimn.  nu  m  ///ces)  vinrent  vers  le  roi  et  se  i 
lui,  dont  l'une  dit  :  «Je  l'implore,  mon  seigneur.  Moi  et  celte  I 
nous  habitons  uue  même  maison*  et  je  suis  accouchée  dans  la  chambre 
qu'elle  habite  aussi.  Trois  jours  plus  lard,  cette  femme  est  accouché.'  :  i  | 
nous  étions  ensemble,  et  personne  autre  n'habitait  la  maison.  !.'•  fils  de 
celle  femme  esl  mort  pendant  la  nuit,  parce  qu'elle  l'a  étouffé  en  dor- 
mant, l'.t  se  Levant  dans  le  silence  de  la  nuit,  elle  a  enlevé  mou  fils  qui 
était  près  de  moi.  la  serrante*  endormie,  Kilt:  l'a  plis  [iès  dYI'.e  il  I  m- 
son  fils  mort  j  rès  de  moi.  Lorsqu'au  matin  je  me  levai  et  voulus  allaiter 
mon  enfant,  il  m'a  paru  qu'il  était  mort;  mais,  l'examinant  avec  plus  dV- 
tention  au  grand  jour,  j'ai  reconnu  que  ce  n'était  pas  celui  que  j 
misau  monde.  »  L'autre  femme  répondit  :  «  il  n'eu  est  pas  ainsi  ■;  ie  tu 
Le  dis.  Ton  Us  est  mort  et  '''  mien  est  vivant.  »  La  première  répliquait  : 
h  Tu  mens,  car  c'est  mou  fils  qui  esl  rivant  et  le  tien  est  mort.  »  Elles  se 
disputaient  ainsi  à  la  Tace  du  roi.  Alors  Le  r,d  dit  :  «  L'une  déclare  :  Mon 
fils  esl  vivant  et  le  tien  est  moit  ;  et  l'autre  répond  :  Non,  niais  ton  (ils 
est  mort  et  le  mien  est  vivant.  »  Le  roi  dit  donc  :  ■  Apportez-moi  une 
»  Lorsqu'ils  eur  oj  apporté;  L'épén  devant  le  roi,  Le  r.d  dit  :  «  Divi- 
sez reniant  vivant  eu  deu\  parties;  donnez  une  moitié  à  l'une,  une  m  ij» 
lié  à  l'autre.  »  La  ranime  dont  l'enfant  était  vivant  dit  au  ri  (car  ses  eu. 


^U  i.i  \  i  i     mu  m  0LOOIQ1  i  . 

(railles  forent  émui  I  Je  roua  en  conjure,  seigneur,  don- 

lai  l'enfant  vivant  et  ne  le  lues  point;  »  tandis  que  l'autre  d 
:  ne  toit  oià  loi  nia  moi,  qu'il  ><>it  partagé  '  ■  Alors  le  roi  r< 
•  dit  :  i  Donnei  à  celle-là  l'enfant  virant  et  qu'on  ne  le  lue  point 
-i  .-a  mère.  " 
i  '<  st  le  récit  d'an  a.  te  il''  prudence  humaine;  toutefois  le  livre  sjoote  \ 
«Tout  l>r;ul  apprit  lejugemeol  qui'  le  roi  avait  prononcé  ;  et  ils  crai- 
gnirent le  roi,  voyant  que  la  sagesse  d'Elohim  «'tait  en  lui  pour  rendre  des 
sentences,  » 

Malgré  cet  aspect  religieux,  les  évangélistei  n'ont  rail  aucune  mention 
du  jugement  de  Salomon.  Us  ont  du  reste  fort  peu  parlé  de  ce   puissant 
prince,  très  profane  et  1res  versatile  en  ce  qui  touche  le  culte...  Flavius 
Josèphe  a  rapporté  le  récit  du  jugement  «les  deux  mères,  mai-  eu  alour- 
dissant le  texte «t  en  lui  Faisant  perdre  son  caractèn  sémitique.  C'est  dans 
de  hébreu  ou  loul  au  moins  dai  -  la  version  tiès  Bdèle  des  Septante 
que  l'auteur  de  la  composition  qui  nous  occupe  a  puisé  ses  don; 
Il  gravait  encore  à  la  manière  orientale.  Son  Salomon  ressemble  beau- 
ux  personnages  assis  que  nous  montrent  les  cylindri  ns  et 

Ioniens.  Cependant  les  deux  femmes  ont  un  mouvement  de  suppli- 
cation qui  conviendrait  à  un  bas-relief  grec  ou  à  une  peinture  «le  vase. 
Je  m'imagine  que  la  pierre  a  été  gravée  à  une  époque  relativement 
.  mais  <  .  dehors  «les  écoles  gnostiques  et  basilidiennes,  qui  ont  im- 
primé à  leurs  œuvres  un  style  particulier.  Sur  les  amulettes  de  pierres 
gravées  appartenant  à  ces  sectes,  apparaît  très  rarement  le  nom  de  Sa- 
lomon :  la  ligure  de  ce  prince  ne  s'\  est  pas  encore  retrouvée.  Spon,  dans 
H  |  M       llanea,  a  fait  connaître  un  jaspe  portant  l'inscription  Iaô  Salomon 
.  dans  laquelle  ie  roi  de  Juda  est  associé  à  deux  appellations  mysti- 
.  M.  J.  Matter  Hist.  crit.  'lu  Qnost.)  a  grand  tort  de  présenter  cette 
rarissime  comme  «  un  monument  du  genre  le  plus  vulgaire  »  :  l 'est 
le  contraire  qu'il  conviendrait  d'affirmer.  M.  Peuardent  a  eu  l'obligeance 
de  me  procurer  une  cbalcédoine  du  même  style  but  laquelle  m;  lit .  Spftro- 
SaMmon  Kuri"<  NaUt  (seigneur  de  Naloth,  la  ville  dans  laquelle  David 
s'était  réfuj     .  C'esl  cond  exemple  du  nom  de  Salomon  empl 

-Or  symboliquement  par  leasectain  . 
En  l'absence  de  tout  récit  évangélique,  les  Brlistes  chrétieni  semblent 
avoii  entièrement  négligé  les  actions  «le  Salomi  n.  Je  ne  le  rencontre  nulle 
et  J'ajoute  que  nuire  savant  confrère  M.  Edm.  Le  Blant,  si  complè- 
tement au  courant  «le  toutes  les  d<  de  monuments  chrétiens  de*, 
,  vient  a  mon  aide  en  me  faisant  savoir  que  le  peraou 
domon  n'exl  le  pu  parmi  les  rojets  que  représentent  les  peintures 
ml  m  et  les  sarcophages,  -le  m'  retrouve  le  jugement  des  deux 
miniatures  du  neuvième  siècle. 
i  été  un  saint  ni  pour  le-  Bébreux,  ni  pour  les  chrétiens. 
M.  Renau              an  caractérisé  le  rôle  de  ce  prince.     Salomon,  dit-il, 
bien  moii        i  i>  tvid  le  sentiment  de  la  gran  '••  m 
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d'IsraèL  Le  but  d'IsraSI  n'étail  ni  la  philo  ophie,  ni  la  science,  ni  l'indus- 
trie, ni  le  commerce.  En  ouvrani  toutes  ces  voies  profane  .  i  lit, 
en  un  Bens,  dévier  son  peuple  de  sa  desti                iuse.  Les  prophètes 

eurent  sous  son  règne  p l'infl  ience  :  il  arriva  à  une  i  irle  de  loléi 

pour  les  cultes  étrangers,  directement  contraire  â  l'idée  vraiment   ■• 

lite ;  aussi  Bes  ouvra  ;es  se  perdirent-ils,  pour  la  plupart  ;  sa  mémoire 

resta  douteuse  ;  la  largeur  d'idées  qu'il  avail  un  moment  inaugurée  dl  - 
parutdevantla  réaction  purement  monothéiste  des  prophètes,  qui  seront 
désormais  les  vrais  représentants  île  l'esprit  d'Israël,  n  Hist.  gén.  des  long. 
sentit.) 

L;i  petite  intaille  recueillie  parM.Cuççio-Coben,  probablement  en  Ori"nt, 
car  il  avail  longtemps  habité  Bagdad,  nous  a  conservé  un  sujet  historique 
et  non  pas  une  image  religieuse.  Il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  que  nous 
puissions  l'exclure  d'une  manière  absolue  de  la  classe  des  amulettes.  Il  est 
toujours  extrêmement  difficile  île  déterminer  le  point  où  commence  la 
série  des  représenlationssuscepliblesde  détourner  les  mauvaisesinfluences. 
De  même,  quand  il  s'agit  des  monuments  de  l'art  classique,  on  a  la  plus 
grande  peine  à  assigner  un  rang  moral  aux  très  rares  sujets  historiques 
dont  ils  nous  ont  conservé  le  souvenir.  Après  MM.  Théodore  Panofka  et 
Ch.  Lenurmant,  ^avants  maîtres  aux  recherches  desquels  j'assistais,  j'ai 
essayé,  il  y  a  trente  ans,  de  déterminer  lu  caractère  historique  de  quel- 
ques sujets  appartenant  à  la  céramographie  ;  cela  m'a  permis  de  constater 
avec  quelle  prudence  on  doit  procéder  en  pareille  matière.  » 


MlVaillS  AMÉ0L0GIQ11ES 


KT  LRSPONDANQK 


Nous  recevons  la  lettre  BOitaDle,  que  nous  noi  -    Je 

: 

«  Monsieur  le  Directeur, 

■  !.n  rectification  que  VOUS  a  idi  esséoM.  Iti  I  ijel  de  1 '«'\ |»1  icat ion 

t  phénicien  nfiîl  =  PIDrl,  adoptée  pat  M.  J.  Derenbonrg  dam  ses 

•is  pur  l'inscription  d'Echmoonaxar,  me  semble  tout 

à  fait  fondée.  11  n'eal  peut-être  pai  Inutile  d'ajouter  qu'eu  soumettant 

.  i     oatloo,  nccompagm'o  de  diverses  autres,  au  jugemei 

leurs  du  Corpus  {ntoripttonum  iMTrtrtcarum,  qui  ""t  bien  \oulu 
aeillir,  j'ignorais,  autanl  qu'eux,  qu'elleeûl  été  d    à  proposée,  sans 
quoi  je  me  lusse  fait  un  devoir  île  l'attribuera  qui  de  droit.  le  oe  pou- 
bien  entendu,  connaître  le  mémoire  de  M.   Bruston,  demeuré  jus- 
qu'à présent  inédil  ;  quant  aux  opuscules  théologiques  qu'il  i  ite  el  i  à  il 
a  consigné  incidemment  cetje,  explication,  je  dois  avi 

a'à  moi.  Je  crains  que  bon  nombre  de  pei  mpé- 

i  n'aient  ;  .-  été  plus  fai  e  moi  sous  ce  '  imiei  rappoi 

,.  „  ingén  i  use  i  onjecturo  »  n'eût  pas  manq 
a  dans  les  divers  travaux  spéciaux  parus  depuis  is'  ; . 

et  elle  serait  probablement  entrée  depuis 
emps  dans  le  domaine  des  faits  a  t  pourquoi  je  suis  heu- 

reux que  la  note  de  M.  J.  Derenbourg  ait  fourni  a  un  »avanl  d'un  réel 
mérite  ion  de  faire  valoir  les  dn  I        s  impor- 

.  que  1  ii  lerprétation  en  qui  stioa  ne  risquo  |  pper  en- 

t  l'atlenliou  'les  gens  du  mé  li  r,  1 1  D'ail  pas  be  tr  se  faire 

définitivement,  d'être  rétame*  une  troisième  ou  une  quatrième 
:,!,  pour  ma  pari,  de  voir  1 1  I  0  -y'"' 

iuo  le  mémoire  de  H.  Bruston  sur  L'inscriplio  1  d  1.  bmouo- 

• 

\  Ch  ni  \'--  » 

—  ■.  d  ms  le  Joui  -r  : 

,      .  arrêté  du  2  □  >,  d'une  ml 
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but  do  photographier  et  de  oaoul 
reliefs  et  inscriptions  do  Palenqué  el  du  Vue  tan,  d 
rouilles  ci  lionner  I  humaines  qui  onl 

vemeot  habité  cette  partie  du  Nouveau-Monde,  vienl  d'adret  ar  I  M.  le 
:        tre  de  l'instrui  lion  publique  e(  des  h 

laquai!  i  il  rend  co  recherches, 

Pour  l'intelligence  de  ce  document,  n<  i   I  >o  esi 

1  icalilé  situé  •  au  pied  du  Poj  el  qu  i  Ajp  llatqpitoncQ  i   I 

hauteurs  de  Ylitam  ihuatl, 

AV.  1$  ministre  de  Vi  \ublique. 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  l'hcnncur  de  vous  confirmer  ma  lettre  de  Tenenepanco,  dans  la- 
quelle je  vous  faisais  pari  de  ma  découverte  d'un  cimetière  cbicbimèque 
contenant  les  restes  les  plus  ints;  mais  j'oubliai  devons  signaler 

un  faitquî  surprendra  certainement  le  monde  Bavant.  I!  s'agil  d'une  cer- 
velle humaine,  trouvée  en  parfait  état  de  conservation,  alors  que  tout 
t ij^o  de  ruine  ou  d'os  quelconque  avait  entièrement  disparu. 

Un  phénomène  aussi  remarquable  ne  peut  s'expliquer  que  parla  na- 
ture du  lorrain  et  la  hauteur  des  lieux,  t,200  mètres;  j'avais  du  reste  re- 
marqué dans  chaque  tombe  une  substance  blanchâtre,  mince,  comprimée 
entre  les  terres,  que  je  pris  d'abord  pour  du  plâtre;  mais,  en  examinant, 
je  me  convainquis  que  c'étaient  bien  des  restants  de  cervelle;  et  quant.! 
celle  que  je  trouvai  entière,  elle  avail  été  préservée  par  une  coupe  dont 
elle  gardait  l'empreinte.  C'est  aussi  de  cette  manière  que  je  pus  me  pro- 
curer un  d 

Mon  succès  à  Teni  nepanco  ne  devait  pas  être  le  seul;  je  me  disais,  en 
effet,  que  l'existence  d'une  .-talion  funéraire  dans  les  hauteurs  devait  in- 
diquer l'existence  d'autres  stations  du  même  genre,  et  qu'il  s'agissait  de 
1rs  trouver.  Je  me  mis  donc  en  campagne  et,  après  diverses  expéd 
infructueuses,  je  découvris  une  autre  de  ces  stations. 

L'endroit  où  je  me  trouve  se  nomme  Apatlatepitonco,  d'à]  rè  l'un  des 
Indiens  qui  me  servent  de  guides.  Toute  tradition  a  disparu  ;  mais  l'étude 
de.-  lieux  et  des  objets  découverts  nous  permettra  de  reconstituer  son  his- 
toire. 

Apatlatepitonco  est  au  pied  du  mamelon  central  de  l'Iztaccihualt,  sur 
le  \  i    ni  occidental,  à  300  n  rires  environ  de  La  lim  neiges  et  à 

3,790  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  végétation  arborescente 
s'arrêta  la. 

ico  est  une  vallée  qui  rappelle  la  vallé  Rasselas.  Elle 

est  .  iparée  du  monde  par  une  ceinture  d  due  au  milieu  des 

contreforis  de  la  presq  te  inabordable.  Les  chemins 

pour  y  parvenir  ;ont  affreux,  el  les  malheureux  Indiens  qui  fuyaient  le 
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lr  un  meilleui  ni  une  reli 

i  is  Done  irotiToni  ici  non  plus  seulement  «mi  race  «l'un  lieu 

.  renenepanco,  mais  en  pn  un  lieu  habité 

,  ti  b  temps  plus  ou  moins  considérais  quête, 

lu  moins  mon  opinion,  opinion  qui  se  modifl  ra  selon  le 

lieux  furent  habités;  lei  uels  non-  le  disent  el  nous  trou- 

vons quelques  traces  d'habitation,  en  même  temps  que  di  •  i  ni  eiuti 

-  ijui  indiquaienl  les  lieux  de  sépulture,  el  nous  découvi  ons  au  nord* 
an  contre-bas,  \^\  petit  étang  de  60  mètri 
diamètre,  creusé  de  main  d'homme  et  qui  devait  constituer  la  proi 
d'eau  de  la  petite  peuplade. 
La  vallée  a  1,000  mètres  environ  de  long  sur  60  mètres  de  I 

itourée  de  pins  malingres  sur  son  pourtour,  et  le  fond,  composé 
d'une  terre  do  :  -  el  riche,  est  tapissé  de  hautes  herbes.  Pouvait-on 
\  cultiver  le  mais?  J'  n  doute,  qu  impérature  j  rela- 

tivement a  li  ar  la  valli         j  irautie  des  vents  ii'( 

la  haute  ui  b  l'Iztaccihuatl.  Nous  n'avons  ni  tente  ni  abri;  mais  Je 

fais  venir  de  Mexico  ma  tente  de  camj  :.t  nuos  durmi- 

••11  plein  air. 
Je  m. •(.-  1rs  gens  à  l'ouvrage,  m  dès  l.s  premiers  coupa  de  pioi 
cl  is  pouces  au-dessous  de  l'herbe,  Je  rencontre  une  foule  de  \ 
plats,  coupe,,  idoles  de  terre  rongées;  mai-  les  poteries,  de  1 1  niém 
me  et  du  marrie  style  qu'à  Tenenepanco  (toujours  le  Tlaloc),  sont  i\'u\,<-  ..r 
file  plus  grossière,  indiquent  une  main  moins  savante  ou  le  manque  de 
matériaux. 

Je  rOUS  adresse  ces  quelques  lignes  a  la  hâte,  mais  m<  s  notes  vous  éclai- 
reront mieux.  Le  principal  c'esl  que  je  viens  de  découvrir  deux  si  i 

i  tautis  et  que  j-.  Bpère  ici  recueillii  de  nombreux  documents 

Di  liât  Chabjut.  » 
—   Nous  Usons  dan-  le  Journai  •■■ 
n  DéO'iiv- rtt i,  archéologiques  </•;/.  .  —  (in  non-  écril  deN] 

découvertes   archéologiques  BB    SU   l  ;  ment  dans   D 

ment.  Grèce  aux  patient..-  recherches  de  M.  Uorel,  receveur 
a  notre  ville,  bientôt  1«   département  de  la  Drome  a 
plus  rien  4  envier,  ipport,  aux  paj    les  plus  richement  dotés. 

j'ie  vient  d--  découvrir  ..  la  lt-.  h.  !(■•.  au  quartii  r  dit  de  la 

.  l'Or,  ds      la  propiiétô  de  M.  Nicolas,  une  station  de  l'époque  néo- 

v.  Uorel  avait  déjà  recueilli  <  indissemenl  environ  150 

haches  en  piei  re  polie  ;  la  station  de  la  Rocbelte  lui  a  donné  le  (  omplé- 

ériseï 

.  oui  h  i,  li  ilex  finement 

.  grande  quantité. 

■  inti  s  en  <  rislal  de 


NOUVELLES    tRCHÉOLOGlQI  '»'•' 

roche,  trois  poinçons  en  os,  IroU  pesons  de  fu  eau  ea  lerre  cuite,  el  quan- 
tité ,r  rasi  i  '■!  fra    oents  de  céramique  fortement  mici  - 

Un  crâne  humain,  d'une  épaisseur  extraordinaire,  a  pu  ôti 
Htué  en  partie  et  pourra  servir  de  poinl  de  i  omparaison  a  la  i  cience  an- 
thropologique. 

La  seconde  découverte  -  bI  i  elle  d'un  disque  pi  1 1  pentine,  trou- 

\  n  la  rive  gauche  du  Uhônc,  près  de  Loriol.  Cet  objet,  qui  ne  mi 
pas  moins  de  13  centimètres  de  diamètre,  esl  d'une  grande  rareté,  pui  - 
qu'il  n'en  a  pas  été  trouvé  plus  d'une  douzaine  en  France,  il  appar- 
tient  aussi  à  l'époque  préhistorique.  Les  archéologues  ne  Bont  pas  d'accord 
sur  son  usage;  toutefois  ils  pensent  que  les  chefs  le  portaient  en  signe 
d'au  loi  il  ('•. 

Mais  la  découverte  la  plus  intéressante,  au  point  de  vue  de  l'élude  de 
nos  origines  nationales,  esl  certainement  celle  que  M.  Morel  vient  de  I 
toujours  à  la  Rochette,  d'une  grande  épée  en  fer  de  l'époque  gauloise 
antérieure  à  la  conquête  romaine.  Elle  mesure  90  centimètres  de  lon- 
r,  en  tenanl  compte  d'une  partie  de  la  poignée  qui  manque;  elle  est 
à  soie  plaie  et  à  rivels;  la  lame  s'élargit  sensiblemenl  vers  son  milieu, 
elle  est  à  pointe  mousse  et  ornée  d'une  uièie.  médiane.  Elle  est  assez  bien 
conservée.  Il  n'existe  pas  en  France  quinze  épées  de  l'espèce,  et  presque 
toutes  sont  incomplètes  ou  eu  mauvais  état  de  conservation. 

Le  savant  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  M.  Alex.  Bertrand, 
nous  apprend,  dans  .-on  récent  ouvrage  sur  l'archéologie  cellique  et  gau- 
loise, que  neuf  de  ces  épé  s  ont  été  découvertes  dans  les  grands  tumuh 
de  li  Bourgogne,  les  plus  belles  par  M.  Flouest. 

Ce  curieux  type  d'épées  est  celui  qui  a  suivi  immédiatement  l'époque 
du  bronze;  il  remonte  donc  à  une  époque  reculée,  et  n'a  jamais  été  trou- 
vé en  i  h  impagne,  où,  pendant  plus  de  vingt  ans,  M.  Moiel  a  fait  les  dé- 
couve: t. -s  les  plus  heureuses,  que  chacun  a  pu  voir  exposées  au  Troca- 
déio,  en  1878.  » 

Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  de  l'Indicateur  d'antiq 

suisses  : 

«  Au  commencement  du  mois  d'avril  de  cette  année,  des  ouviiers  occu- 
pés, au  bord  du  lac  de  I3ienne,non  loin  de  la  station  de  l'âge  de  pierre  de 
Vingreis,  à  retourner  le  terrain  d'ail uvion  rencontrèrent, à  une  prof  ndeur 
de80  centimètres  environ,  un  fragment  de  tronc  d'arbre  paraissant  creusé 
artificiellement  à  l'intérieur.  Ils  fit  eut  part  de  leur  découverte  au  docteur 
Gross,  qui  constata  qu'il  B'agissait  d'un  bateau  îemontaut,  selon  toute 
vraisemblance,  à  l'époque  des  habitations  lacustres. 

M.  le  docteur  Gross  prit  toutes  les  mesures  pour  en  assurer  la  conser- 
vation et  en  fit  opérer  le  dégagement.  Après  quelques  jours  de  travail  le 
canot,  parfaitement  intact,  fut  exhumé  de  la  \asect  transporté  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  au  musée  de  Neui  \ille. 

Ce  c.mot,  en  bois  de  chêne,  esl  construit  un  peu  dilléremment  de  ceu\ 
qui  ont  été  Irouvés jusqu'ici.  L'arrière,  au  lieu  d'être  arrondi,  est  de  forme 


r. 

mme  eelnl  '  et  l'avant  i  il  orné 

d'un  épi  r  il  Il  ni'  i  '■■u- 

i  centimètn   .  il  .1  31  centimètre  -  de  profondeur 

ii-  totale  y  compris  le  r,  bord 

uveol  m 

hes  arrondies  qui  semblent  avoir  servi  mes. 

!  i  n  rem  • 

Cette  ir  sa 

ir  les  bor  cienne  et  ri. ut  prol 

ment  p  ir  une  plam  ;  de  m 

rver  an  canol  pi  imitive  i  I  r  ivail 

qui  n'aurait  pas  manqué  il''  Be  |  roduire  dans  le  bois  par 

tiques  i"urs  après  L'avoir  sorti  de  l'eau,  de  l'imbiber  sur 
d'huile  do  lin  bouillante,  à  laqu  Ile  plu-  '  jouta 

unpea  pbane.  Cette  opération,  pratiquée  à  plusieurs  repris* 

.  ici  parfaitement  réussi  et  peut  être  recommandée  aux  archéolo- 
qui  se  trouveraient  dans  le  cas  de  I  de*  objets  de  bois  In 

La  •  Dr  V. 

Le  muséi  l-Germain  continu*  lir.  Dernièrement, 

ii^e  intervention  de  M.  Turqu  lire  d'Etat  d<  s 

i  entrait  i  n  |>"-  i  sioo  de  l'ii  mobilier  fané- 

i  du  tumulus  d'Aprémont,  q 
naissent  défi  par  la  description  de  (numéro  de  déceml 

^iteurs  peuvent  maintenant  étu  lier  d  ma  li  le  VI 

■  lequel  le 
défnnl  iché,  ain^in';"  la  couronne  et  lacoupc  d'or  déc  luvertes  en 

On  nous  ann  oce  un    autre  excellente  acquisition,  celle  de 
il  que  M.  Campagne,  conducteur 
S  • 
échap  •  iH|r  le>  aniiquités  que  la  drague  fai- 

sait découvrir.  I  aux  antiquités  a  duré  vi  .  —  Par  un 

■  des  l^iis  avii  .      imité 

d'un  gué  de  laSe  vent  irai 

0,    I   :i     i 

ot  fréqu  oté.etenf 
.  pu  réunii  sois  wes  en  lu 

,    unesdeformi    :  dix-hwt  épôes  en  broni 

:,(i  (]IX  |,  me  m-  ii!.  deux  r  ucilles,  un 

:   ■  ■    <     ■ 

1 
I  m    Du  idl  ni.     I 
•  m  eux   placée  qu'au  uni  ■">. 

—  .'    i  ;,  un]   <<  v  (  iube).  —  Au  m.  i    d'avril  i  î  9,  d 

oum  Iraire  du  sable  dan  '  i  c  oimnne  i 
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(Aulin,  prés  des  bâtiments  d'uni:  renne  rftoée  an  nord  etl  de  cette 
mune,  à  quelque  distant  e  el  au  lien  dil  la  rua  Nolre^D  tm 
à  80  centimètres  environ  île  profondeur,  dan   ia  i  ibllèi   ,  une  lépulture 
renfermant  un  squelette  el  uo  mobilier  funéraire  ]  I 

vaut  s  : 

1"  Deux  é  Inglei  en  bi  la  p  'itrine  do  l'inhumé, 

longues  de  27  centimètres,  dont  La  tête,  de  forme  ovoïde,  etl  ornée  de 
cercles  et  de  deml-cercl  •  parallèles  ou  concentriques, 

!  n  anneau  réniforme  en  bronze  ciselé,  semblable  à  ceux  découverts 
par  M.  Forel  dans  la  station  lacustre  île  Morges,  orné  comme  les  deus 
épingles  d'arcs  de  cercle  et  de  cordes  concentriques,  de  ligues  parallèles 

el  de  lignes  ponctuées;  il  inonde,  divisées  en  quatre  groupes,  douze  sail- 
lies ou  protubérances,  (ini  donnent  à  cet  anneau  l'aspect  de  l'arme  appelée 
de  nos  jours  coup-de-poiog.  Quelques  objet»  semblables  ont  été  trouvé 

sur  les  bords  du  Rhin,  en  Allemagne  et  en  Danemark, 

Noua  signalerons  bientôt  un  anneau  du  même  genre  découvert  cette 
année  dans  une  intéressante  cachette  de  fondeur  pies  Vitry-le-François 
(Manu). 

3«  Deux  bracelets  en  jayet. 

•i°  Deux  anneaux  de  bronze. 

j°  l'ne  lame  de  bronze  repliée  sur  elle-même,  formant  un  tuyau  du 
diamètre  de  7  millimétrés,  et  de  7  centimètres  do  longueur,  orné  a  ses 
extrémités  et  en  son  milieu  de  six  cercles  gravés  parallèles. 

G0  Une  lame  d'or  constituant  un  tuyau  de  même  forme  et  à  peu  près 
de  la  même  longueur. 

7°  Deux  jambières  en  bronze  gravé  et  repoussé,  placées  sur  les  tibias  du 
squelette,  quelles  ont  colorés  d'une  profonde  teinte  verte. 

sonl  munies  en  haut  el  en  bas  d'un  large  enroulement 
formé  de  douze  ou  ircize  tours  d'une  lame  de  bronze  aplatie,  constituant 
une  spirale  régulière  et  destinée  à  comprimer  la  partie  postérieure  de  la 
jambe,  protégée  par  les  jambières,  qui  étaient  à  la  fois  des  armes  défensi- 
ves et  un  ornement. 

Lllcs  sont  décorées  de  lignes  ou  cordons  parallèle?,  exécutés  au  repoussé, 
situés  aux  extrémités  cl  au  milieu  de  ebeque  jambière,  et  de  c  ibochons 
en  forme  de  têtes  de  clous,  rangés  de  chaque  côté  sur  deux  lignes  paral- 
lèles en  forme  de  demi-cercle  et  faits  également  au  repoussé. 

Les  ornements  gravés  nous  montrent   des  lignes  très  fines,  parallèles 
aux  cordons  repoussés,  et  sur  lesquelles  viennent  s'appuyer  les  p< 
ou  sommets  de  longues  dénis  de  loup  ou  chevrons  striés  eux-mêmes  inté- 
rieurement de  fines  hachures. 

Nous  classons  chronologiquement  le  contm  i  de  celte  Intéressante 
pulture  à  îa  première  époque  du  fer.  c'est-à-dire  au  v-  OU  v."  .-iècle 
notre  èie. 

Ce  mobilier  funéraire  nous  rappelle,  sinon  par  son  ensemble,  du  moins 
par  quelques-uns  des  objets  qui  le  composent,  les  découvertes  du  Magny- 
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I  imberl,  le  cimetière  de  Halstatt  el  qu  ilques  trouvailles  effeclui 
le  Mecklemboorg,  el  en  Danemark. 

rertes  oroulements  <>u  spirales  onl 

eu  Ue  .  i  tumulus,  el  elles  n'onl  pas,  si  nous  ne  dous  Irom] 

ilimitea  du  départemeol  de  la  Cole-d'Or,  c'est-à-dire  qu'elles 
té  Jusqu'à  présent  confinées  dans  la  région  est  moyenne  et  snd-esl 

Noi  que  la  sépulture  de  Cbampignj  était  aussi  plat  ée  sous  un 

!    i  .    Bot,  les  30  centimètres  de  sable  qui  recouvraient  le  sque- 
,  ut  insuffisants  pour  le  proléger,  ainsi  «i1"'  le  riche  mobilier 
qUj  r.  Qait,  contre  les  i<  b    fauves  ou  les  violateurs  de  tom- 

beaux, 

Mais  ce  tumulus  a  disparu  depuis  un  temps  assi  s  long  pour  qu'il  n'ait 
laissé  aucun.'  trace  sur  le  U  nain,  que  nous  avons  soigneusement  examiné, 
m  les  souvenirs  des  vieillards,  que  nous  avons  Interrogés  à  <  el 
avoir  sondé  le  sol  autour  de  la  sépulture,  et  dans  un  périmètre 
u,  pour  nous  assurer  qu'il  ne  renfermait  point  d'autre  gisement  du 
même  genre. 
\  ],u  recueillir  du  squelette  que  la  a  Hennira  inférieur» 

gment  du  crâne.  Les  tibias  nous  étaient  particulièrement 
,ur  di  i.  rminer  l'emploi  el  l'emplacement  des  objets  à  spirales 
trouvés  dans  la  sépulture,  et  qui  re  semblent  aussi  bien  à  des  bras 
qu  .1  .les  Jambières. 

turcs  crâniennes  indique  un  individu  de  quarante  à  cin- 
quante ans;  des  dents  de  la  mâchoire  donnent  la  même  indication. 

Il  n'a  point  été,  dans  cette  tombe,  rencontré  d'armes  en   fer  ou   en 

bronze.  Mais  la  présence  des  jambières  et  de  l'anneau  réniforme,  auquel 

lonné  le  nom  d'anneau  de  serment,  marquent  un  personnage  d'un 

ordre  élevé,  et  probablement  un  guerrier. 

M     îles  tumulus  du  Magny-Lamberl  on  a  trouvé,  comme  a  Champigny, 

iroulements,  bracelets  el  bandeau  de  tête,  des  objet    en 

la  en  lignite;  mais  on  n'a  point  encore  rena  ntré  en  France 

enroulements  aussi  importants  que  les  Jambières  de  Champi- 

tandis  qu'on  en  a  trouvé  en  Allemagne  et  en  Bohème. 

Nous  étudierons  pr»  bainement,  dans  un  travail  aussi  complet  que  pos- 

.  le  belle  découverte  faite  dans  le  département  de  l'Aube,  en  la  rap- 

Irouvailles  du  même  genre  effectuées  dans  d'autres  parties 

La  courte  notice  que  nous  donnons  aujourd'hui  n'a  d'autre  but  que 
li  rauxareb  i  i:<'  découverte  agrandit  pour  no- 

raphique  de  la  i  ivili  ation  des  tumulus,  caractérisée 
pai  .  rode  épée  de  fer  et  les  cisl< 

. 

analtre  qu'un  a 
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de  Champigny,  habilement  i  l'atelier  du  musée  de  >iint- 

Germain,  est  placé  sous  les  vitrines  de  notre  gran  le  collection  nationale. 

Adg  N    m:. 

Ion  publique. 

Zeitschrifi  der  deutschen  morg  nlœndischen  Qtsellschaft,  volume 

0)  : 

w.  Geiger,  le  Troisième  chapitre  du  Vendidâd,  —  il.  Etbé,  le  Ronchanât- 
ndmè  (poème  persan  métaphysique)  de  NâsirKhosraw  (texte  el  traduction, 
suite).  —  lug.  Mû  lier,  Sonras  arabes  relatives  à  l'histoiri  de  la  médecine 
(nombreux  extraits,  texte  et  traduction,  notammenl  du  livre  de  Chdnâq 
sur  les  poisons).  Noua  signalerons,  p.  S18,  la  curieuse  préparatioo  d'un 
toxique  célèbre  dans  l'antiquité,  le  sang  de  taureau  (coagulé,  et  peut-être 
putréfit .')-.  symptômes  de  l'empoisonnement  :  raucité  de  la  voix,  angine, 
obscurcissement  de  la  vue;  période  d'incubation,  trois  jours;  quant  à  la 
thérapeutique,  elle  est  «l'une  liaule  ranlaisie.  —  (i.  Bickell,  la  Métri- 
trique  hébraïque.  —  Kd.  Saclian,  Relation  de  voyage  (quelques  détails  som- 
maires sur  la  seconde  partie  de  son  voyage  dans  la  Mésopotamie;  a  1 
coup  souffert  du  froid  et  de  lafaim;  rapporte  divers  documents  épigrapbi- 
ques,  archéologiques,  linguistiques,  géographiques,  et  un  certain  nombre 
de  manuscrits  syriaques  nestoriens,  dont  un  fort  ancien  sur  parchemin). 
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Chrestomathie  démotique,  par  M.  I'..  Raruxoi  i  ;  A  roi.  la-4°.   Nouvelle 
Chrestomathie  démotique,  1  vol.  in-i°. 

\is  trente  aei  qu    .M.  Bragaeh  a  publié  bb  grammaire  i«  la  lai 

y  ptiens,  remarquable  inoauriM  acité  et  do 

liant f  érudition,  la  littérature  démotique  n'en  est  pat  moins  restée  un  de» 
c  fermé  de  manusci  its,  r<  gardés  comme  lea 

hiéroglyphes  des  hiéroglyphes,  ont  conservé  intacts  Leurs  sceaux  : 
..   M.  Bi    :-■■'   lui-même  ae  Bemblail  pas   Bongerâ  utiliser  1 
qu'avait  forgée  sa  main  patiente.  I  ;    u'en  im'>t  qu'il  offrît  aux  lec- 

i'.evuc  la  première  traduction  d'un  papyrus  un  peu  étendu, 
le  Roman  de  Selna.  Deux  ou  trois  textes  analysés  par   lui  nous  avaient 
iâ  île  nous  faire  une  idée  assez  vague  il»'  <'i  il'1  classe  de  documents  si 
nombreux  qu'on  appelle  contrats  démotiques,  niais  nuus  étions  loin  de 
nous  douter  de  la  richesse  de  renseignements  qu'ils  nous  réservaient  sur 
la  jurisprudence  antique.  On  n'avait  interprété  que  quelques  lignes  du 
texte  démotique  de  l'inscription  de  Ro  eltej  quanta  celui  du  détrot  de 
I  n'avait  même  |  as  été  livré  à  L'étude.  La  Chrestomathie  en 
:.  Revillout  publie  aujourd'hui,  résultat  d'un  travail  énorme 
et  d'une  p  pen  commune,  fait  faire  ù  la  science  un  pas  im- 

■  ■•  :  c'est  la  découverte  d'un  nouveau  monde.   ~ 
itions  los  plus  •  sur  le.-  lois,  les  formules juridiqu 

omination  persane  et  la  domination  grei 
I  <    manuscrits  traduits  par  le  jeune  et  savant  conservateur  b<  ;it   | 
la  plupart  des  contrats  de  vente  dans  lesquels  on  distingue  deux  opéra* 
/  /,/  et  l'acte  d'oui*.  Par  l'acte  pour  argent,  un  père  nu 
une  n  >n  vivant,  effectuait  le  partage  entre  bob  enfants  d 

i  mort.  Par  l'acte  d'oi 
;  rit  ilt,  ienl  en  faveur  de  quelqu'un 

'.  L'acte  pour  argent  61  lit  Bourai 

:  Ptolémél  mens    de\ 

.n  de  leur  propre  main        copii         ctmao  de  l'acte  donl  ils 

ur.  Plus  tard,  le  nombre  des  ' 
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n'a  seize  pour  I  d'immeuble»,  on  a 

que  leur  signature  au  revers  de  I  ai  le,  qui  i  cllon- 

naire  spécial. 

On  stipulai!  des  dom  ' 

pour  le  "as  où  l'ui  i  liei  ne  rem|  lirait  pas  sus  ei 

■  l'autre. 

Au  temps  des  Ptolémées  il  s  avait  double  législation  :  législation gi 
que  et  législation  égyptienne,  et  p  doubles  formulas  à  emp ' 

pour  la  confection  d'un  uiôme  acte,  suivant  qu'il  était  passé  devant  le 
ou  devant  lescribe,  représentant  d'un  collège  sacerdotal. 

Dans  ces  actes  la  femm  paraît  comme  l'égale  de  l'homme,  libre 

ndre,  d' icheter  et  généralement  de  passer  toute  espèce  de  mai 
sans  l'autorisation  de  son  mari,  tandis  que  l'homme  n'a,  soit  comme 
mari,  soit  comme  père,  qu'un  rôle  secondaire,  le  rôle  de  simple  représen- 
tant actuel  d'une  famille  à  continuer,  ainsi  que  l'indique  celte  locution  si 
fréquente  :  «  la  maison  d'un  tel  quipour  ses  fils  »,  c'est-à-dire  la  m 
qui  a  appartenu  à  un  tel  et  qui  maintenant,  de  son  vivant  même,  est  la 
propriété  de  ses  fils. 

Nous  possédons  non  seulement  des  ventes  d'immeubles,  mais  des  prêts 
de  blé  et  de  numéraire,  des  cessions  de  créances  et  de  droits  à  perci 
dans  les  cérémonies  funéraires,  el  enfin  des  contrats  de  mariage. 
ers  derniers  on  constate  que  le  mari  reconnaissait  une  dot  à  su  femme, 
ainsi  qu'une  pension  annuelle.  Il  s'engageait,  dans  le  cas  où  il  prendrait 
une  autre  femme,  à  payer  une  amende  et,  s'il  avait  un  fils,il  devait  lui  faire 
donation  complète  de  ses  biens.  Une  faypothèqu  sgén  raleg  irantissait  l'exé- 
cution de  ces  clauses  el  entraînait  souvent  la  transmission  à  la  femme  de 
toute  la  fortune  du  mari. 

Voi  i  un  a     rçu  du  contenu  de  l'ouvrage  de  M.  Revillout  : 

1er  \olume  :  Etude  juridico-historique  sur  les  contrats;  étu  I  •  historico- 
critique  sur  les  décrets  de  Rosette  et  de  Canope;  éludes  sur  la  béb 
(vente  sous  caution),  sur  les  droits  de  la  femme  en  Egypte.  —  2e  volume  : 
Texte  démotique  de  Rosette  traduit  mot  à  mot  en  regard  du  texte  grec. 
Un  ;  apyrus  bilingue  :  texte  grec  du  papyrus  Grey  mis  en  regard  du  texte 
démotique  du  papyrus  218  de  la  Bibliothèque  nationale,  a\ec  référence 
au  papyrus  de  Berlin  traitant  de  la  même  vente.  Appendice  an   d 
de  Rosette  dans  lequel  la  partie  subsistante  du  texte  hiéroglyphique 
confrontée  avec  le  texte  démotique. 

Dans  les  trois  autres  volumes  sont  traduits  mot  à  mot  de  nombreux  con- 
trats de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  de  Vienne  et  de  Ronlaq. 
gnés  de  précieuses  notes  pbilologiq 

Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  reproi  her  à  RI.  Revillout,  d  iminé  par  l'am- 
pleur de  son  sujet,  de  ne  s'être  pas  assez  préoccupé  de  ceux  de  ses  lec- 
teurs qui  seront  plus  tard  ses  disciples  et  ses  suci  :  il  eût  élé 
nécessaire,  dans  un  ouvrage  intitulé  ChrcstoimUac,  de  les  initier  auv  difti- 
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domotique,  d'appuyer  :      par  do  plus 

•  ammaticalet  i  :iques  di        -       dénués  de 

i  1 1  h  wr  di  i  découvertes,  o'a  p.i~ 

sou  premier  él  m;  il  a  voulu  franchir  d'un  seul  i  oup 

lue  totale  du  terrain  conquis,  laissante   d'autres  les  soucis  de  la 

l'TI.   l'iKIlBET. 
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LAURENT   LE   MAGNIFIQUE 


Dans  un  précédent  article, nous  avons  eu  l'occasion  de  passer  en  re- 
vue [es  gemmes  et  les  joyaux  antiques  faisant  partiede  la  collection  de 
Laurent  de  Médicis  il).  Nous  complétons  aujourd'hui  ces  renseigne- 
ments  par  l'énumération  des  bronzes  et  des  médailles.  Les  marbres 
n'ont  malheureusement  pas  trouvé  placedans  l'inventaire  rédigé  à  la 
mort  du  Magnifique  :  on  les  considérait,  sans  doute,  comme  objets  de 
trop  peu  de  valeur.  Nous  joignons  à  ces  extraits  la  description  des 
mosaïques  byzantines  dont  Laurenl  avait  hérité  de  son  aïeul,  Cosme 
deMédicis,  qui  les  tenait  lui-même,  selon  toute  vraisemblance,  de 
Niccolo  Niccoli,  le  fondateur  des  premières  collections  florentines, 

(1)  Revue  archéologique,  octobre  1879.  —  Nous  joignons  à  notre  article   pi.  XIX  la 
reproduction  d'une  des  deux  coupes  de  Laurent  lf  .Magnifique  aujourd'hui   conser- 
ins  li  collection  de  .M.  le  baron  Charles  Davillier. 

.M.  Davillier  veut  bien  nous  communiquer  à   ce    a  ijet   i  sa  renseignements  bu] 
:  Les  deux  coupes  ont  environ  0m,25  de  diamètre;  elles  reposent  sur  un  petit 
pied  qui  va  en  s'élargissant  vers  la  base  pour  retenir  une  monture  qui  n'existe  plus, 
et  qui  devait  probablement  ressembler  à  celle  d'un.'  grande  coupe  dan- 

la  salle  des  gemmes  su  musée  des  Offices.  Les  deux  coupes  portent  la  môme  inscrip- 
tion, assez  profondément  gravée  :  I.W  11  .  MED.  Une  des  deux  coupes,  un 
peu  plus  épaisse  que  l'autre,  mais  beaucoup  plus  belle  de  matière,  est  incontesta- 
blement antique;  elle  ofTre  encore  une  autre  particularité,  c'est  que  le  rebord  n'a 
pas  le  petit  ourlet  qu'on  remarque  a  l'autre  :  elle  est  en  jaspe  rouge  antique  avec 
«les  parties  transparentes.  La  seconde  coupe  parait  faite  pour  Laurent  le  Magnifique  ; 
elle  est  d'une  matière  un  peu  différente,  le  jaspe  fleuri  de  Sicile,  i  ,<;  ont 

été  achetées  à  Bologne. 
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l'initiateur  de  la  «curiosité  >  sur  les  bords  de  l'Arno.  Niccoli  a?ail 
i  h  effet  intoi  isé  ses  exécuteurs  testamentaires  a  rendre,  jusqu'à  con- 
currence de  800  florins  d'or,  o  massai  isiaa  el  suppellectilia  ejusdem 
lealatoi  is  I  ,  Nul  ne  doute  que  Cosme,  qui  acheta  les  manuscrits, 
toil  rendu  aussi  acquéreur  des  objets  de  curiosité. 

l'no  pnudo  di  bronso  tii  lutto  riliero,  tondo,  il'  altesa  ili  br.  3  i  in  cir- 

(lia,  VOChatO  lo  goudo  délia  pania,  ("(iorinij  6. 
l'un  gnudo  ili  bronzo  eboo  panno  arinachollo  et   alio   iu  ehapOj  allô 

lir.  1  ■!  iu  i  in  lia.  f.    i. 

lu'  altro  L'iHiiin,  Bghura  d'Erchole,  aania  ghamhe,  f.  2. 
fre  ii  sli  'h  I  roozo  pi<  ciue. 


Dua  medaglie  grectae. 

Dugeniu  84  medaglie  u'  arienlo,  pesono  lib.  2,  0.  7,  d.  Ml. 

Dugento  monete  di  più  ragioni,  pesono  lib.  \,  o.  :t. 

Mille  otto  cento  quaranta  quatlro  medaglie  di  bronzo,  f...  (en  blanc). 

Seguc  nella  salella  rispetto  alla  sala  grande  : 

l'na  sloria  di  bronzo  sopra  il  chamino  di  più  chavagli  ignudi,  cioe  una 
battagtia,  lungha  br.  i°,  -2/3,  alla  br.  S  3,  Bor.  30  (2). 

Lna  tavoletla  di  mai  mu  tupia  1  uscio  dellu  scbriloio  cun  cmque  tiglmre 
antiche,  f.  1". 

Nella  chamera  che  rispondc  in  sulla  via,  cliiainata  la  caméra  di 
monsignorc,  dove  sta  GiuliaQO  : 

l'no  ignudo  di  bronzo,  allô  1*  braccio,  con  una  palla  di   oro  in  mano, 
:.  - 
I  nu  Ercbole  che  BCboppia  Anteo,  di  bronzo,  tutlo  alto  br.  1/3,  f.  2. 

ue  la  muoiiione  grande  sopra  appreso  al  tetlo  : 

(Juattordici  pe/.zi  d'  alabastru  grandi  et  plcholï,  che  v'eoe  dua  tondi,  f... 

me). 


(i,  i    ■■■•       /  US  i  âgnolo  di Paro di  Tomi 

toi.  147. 
poor  letqoellea  il  rst  difBclle  tie  décider  m  nous 
kvont  affaire  à  un  aotifjuc  oui  un  ouvin 
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Dodici  leste  di  m  irmo  di  piu  i  agioni,  f... 

i  n'allia  tavoletta  quadra,  dentrovi  hum  Saa  Giovanni  Balista  di  mu- 
eaicho  Bne,  fregio  atorno  di  traferi  e  leiicrc  d' ariento  dorato,  lavorato  alla 
grocha,  f.  25. 

i  n'  allia  tavoletta  maggiore,  dentrovi  nna  Qghura  di  San  Giovan 
Batisl  i.  'i  t  nu//.»  in  su,  chon  isguancio  e  rreghatura  d'  ariento  traforato, 
c  a  lettere  gieche,  chon  10  chompassi  di  mi  /••  Bghure  di  musait  ho,  r.  BO. 

I  n'  altra  tavoletta  maggiore  di  b.  2  '•.  in  < - 1 1 < :  è  dentrovi  ana  Bghuradi 
Santo  Piero  da  mezzo  m  mi  di  musaicho,  fregatura  intorno  d'  ariento  do- 
ralo  chon  dieci  chompassi  cniio\ i  più atoriette  di  rilievo,  lavoro  grccbo, 

l'n  allia  tavoletta  minore  drentovi  una  iNostra  Donna  ritta  di  musaicho, 
un  poco  guasta,  chon  fregatura  intorno  d'  aricnlo  dorato,  compartila  di 
ti!i  chon  otto  chompassi  e  chon  mezze  Bghure  di  mezzo  rilievo,  f.  20. 

l'n  allia  tavoletta  tutla  d'aiicnlo  c  smaltato,  fregatura  et  chompasai, 
dua  li^'luire  in  delto  fregio,  ono  San  l'icro  e  uno  Santo  Pagholo,  una  fi- 
;  il'  uno  Christo  in  mezzo  e  ritta,  di  musaicho,  f.  30. 

Un  i  tavoletta  Buvi  nna  sloria  del  giudicio  di  musaiclio,  chou  freghatura 
d'  ariento,  intorno  con  pin  fogliami  di  mezo  rilievo,  otto  chompassi  dren- 
tovi meze  Bghure  di  mezo  rilievo,  f.  20. 

Una  lavoli  tta  di  mezo  braccio,  drentovi  una  Nuntiala  di  musaicho,  fre- 
Liatura  atorno  d' ariento  dorato,  chon  otto  chompassi  di  traloro,  chon 
ligure  di  mezo  rilievo,  f.  40, 

E.    MUNTZ. 

(L'i  suite  prochainement.) 


SÉPULTURES  FRANQUES 

De  JOCHES  (Marne 


Dernièrement  j'ai  exploré  un  cimetière  franc  dans  le  voisinai 
Joches,  section  delà  commune  de  Goizard,  canton  de  Montmoii 
[Marne).  Environ  trente  tombes  onl  d'abord  été  ouvertes  et  exami- 
rand  soin.  Ce  groupe  de  sépultures  ne  parait  pas 
occuper  une  étendue  considérable;  il  esl  du  n  ste  peu  i  du  ci- 

metière 'lu  même  genre  de  la  Chaussée d'Anglure,  situé  à  L'extrémité 
du  territoire  de  Broussy-le-Petit  el  confinant  avec  la  commune  de 
rd.  Les  deux  champs  funéraires  sont  à  peine  à  M)0  mètres  de 
distance. 

i.  s  objets  renfermés  "lui-  celte  série  de  tombes  ont  été  recueillis 
et  conservés.  N  ius  énumérons  les  principales  pièi 

Trente  \  I  été  troui      I        ni  di  s  types  mérovingiens  i  ir- 

fai  terne  ni  accusés;  cependant  ils  offr  ml  une  nuance  qui  se  distingue 
d(  s  produits  provenant  de  divers  centres  mérovingiens  que  j'ai  étu- 
diés dans  li  s  mêmes  parages.  Parmi  s  quelques-uns  sont  or- 
l'une  manière  plus  soignée  el  le  travail  a  été  exécuté  avec  une 
recherche  incontestable.  La  forme  la  plus  rôp<  lée  est  celle  des  coupes 
lue  cylindri  |ues  si  connues  a  cette  époque.  Le  décoi  de  ci 

mvi  ut  digne  d'intérêt.  Se]  i  vases  en  verre  onl  été 
exhumés;  malheureusement  ils  ne  sont  pas  tous  intacts.  Il  en  esl 
dont  li  malien  démenl  altérée  et  le  verre,  qui  a  pris  les 

teintes  Les  plus  vai  xfolie,  ne  conservant  plue  que  di  s  | 

ment  amincii 
i  i      ,ui  ont  été  ouvertes  ont  donné  un  bon  nombre  de 

i  Iravailli 
i  il.  \  dans  les  sépultures  mérovingiens 

l'objet  des  débat  fort  h  té* 
i  ijoura  vivante  el  loin  d'ôtn  r<    lue  Or, 
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si  nous  en  exceptons  trois   ilex  qui  portent  de»  taches  d'oxyde  de  fer, 
et  donl  un  présente  des  traces  évidentes  de  percussion,  tous  le 
très  posent  la  question  relative  aux  silex  des  sépultures  mérovingien- 
nes sous  un  aspecl  tout  différent  de  Caranda.  Ils  ont  cepen  lanl  1 1 

mé ïgine,  c'est-à-dire  qu'ils  appartiennent  .:i  l'industrie  de  la 

pierre  polie,  il  y  a  lieu  de  l'admettre.  Près  de  .1  trouve  la 

station  néolithique  ?i  importante  de  Razet.  Or  la  nature  du  sol  de  la 
colline  est  calcaire,  elle  exerce  une  action  caractéristique  sur  l< 
lex,  el  la  patine  affecte  une  nuance  distinctive,  facile  à  discerner. 
C'esl  précisément  celte  patine  blanche  spéciale  qui  particularise  les 
silex  trouvés  dans  les  lombes  mérovingiennes,  il  n'j  a  poinl  à  hésiter, 
les  silex  proviennenl  des  pentes  de  R  z  t.  Recherchés  pour  des  motifs 
spéciaux,  ils  furent  déposés  dans  les  tombes  mérovingiennes  du  voi- 
sinage. Ils  affirment  d'une  manière  bien  positive  un  long  séjour  sur 
la  surface  du  sol,  el  l'influence  qu'ils  ont  subie  est  si  intense,  que 
l'on  pourrait  aujourd'hui  les  mélanger  ave  :  des  silex  recueillis  â  la 
surface  du  sol  el  qu'il  serait  très  difficile  de  les  distinguer.  Aucun  oh- 
servateur  sérieux  ne  saurait,  méconnaître  l'importance  de  ces  faits 
bien  constatés.  Il  résulte  de  là,  1"  que  l'usage  de  déposer  des  silex 
subsistait  à  l'époque  mérovingienne,  2°  que  ces  silex  étaient  emprun- 
tés à  l'industrie  de  la  pierre,  3°  enfin  qu'ils  revêtaient  le  caractère  pro- 
pre à  ceux  de  la  localité  où  ils  étaient  recueillis.  Leur  ressemblance 
dans  ions  les  cimetières  mérovingiens  où  ils  ont  été  rencontrés  s'ex- 
plique ainsi.  Ces  silex.  ;  leur  cachet  d'origine,  ne  peuvent 
donc  en  aucune  manière  être  classés  parmi  les  produits  de  l'indus- 
trie mérovingienne.  Il  serait  môme  juste  de  remarquer  que  les  sépul- 
tures mérovingiennes  sont  plus  ou  moins  riches  en  silex,  selon  que 
ces  derniers  sont  plus  ou  moins  abondants  dans  le  voisinage.  I 
considération  milite  encore  en  laveur  de  leur  antique  origine.  Si  les 
populations  franques  avaient  été  dans  l'habitude  de  tailler  le  silex, 
les  instruments  se  trouveraient  à  peu  prés  dans  la  même  proportion 
partout.  En  effet,  destinés  à  dr>  usages  déterminés  et  tenant  leur  ori- 
gine des  mêmes  centres  de  fabrication, on  s'expliquera itdiffi  lilement 
qu'il  en  lut  autrement.  .Mais  au  contraire,  nous  les  voyons  par 
et  disparaître  selon  que  l'industrie  de  la  pierre  s'affirme  ou  disparaît. 
En  tous  cas,  elle  porte  le  caractère  distinclifde  son  origine  néolithi- 
que. Cette  distinction,  à  défaut  d'autres,  suffirait  pour  établir  son 
antiquité. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  cette  question  pleine 
d'actualité  que  le  cimetière  de  Joches  i  d'étude.  Les  pro- 

duits mérovingiens  sont  eux-mêmes  dignes  d'attention. 


RI  \1  I      \IW  III  ui  0Q1Q1  I. 

Plusieurs  Oboles  sont  remarquables  par  leur  rareté  el  le  soin  ap- 
porté dans  leur  ornementation,  L'une  d'elles,  en  bronze,  repré- 


sente un  umbo  mérovingien;  c'est  un  diminutil  des  umbos  prove- 
nant du  cimetière  d'Oyi  -  I  ).  Des  verroteries  disposé!  -  n  gulièrement 
représentent  la  tête  des  clous  qui  assujettissaient  l'umbo  an  bou- 
clier. Deux  autres  Qbules  en  bronze  doré,  de  forme  allongée, 
m  un  travail  complexe  el  constituent  une  parure  d<  grand  effet. 


i    j  -  ','Oye$ 

i    ,     . 

i.  XXXVI. 
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On  ,i  également  retrouvé  les  Qbules  en  forme    '   seaui  dont  la  pré- 
sence a  été  aussi  remarquée  dans  les  rouille  d'     es  et  *io  Caranda* 


.._ 


Quelques  plaques  en  bronze  qui  paraissent  avoir  orné  un  ceinturon 
ne  manquent  pas  d'un  réel  intérêt  L'une  d'elles  est  ornée  d'une 
croix. 

Des  débris  de  peigne  ont  été  également  recueillis.  Ces  restes  per- 
mettent parfaitement  de  juger  de  la  forme  de  l'objet.    Des  grains  de 
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colin  r  i  n  V.  ne  |  olychi  i  d  ambre  se  trouvaient  aussi  dans  !•  s 

lombes.  Due  i"i 'U  coquille,  probablement  du  genre  cardium,  proi  ienl 
es .  i  Ile  èlail  pourvue  d'une  perforation  destinée  s 
la  suspendre.  En  »  ITet,  il  existe  i  ocore  des  traces  du  fer  qui  avait  été 
introduit  dans  le  trou  de  suspension,  Il  convient  aussi  d'ajouter 
une  paire  de  boucles  d'oi  eilles  <»i  1 1 1- » •  s  d'un  polyèdre  dont  les  fa 

nrichies  de  verroteries  de  couleur.  Les  mêmes  sépultures  ont 
donné  une  épingle  en  bronze  de  grande  dimension. 
i  s  se  composent  de  h  iches  de  formes  et  de  dimensions  va- 

.1  cimens  sont  analogues  à  ceux  provenant  des  nécropo- 

les mérovingiennes  d'Oyes,  de  Villevenard,  de  FArebrianges,  de 
Broussy-le-P<  Lit  •■!  de  Plivot,  situéesdans  la  Mai  ne,  que  j'ai  expli 
précédemment.  Plusieurs  belles  lances  représentent  avec  avantage 
fensive.  Des  scramasaxes  bien  conservés  accompa- 
gnaient aussi  les  squelettes.  Une  é]  ée  don.1  le  fourreau  était  en  : 
ainsi  que  le  démontrenl  les  restes  adhérents,  est  la  seule  qui 
ait  été  trouvée  dans  celte  premii  re  séi  ie  de  lombes.  Les  éj  éi  s,  il  est 
à  pi  ine  utile  de  le  faire  remarquer,  sont  fort  raies  à  l'époque  méro- 
vingienne. 

Dne  arme  que   plusieurs  archéologues  désignent  sous  le  nom 
d'union  a  été  trouvée  aussi.  Cette  arme  mesure  0m,9lf  de  lon|        .1 
pointe  a  0'  .1"  et  les  ailerons  ont  encore  0m,3.  Elle  est  pourvue 

mille  destinée  à  recevoir  une  hampe.  Cette  arme  est  1 1 
seulequi  ait  été  trouvée  jusqu'à  présent  dans  la  .Marne.  M.  Moreau, 
dans  ses  fouilles  de  Caranda  A.isne),  en  a  trouvé  un  s|  écimen.  Li  - 
dimensions  de  l'angon  de  Joches  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  l'angon  trouvée  Envermeu  par  M.  l'abbé  Cochet.  Si  on 
lient  compte  du  plus  ou  moins  d'altération,  il  j  a  lit  u  de  croire  que 
leux  armes  étaient  i  rimilivemenl  de  même  dimension. 
!.  -  flèches  i  n  fer  se  rencontrent  en  grand  noml  re.  Elles  sont  de 
grandeurs  variées. 

ii   ,\  i  igues,  une  en  argent  et  l'autre  en  bronze;  celle  en  argent 
porte  a  son  chaton  une  espèce  de  Bigle,  l'autre  une  simple  croix. 

Il  a  été  trouvé  en  outre  un  bon  nombre  de  boucles  de  ceinturesen 

fer  et  en  bronze.  Certaines  sont  remarquables  par  les  adhérences 

d'étoffes  dont  les  tissus  de  difl  ml  encore  faciles  à 

unattre.  Enfin  un  bracelet  en  fer  semble  digne  d'une  mention 

i  de. 

bes  interrompues  par  l'hiver  ont  été  poursuit  ies.  Elles 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

•huit  nouvelles  tombes  ont  été  ouvertes.  Dans  ces  fouilles, 
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j'ai  remarqué  trois  tombes  qui  étaient  super]  :  par 

leur  situation,  la  superposition  ne  parati  pas  avoir  été  intei 
celle. 

Contrairemenl  à  ce  qui  esl  généralement  constaté,  |  lusieurs  squi  - 
lettes  avaient  deux  vases  aux  pieds.  Un  autre  était  accompagm 
quatre  vases,  deux  aux  pieds,  el  les  deux  autres  espacés  dan 
régions  supérieures.  Ces  circonstances  soni  exceptionnelles  dan 
cimetières  rrancs  de  la  Marne. 

Dn  sujet  avait  été  inhumé  orné  d'un  collier.  Li  ni  en 

verre  émaillô  de  diverses  couleurs.  Un  de  ces  grains  esl  déforme 
cubique,  les  autres  sont  ronds.  Deux  médailles  du  Bas-Empire  étaient 
suspen  lues  à  ce  collier.  En  conl  ici  avec  les  os  du  pie  I,  on  remar- 
quai! différentes  pièces  en  bronze  qui  avaient  servi  il.'  garnitures  à 
des  courroies.  Le  calcanéum  esl  fortement  coloré  en  vert  par  l'oxyde 
de  cuivre.  Vers  la  ceinture  nous  avons  trouvé  une  boucle  en  bronze 
de  grande  dimension  :  l'ornementation  esl  caractéristique.  Plus  haut, 
une  fibule. 

La  sépulture  voisine  contenait  «.eux  vases.  L'un  d'eux,  en  forme 
de  plat,  rsi  composé  d'une  terre  blanche;  il  semble  sortir  de  la  main 
du  i  otier.  Les  vases  comme  celui  que  nous  venons  d'indiquer 
peu  communs  dans  les  nécropoles  franques.  A  gauche  du  fémur,  dans 
la  partie  inférieure,  vers  le  g  nou,  une  rondelle  eu  os  ouvi 
avait  été  placée.  C'esl  très  vraisemblablement  une  fusaïole.  Enfin, 
une  paire  île  boucles  d'oreilles  de  la  forme  la  plus  ordinaii   . 

Quatre  tombes  successivement  examinées  n'ont  donné  aucun  objet. 
Les  ossements  seuls  présentaient  un  intérêt.  Nous  les  avons  a  dn 
avec  une  collection  île  crânes  à  la  Société  «lantliropologie  de  Paris. 

Une  tombe  d'un  mètre  cinquante  de  profondeur  sortait  de  la  r 
commune  par  cette  particularité.  Elle  renfermait,  l'une  fusaïole  en 
cristal  île  roche  (aillé  :  les  arêtes  fortement  uséi  s  attestent  un  a 
prolongé;  2°  deux  grandes  fibules  à  la  hauteur  de  la  ceintun  ; 
fibules  ei  deux  autres  citées  [il us  haut  présentent  un  intérêt  sj 
car  elles  appartiennent  à  un  lype  observé  plus  particulièrement  sur 
le-  bords  du  Rhin  et  les  rives  du  Danube  ;  nous  eu  ;i\-  rqué 

mblables  au  musée  de  Budapest;  3°  un  anneau,  des  forces  en 
fer  et  plusieurs  fragments  d'instruments  défigurés  par  le  temps; 
'.  linéique-  (race-  de  cuir:  5°  sous  la  mâchoire  inférieure,  une  fibule 
ronde  en  argent,  divisée  en  compartiments  dont  le  fond  est  garni 
d'une  mince  feuille  d'or  pointillêe  recouverte  d'un  morceau  de  \  erre 
dérouleur  rouge;  6°  un  peu  plus  haut,  deux  boucles  d'oreilli 
naturellement  d'un  anneau  tenant  eu  -  rtie  infé- 
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rieure  une  sorte  de  chaton  à  plusieurs  foc  Lti  -  donl  le  noyau,  formé 
d'une  pâte  durcie,  a?erl  d'une  mince  feuille  d'argent  sertis- 

t  de  petits  losanges  en  i  erre  rouge;  ~  une  lame  en  fer  sur  laquelle 
un  silex  travaillé  était  adhéreut. 

La  sépulture  d'un  enfant  contenait  seulement  un  vase  placé  aux 

1 1<  ds,  «  i  à  la  ceinture  une  boucle  en  fer.  La  ti  mbe  voisine  contenait 

uniquement  un  scramasaxe  d'une  force  exceptionnelle.  Il  mesure 

ni  -. m  |  centimètres  de  long,  sur  six  de  large.  <  >n  \  remar  |ue 

leu  rainures  caractéi  isti  |u 

I»  ms  une  autre  tombe,  d'une  profon  leur  <  xceptionnelle,  le  sque- 
lette avait  au-dessus  de  la  tôle  di  s  forces  en  fer.  A  droite,  a  la  h  u- 
leur de  l'avant-bras,  un  scramasaxe  accompagné  d'une  tige  en  fer 
de  dix  centimètres  environ,  terminé  par  un  trou  de  suspension. 
Cri  instrument  se  rencontre  fréquemment  dans  les  Bépultures  méro- 
vingiennes ;  nous  en  avons  recherché  l'emploi  sans  résultat.  A  la 
ceinture,  une  boucle  en  bronze  à  jour,  ornée  de  petits  cercles  gi 
en  creux  avec  un  point  au  centre.  Cette  ornementation  esl  cai 
ristique.  À  gauche,  une  épée  atteignait  la  partie  supérieure  de  l'hu- 
mérus et  descendait  jusqu'au  milieu  du  fémur.  Cinq  pla  |ues  en 

ze  servant  d'ornementà  la  courroie  destinée  à  suspendre  l'i 
contenaient  encore  des  fragments  de  cuir  (pi.  XX,  \\-r.  I  .  Leur  or- 
nementation,  d'uncachel  sui generis,  rappelle  des  dessins  que  l'on 
trouve  dans  le  Nord  au  second  âge  du  fer.  Dn  couteau  de  petite  di- 
mension était  recouvert  par  l'épée,  dont  il  occupait  le  milieu.  Enfin, 
un  vase  brisé  par  la  pression  des  lerres  était  placé  aux  pieds. 

Cn  vase  déposé  aux  pieds  du  squelette,  un  scramasaxe  et  un 
couteau  portant  un  silex  travaillé  adhérent  sur  le  plat  de  la  lame 
ont  été  trouvés  dans  la  sépulture  voisine. 

Toujours  en  contiguïté  comme  les  précédentes,  une  autre  tonal 
donné  deux  vases  en  terre,  une  cruche  et  un  autre  \  ise  a  l  irge  ou- 
verture, d'une  agréable  forme.  I>e  plus,  une  unique  boucled'orei  le 
de  pi  tite  dimension.  Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  on 
ii'  i  pu  trouver  aucun  trace  de  la  Beconde  boucle.  Enfin,  deux  grains 
d'ambre  et  un  peigne  en  os.  Ce  peigne  pn  si  nte  un  Irou  de  suspen- 
sion. 

L  i  tombe  d'un  enfant  renfermait  une  fusaïole,  un  grain  de  collier 
en  vei  i  e  et  un  peigne. 

Dans  1 1  suite,  nous  avons  ouvert  une  sépulture  pratiquée  à  enviro 
deux  mètres  de  profondeur.  Elle  fait  exception  par  la  richesse  du 
mobilier  funéraire.  A  l'extrémité  des  membres  inférieurs,  en  dehors 
du  cercueil  en  bois,  un  vase  en  bronze  i  I  le  cuira  l'inié- 
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rieur.  Ce  vase,  aliéré  par  le  lemps,  représente  une  large  cou|  e  re- 
posant sur  un  cercle  en  bronze  qui  avait  jadis  élé  soudé.  Du  i 
semblable  a  été  trouvé  à  i)\i^  (Marne),  je  l'ai  fail  connaître  autre- 
Foi  i  la  Socii  lé  des  antiquaii  es  de  France.  \  côté  du  s  ase  en  bronze 
Be  trouvai!  un  peigne  et,  un  peu'en  avant,  un  vase  en  lerre.  Dans 
le  cercueil  proprement  dit,  un  vase  en  verre  en  forme  de  coupe 
avait  été  déposé.  A  droite  du  cercueil  et  en  dehoi  s  une  hache,  une 
lance  et  deux  javelots  touchaient  au  tibia.  A  droite,  mais  dans  le 
cercueil  même,  et  parallèlement  au  corps,  uneêpéeavail  été  placée. 
Celte  épée  est  remarquable  par  l'ornement  du  fourreau  (pi.  XX, 
ûg.  2),  composé  d'une  croix  gammée  au  centre.  Comme  on  peut  le  voir, 
il  reste  de  notables  adhérences  de  bois  qui  indiquent  la  nature  du 
fourreau.  Celte  arme  remarquable  est  aussi  bien  conservée  que  pos- 
sible. Un  silex  travaillé,  d'une  loi  me  peu  commune,  avait  été  placé 
sur  la  lame  de  l'épée.  Auprès  de  la  ceinture,  nous  avons  trouvé 
deux  petites  boucles  en  fer  profondément  altérées  par  l'oxydation. 
Un  peu  au-dessus  de  la  ceinture,  un  petit  couteau,  et  dans  la  région 
de  la  poitrine  une  pince épilatoire  accompagnée  d'un  autre  objet  en 
lu  onze  et  suspendus  par  une  chaînette  de  môme  métal.  A  gaucb  ■. 
au-dessus  du  cercueil,  un  umbo  en  feravail  été  déposé;  le  sommet 
était  plaqué  en  argent.  Le  manipule  sur  lequel  reposait  l'umbo  est 
rectiligne.  Déjà  cette  forme  s'<  si  rencontrée  dans  la  nécropole  fran- 
que  d'Oyes.  Cette  tombe,  comme  on  le  voit,  était  très  riche  et  pré- 
sente des  détails  intéressants. 

Quatre  autres  tombes  successivement  examinées  ont  donné  les 
résultais  suivants  :  La  première  présentait  un  vase  en  terre  aux 
pieds  :  à  la  ceinture,  une  |  etite  boucle  en  bronze,  une  rondelle  en 
os  entre  les  tibias,  et  vers  les  parties  supérieures  des  boucles  d'o- 
reilles delà  forme  la  plus  simple. La  seconde  renfermait  un  vase  en 
terre  placé  aux  pieds  et,  plus  haut,  un  couteau  recourbé,  de  petite 
dimension.  La  troisième  a  donné  un  vase  en  verre  brisé;  à  gauche 
une  épée  avait  élé  placée  parallèlement  au  corps.  Le  fond  de  la  tombe 
était  recouvert  par  une  couche  de  charbon.  La  quatrième  se  distin- 
guait par  un  objet  en  fer  en  l'orme  d'éperon  ;  il  était  placé  vers  les 
membres  inférieurs  du  sujet.  Le  mobilier  funéraire  se  composait 
ensuite  des  objets  suivants  :  une  perle  en  verre  émaillé,  une  i 
parallèle  au  corps  du  côté  gauche,  un  scramasaxe  de  grande  di- 
mension, une  boucle  en  fer  a  la  ceinture,  un  petit  vase  en  terre  en 
forme  de  verre  à  boire  vers  la  tète  :  i  min.  quatre  boutons  en  bronze 
ornés  de  dessins  (pi.  XX,  flg.  3,  3a  el  1)  d'un  genre  répandu  dans 
d'autres  centres  mérovingiens. 
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I  .  tombe  suivante,  d'une  pu  Ibndi  ui  qui   orl  des  conditions  or- 
dinaires, conienait  une  èpée  èti  |ueletie  h 
\  la  ceinture,  une  boucle  en  bronze.  Aux  pieds,  une  hache 
:  une  aiguille  en  bron            i  Ihérente  "i  i  i  hach  >.  A  droite 
de  la  tête,  mais  bien  à  dislance  du  crâne,  nous  av  ns  recueilli  des 
ments  de  peigne.  La  sépulture  voisine  renfermai!  simplement 
deux  i         L'u          ne  pi  tile  cruche  à  ouverture  in  l'au- 
tre un  vase  demi-sphérique  sans  anse. 
Dne  lance  d'une  dimension  rem  irq  table  êtail  l'uniqu  rac- 
ml  une  autre  tombe.  Une  sépultun    l'enfant  avait  été  pratiquée 
sur  une  des  lombes  donl  nous  venons  de  parli  r.  Ces  supi  i 
étaii  ni  fréquentes  à  Joches. 

Enfln,  les  deux  dernières  tombes  visitées  ont  donné  seulen 
une  Bbule  en  bronze  représentant  un  cerf.  Le  travail  esl  fait  au  i 
poussé.  (.■•  genre  esl  rare  à  l'é|  o  |ue  mérovingienni ,  où  le-  bri 
sont  généralement  ornés  en  creux. 

.<  n'avons  pas  cru  utile  de  mentionm  r  un  - 
tombes  qui  ne  renfermaient  aucun  objet  ;  néanmoins  nous  dirons 
que  i  ''il  ce  moment,  cent  dix-sept  sépultui    , 

isieurs  de  ces  fouilles  pratiquées  Jo  h  s  ont  él  faites  en  pré- 
sence de  MM.  Valdemar  Schmidt,  directeur  'lu  musée  de  Copenha- 
gue, et  Monteliis,  directeur  du  musée  de  Stockholm.  ivants 
arch  '  trouvé  un  grand  Intérôi  dans  les  observations 
qu'ils  uni  pu  faire. 

J.  ni:  Bai  b. 


cil  RONOLOG  I  E 


PEINTURES  DES  CATACOMBES  ROMAINES 


Suite  (1). 


VIII 

Fin  du  ///'  siècle.  —  Commencement  du  fV°. 

55.  Sainte  Agnès.  Arcosolium  dans  une  galerie.  (Perret,  t.  Il, 
pl.XLVII.) 

Lunette  :  à  gauche,  pasteur  qui  trait  une  brebis;  au  centre,  orante 
sans  voile  sur  la  tête;  adroite,  Bon  Pasteur  debout  portant  la  bre- 
bis sur  ses  épaules. 

Je  n'ai  rien  pu  discerner  à  la  voussure,  où  le  P.  Garrucci,  qui  ne 
donne  d'ailleurs  aucune  planche  de  cet  arcosolium,  signale  Danii  1 
entre  deux  lions,  un  paon  de  profil  el  Jonas  sous  lecucurbite. 

Les  fresques  de  cet  arcosolium  et  des  quatre  monuments  qui  sui- 
vent ont  autant  de  traits  communs  avec  les  peintures  du  inc  qu' 
celles  du  i\   siècle.  Elles  appartiennent  donc  suivant  toule  présomp* 
ti<ui  aux  années  qui  convergent  vers  le  point  de  parla  leux 

siècles. 

56.  Sainte  Agnès.  Arcosolium  dans  une  galerie.  Je  n'en  connais 
pas  de  reproduction. 

Lunette  :  fleurs. 

(1)  Voir  les  numéros  de  septembre  et  d'octobre. 
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\  i.  h.',  sujet  effacé;  au  sommet,  agneau  ;  à  droite, 

oie. 

57.  Sainti  Agni  s.  Cubiculum.  (Perret,  t.  II.  pi.  LU  el  LUI.) 
\         mm  unique.  —  Lunette  :  P  ntre  brebis  auxquelles 

ii  |  h  le  s  m-  en  poi  1er  aucune  sur  les  épaule».  —  Voussure  : 
.  Noé  dans  l'arche;  au  somm  t,  personnage  effacé;  i  droite,  J  - 

le  cucurbite. 
P     :  <  xléi  ieure  :  oisi  aux  el  guirlandi  s. 

!->.  mi\ii  Agnès.  Cubiculum  de  Suzanne.  Je  n'en  connais  pas 
de  reproduction. 
A  la  route,  dans  quatre  compartiments,  Jonas  cou  :hé  sous  le  cu- 

1  jeté,  Jonas  précipité  el  Jon  is  assis  au  soleil. 

Arcosolium.  —  Lunette  :  Suzanne  deboul  en  oranle  entre  deux 

arbres  etdeux  personnages;  celui  de  gauche,  vu  de  profil,  demi- 

oouillé,  tend  le  bras  droil  vers  e  le;  celui  de  droite  loi  tourne  le 

s,  mais  renverse  la  lôie  de  son  côté  pour  lui  désigner  «lu  bras 

.    quelque  chose  a  l'extrême  droite,  sans  doute  la  porte  du  jardin.  — 

\  oussure  :  à  g  luche,  les  trois  jeunes  Hébreux  <\  ms  la  fournaise;  au 

sommet,  sujet  douteux  (Daniel  entre  les  lions?);  à  droite,  le:  trois 

M  ges  del  out,  l'étoile  el  Hérode  assis,  plus  grand  qu      -  M 

59.  Thrason.  ircosolium  de  Silvestre.  (Garrucci,  pi.  LXX,  2; 
Perret,  t.  III.  pi.  IX  à  \l  inclus.) 

Lunette:  Bon  Pasteur,  vêtu  de  la  tunique  el  chaussé  de  bo 
tenant  de  la  main  droite  un  bâton  el  de  la  main  gauche  la  breb 

i  gauche,  jeune  homme,  jambes  nues,  vêtu  d'une  tuni- 
que bro  lée  à  l'encolure,  aux  poignets  et  au  I  callicules  à  la 
hauteur  des  épaules  el  des  genoux,  tenant  de  la  main  droite  unca/a- 
mui  el  de  la  main  g  tuche  deux  feuilli  ts  grossièrement  ouv<  ;  i- 
tels  on  ht  :  Rormitio  si  )  Silvesti  i. 

Voussure  :  de  cb  é,  un  paon  faisant  la  roue;  au  sommet, 

un  oiseau  volant. 

Paroi  extérieure  :  une  corbeille  de  fleurs  i  ntre  deux  oiseaux  vo- 
lant et  deux  oci ii tes  en  dalmatique  avec  voile;  au-dessus  de  chaque 
orante,  à  une  certaine  hauteur,  un  disque  aplati  qui  ne  peut  être 
un  nimbe  el  qui  figure  vraisemblablement  nue  couronne  de  gloire. 

Callistb.  Cubiculum  des  cinq  sainte.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  III, 
i  II  ei  HliGarruo  i,  pi.  XV,  2;  Perret,  1. 1  '.  pi.  KLI\  à  \i.i\ 
in  i 
Au- 1  1 1  baie  d'un  tm  dépourvu  d'ornemi  nts,  iur 
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1 1  paroi,  un  jardin  (le  Paradis)  indiqué  par  des  plantes  el  de  arbres 
chargés  de  fleurs  el  de  fruits,  entre  lesquels  voltigent  des  oiseaux  : 
dans  ce  jardin,  à  des  plans  différents  el  à  éche  le  différente,  sans 
doute  par  une  intention  de  perspective,  cinq  personnages,  trois  fem- 
mes  et  deux  hommes,  lousen  orants,  avec  leur  nom  près  de  leur 
Bgure  :  ;i  gauche,  Dionysas;  au  centre  gauche,  Nemesius;  au  centre, 
Procopius;  au  centre  droit,  Elio  lora,  el  à  droite,  /.  >é.  Les  corps  des 
trois  femmes  ont  été  coupés  au  milieu  par  l'ouverture  de  deux  lo- 
culi.  \u-dessous  de  Dionysas,  un  pi avec  le  nom  d'Arca  lius  sym- 
bolise un  sixième  défunt.  Au-dessous  de  Zoé,  il  y  a  un  autre  paon 
sans  inscription. 

En  dehors  et  en  bas  de  la  baie  de  l'arcosolium,  trois  vases  dans 
lesquels  se  désaltèrent  îles  oiseaux,  et,  entre  les  vases,  oiseaux  plus 
grands.  La  peinture  de  ce  bandeau  est  particulièrement  endomma- 
gée. 

61.  Calliste.  Arcosolium  l'>  S.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  III,  pi.  VI; 
Perret,  t.  I",  pi.  LVI.) 

Lunette  très  ruinée  par  l'ouverture  de  deux  loculi  :  à  gauche, 
lambeau  du  vôtemenl  d'une  orante,  el  lôte  cl  main  gauche  d'un 
maiii;  au  centre,  grande  orante  avec  voile  sur  la  tôle;  à  droite,  en- 
fanl  orant,  oranl  el  orante.  Il  ne  reste  que  des  fragments  de  toutes 
ce-  figures. 

Voussure  :  guirlande  de  feuillage  ri  de  Heurs  avec  un  masque  au 
milieu. 

62.  Calliste.  Arcosolium  C12.  (De  Rossi,  R.S.,  t.  III,  pi. XIV,  2.) 
Voussure  :  Au  som  net,  dans  un  disque.  Pasteur  sans  aucune  bre- 
bis, tenant  la  syringede  la  main  droite,  debout  entre  des  arbres  fleu- 
ris; le  disque,  encadré  d'une  simple  bande,  s'enlève  sur  un  fond 
chargé  de  légères  arabesques.  A  chique  extrémité  de  la  vuu>sure, 
panneau  dont  le  sujet  est  détruit. 

63.  Calliste.  Arcosolium  E  10.  (l)e  Rossi,  R.  S.,  pi.  VU  et 
VIII,  î.) 

Lunette  :  vestiges  insignifianls^d'une  orante. 

Voussure  :  mu-  un  fond  rouge  à  pal  mettes  bleuâtres  etrôses,  trois 
panneaux  :  à  gauche,  adoration  d.-  \i,i  jes;  au  sommet,  Bon  Pasteur 
entre  deux  brebis,  étendant  la  main  droite  et  tenant  de  la  main  gau- 
che la  brebis  sur  ses  épaules;  à  droite,  la  Samaritaine  et  le  Christ, 
l'un  et  l'autre  debout  et  sép ne-  par  le  puits. 

Sur  la  paroi,   hors    la    baie   de    l'arcosoiium  :  à  gauche,  figure 


:        MIC  H      II      .111. 

d'hoir  .    a  centre,  sujet  invisible;  à  droite,  résurrec- 

1 

i'm  liste.  Crypte  des  Pecorelle.  (l>  R  i,  R.  S  t.  II,  1 1.  A 
et  B,el  i.  ni.  pi.  IX;  Garrucci,  pi.  XVIII,  î,  3  et  I  ;  Perret,  t.  I  , 
pi.  I.MI:  Bottari,  t.  Il,  pi.  LXXXVIII.) 

Paroi  gauche  :  Le  <:ini<i  debout  entre  <l<ii\  jeunes  gens  dont  l'un 
lui  i  résente  une  corbeille  de  pains;  à  terre,  ><'pl  corbeilles  de  pains. 
Li  lête  du  Christ  est  effacée  et  Bon  corps  a  été  détruit  depuis  le  haut 
jusqu'aux  genoux  par  l'ouverture  d'une  niche. 

Ai.  osolium  du  fond.  —  Lunette  :  au  centre,  le  Bon  Pasteur,  por- 
tant la  brel  Is,  deboul  entre  deux  brebis,  deux  ai  bres  el  deux  apôtres 
qui  se  précipitent  chacun  vers  un  rocher  placé  a  l'extrémité  de  lacom- 

ion;  de  chaque  rocher  jaillit  une  source  près  de  laquelle  se  lien- 
ut  ni  deux  brebis.  L'ouverture  d'un  loculus  a  détruit  lecorpsdo  Bon 

ur,  .!.•  la  ceinture  aux  yeux,  ainsi  que  les  têtes  des  deux  apô- 

Paroi  droite:  Moïse  ôtant  sa  chaussure;  la  main  de  Dieu  pat 
sani  dans  un  nuage.  Moïse  sous  1rs  traits  de  sainl  Pierre  faisant  jail- 
lir du  rocher  l'eau  que  recueille  dans  ses  mains,  pour  en  boire,  un 
jeuni  vêtu  d'un  court  manteau  Qottanl  el  d'une  tunique  à 

callic 

[rcosolivm  de  Margaris.    De  Rossi,  P«.  S.,  t.  III, 
pi,  XV.)  Cel  arcosolium  est  entièrement  revêtu  d'un  enduil  i 
qui  sert  de  fond  aux  peintu 
Voussui  uche,  en  bas,  lestn  •  Hébreux  dansla  four- 

qui  les  réconforte;  en  haut,Jonas  rejetésurlern 
immet,  dans  un  di  île  la  défunte  Margaris), 

A. droite,  en  haut,  sujel  perdu;  en  i     ,  Ji    is-Christ  suivi  de  deux 
disi  ire. 

,  Paroi  dans  la  première  aire  de  la  n  de  sainte 

25,  ii  n'en  existe  pas  de  reproduction.  La  peinture 
comme  celle  de  l'arcosolium  de  Margaris. 
roite,  le  Christ  louchant  de  la  verge  la  momie  de  Lazare  de- 
I  oui  dat 

le.  Bandeau  dans  une  galerie.    Garrucci,  pi.  XXXVI, 
incourt,  pi.  VIII,  I 

.  accompagnée  d'une  brebis,  pr<    de 
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La  coiffure  et  le  costume  de  l'orante  conviennent  parfaitement  au 
oommencemenl  du  iv  siècle. 

68.  Thrason  Galerie  des  deua  orantes.  (Garrucci,  pi.  LXXIII,  I; 
Perret,  t.  m,  pi.  Il  à  VI  inclus;  d'Agincourt,  pi.  VIII,  i  et  2.) 

Paroi  :  ;i  gauche,  orante  vêtue  de  ponrpre,  dont  il  ne  reste  que  la 
tête,  le  cou  orné  d'un  collier,  L'épaule  el  le  brasdroit  :  adroite,  nuire 
orante  richement  parée  de  perles  el  de  bracelets,  vêtue  «le  blanc 
avec  broderies;  ces  deux  niantes  ont  un  voile  sur  la  tète. 

Bandeaux  séparatifs  des  loculi  :  ornements,  festons,  oiseaux  et 
fleurs. 

Plafond  :  à  gauche,  Jouas  rejeté;  au  centre,  Jonas  sous  le  cucur- 
bile;  à  droite,  Moïse  frappant  le  rocher. 

Dans  le 5m//.  diarch.  crût.,  1873,  p.  Il,  M.  de  Rossi  émet  l'opinion 
que  ces  peintures  sont  de  la  seconde  moitié  du  m0  siècle  ou  du  com- 
mencement du  iv;  de  ces  deux  termes,  je  préfère  le  second. 

69.  SS.  Marcellin  et  Pierrk.  Cubiculum  13e  de  Bosio.  (Garrucci, 
pi.  LUI  et  LIV;  d'Agincourt,  pi.  IX,  1  à  3  inclus;  Bottari,  t.  II, 
pi.  CXXII  et  cxxin.) 

Lucernaire  :  Jésus-Christ  ressuscitant  la  momie  de  Lazare;  plus 
bas,  oiseaux.  Le  Daniel  entre  deux  lions  que  la  planche  de  Bosio 
montre  au-dessus  de  la  résurrection  de  Lazare  est  actuellement  ef- 
facé. 

\  oûte  :  dans  un  disque  central.  Bon  Pasteur  vêtu  d'une  tunique  à 
pèlerine  et  à  cal  lieu  les  sur  la  partie  inférieure,  tenant  des  deux  mains 
les  pattes  de  la  brebis  sur  ses  épaules,  debout  entre  deux  breltis  et 
deux  arbres.  Quatre  bras  d'une  croix  de  Saint-André  se  dirigent  du 
disque  vers  les  angles;  l'intérieur  de  chaque  bras  contient  alterna- 
tivement un  orant  ou  une  orante.  Les  compartiments  ou  lunettes 
entre  les  bras  de  croix  renferment  Jonas  précipité,  Jjnas  rejeté,  Jo- 
nas couché  à  l'ombre  du  cucurbite  et  Jonas  assis  sous  le  cucurbilc 
séché.  Aux  quatre  angles,  colombes  volant. 

Arcosolium.  —  Lunette  :  orante  coiffée  d'un  voile,  vêtue  d'une 
stola,  entre  deux  arbres  el  deux  hommes  qui  dirigent  chacun  un 
bras  vers  elle;  c'esl  Suzanne  entre  les  deux  vieillards.  —  Voussure  : 
à  gauche,  Moïse  frappant  le  rocher;  au  sommet.  Noé  dans  l'arche  ; 
à  droite,  Adam  el  Eve. 

La  pesanteur  des  lignes  décoratives  de  la  voûte,  la  ressemblance 
du  Moïse  avec  ceb.i  de  la  crypte  des  Pécore  lie  (V.  ci-dessus  n°  643, 
les  analogies  de  coiffure  et  de  costume  entre  la  Suzanne  et  les  deux 
grandes  orantes  du  cimetière  de  Thrason  Y.  ci-dessus  n°  08), 
xi..  18 


JT',  RI  \  i  i     tRCHl 

.1  mes  yeui  dei  motifs  décisifs  \  r  Les  peintures  de  ce  cubi- 

culum  au  commencement  du  n  siècle. 


IX 
Dé  la  paix  de  l'Église,  environ,  jusqu'au  milieu  du  M    siècle. 

70.  Callistb.  Escalier  A.  (De  R      ,  R.  S.,  I.  II,  pi.  XXII;  Gar- 
ruc<  i.  1 1.  M.  -'• 

.  oéa  de  fleurons  en  étoiles.  Dans  an  disque 
c  atral,  personnage  vêtu  d'une  longue  robe  bordi  icules 

en  bas;  il  tient  de  la  main  droite  un  objet  indéterminé.  L 
toute  la  partie  gauche  du  coi  ps,  de  l'épaule  au  genou  gauche,  n 
h  nt  plus. 
Sur  1rs  parois,  entre  les  loculi,  oiseaux  et  guirlandes  de  fleurs. 

71.  Calusti  .  ircosolium  If 34. (De Rossi,  i;.S..i.!ll.  pi. XI et XII; 
Perret,  t.  I  r.  pi.  LV.) 

Lunette  :  au  milieu  de  rameaux  chargés  de  feuillage  et  de  Heurs 
s'élève  un  fût  couvert  de  verdure  que  coupe  aux  trois  quarts  >: 
hauteur  une  traverse  également  verdoyante;  c'est  évidemment  une 
croix  dissimulée,  qui  est  flanquée  de  chaque  côté  d'une  colombe  po- 
i  iiii e. 

\   assure  :  méandres  de  vigne  chargée  de  raisins  entre  lesquels 
volent  des  oiseaux. 

Il  est  invraisemblable  que  la  peinture  se  soit  hasardée  pi  odanl  la 
cution  de  Dioctétien  à  représenter  la  croix,  même  en  la  dissi- 
mulant, ni  qu'elle  ait  usé  de  dissimulation  pour  la  représenter,  lors- 
que la  paix  de  L'Eglise  a  été  bien  certaine.  C'est  donc  apn  a  l'édil  de 
.Milan,  mais  peu  après,  que  cette  fresque  doit  avoir  été  i  xi  cul    • 

~i.  Callistb.   Région  li\  parai  F  3.  (De  Rossi,  H-  S. 

i.  III,  ;l.  XXXVI. 

Au-  lessus  M'  la  porte  'l'un  cubiculum,  peinture  en  trois  c  imp  ir- 

t î iii.  Qts  :  a  droit*  iux  affrontés  et  séparés  par  une 

touffe  M.-  verdure;  au  centre,  deux  brebis  affrontées, sépar  espar  un 

tronc  d'arbre  qui  étend  horizontalement  Bes  branches  au-d<  »sua  des 

i  animaux.  M.  de  R     l  émet  avi  c  une  extrême  discrétion  la 

re  que  l'arbre  <\    une  de  la  Borte  i  -t.  dans  l'intention  'le 

,  liée,  et  cette  hypothèse  a  La  i  Lu    grande 
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vraisemblance.  Dès  lors,  la  Fresque  donl  il  a'agil  doit,  par  les  mi 
motifs,  recevoir  la  même  date  que  celle  de  l'arcosolium  précédent. 

7:;.  Prétextât,  [rcosolium  de  Celerina.  Garrucci,  pi.  XXXIX, 
J.  et  A  lî;  Perret,  i.  !  .  pi.  LXXV1  \  LXXVII1  inclus. 

Lunette  :  chrisme  constantinien  entre  deux  colombes,  et  au- 
sous  trois  brebis,  images  des  trois  défunti  -  Celerina,  >/<<  »  el  Gp„  ou 
Te...  ensevelies  dans  cel  arcosolium. 

Voussure  :  à  gauche,  presque  anéantis,  Sixte  II  ri  un  personi 
donl  le  nom  est  effacé;  au  sommet,  sujet  détruit;  à  droite, 
l' inl  el  sainl  Piei  re  très  endommagés. 

Au-dessous  de  la  table  de  L'arcosolium,  une  brebis  entre  de  ix 
loups;  c'est,  comme  l'indiquenl  les  n s  écrits  au-dessus  des  ani- 
maux., Suzanna  el  senioris  [pour  seniores),  i  ne  n  ti  in  allé- 
gorique de  Suzanne  el  des  vieillards. 

Sur  la  paroi,  hors  la  baie  de  l'arcosolium  :  à  gauche,  saint  Pierre  ; 
à  droite,  personnage  imberbe  el  anonyme. 

Le  chrisme  prouve  que  ces  peintures  ne  peuvent  rire  antérii  u 
au  règne  de  Constantin;  mais  remploi  dos  brebis,  comme  images 
symboliques  des  défuntes,  me  parait   un  symptôme  d'ancienneté 
o  règne'. 

74.  Balbine.  Arcosolium.  Il  n'en  existe  pas  de  reproduction. 
Lunette  :  orante  entre  doux  figures  d'hommes. 

Voussure  :  à  gauche,  adoration  dos  Mages;  au  sommet,  sujet  dé- 
truit; à  droite,  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise. 

Je  n'ai  point  vu  cette  peinture  dont  j'emprunte  la  description  au 
Bull.  di  arch.  cris!..  1867,  p.  :i.  M.  de  Rossi  la  déclare  très  effacée  : 
mais  il  la  place  sous  le  règne  de  Constantin. 

75.  Domitille.  Arcosolium  isolé.  (Garrucci,  pi.  XXXII,  2;   ; 
tari,  i.  Il,  pi.  LXXV. 

Lunette  :  entre  deux  colombes,  dans  un  disque  encadré  d'un  dou- 
ble cercle,  buste  île  femme  dont  la  tète  est  couverte  d'une  coiffe 
rouge  et  serrée  par  une  Lande  rouge!  Le  P.  Garrucci  estime  que 
eette  défunte  était  une  vierge  consacrée  au  Seigneur. 

Voussure  :  à  gauche,  Daniel  entre  deux  lions;  au  sommet,  dai  s 
un  disque,  lion  Pasteur  velu  de  la  tuni  pie  et  chaus  bandelel- 

ti  s,  tenant  des  deux  mains  la  brebis  sur  ses  épaules;  à  droite,  M 
frappant  le  rocher. 

L'ajustement  de  la  femme  est  d'une  h], 
les  peintures  des  catacombes;  mais  li  taéral  des  figures 

de  la  voussure  justifie  le  rang  que  j'assigne  à  celte  1res  pie. 
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76.  Doi le.    ircosolium  isolé,   Garrucci,  pi.  XXXIII,  4  ;  Bot- 

i.ui.  i.  II.  pi.  LXXVI. 

Lunette:  Bon  Pasteur yêtu  d'une  Lan iqae à  pèlerine,  acallicules 
sur  les  cuisses  el  a  bordure  en  bas,  chaussé  de  h  iules  b  ittes,  tenant 
le  bâton  de  la  main  gauche  et,  de  la  main  droite,  la  brebis  sur  ses 
épaules;  à  terre,  autour  de  lui,  trois  bn  bis  de  cha  |ue  côté;  les  plan- 
ches du  P.  Garrucci  el  de  Boltari  en  indiquent  quatre  à  gauche,  mais 
je  D'eu  ai  Bperçu  que  trois;  peut-être  la  quatrième  est  elle  effai 
difficile  à  discerner. 

i    costume  de  ce  pasteur  fournil  un  motif  probant  de  le  classer 
parmi  les  œuvres  de  la  première  moitié  do  i\"  siècle. 

77.  Sainti  Agnès.  Cubiculum  de  la  Madone.  (De  Rossi,  Jm,  >U  la 
,<■.  pi.  VI:  Garrucci,  pi.  LXVI,  i  :  Perret,  i.  Il,  pi.  Y,  V]  el  \  Il  : 

d'Agincourt,  pi.  XI.  s 

Arcosolium.  —  Lun<  lie  :  Madone  en  orante,  vue  à  mi-corps,  ayanl 
l'Enfant  verticalement  debout  devant  son  Bein;  de  chaque  côté, 
chrisme  constantinien.  —  Voussure  :  panneau  gauche,  buste  do 
remme  en  orante,  gran  leur  naturelle  :  sommet,  dans  un  disque  en- 
cadré d'un  double  cercle  d'ovesetde  perles,  buste  du  Christ  imberbe, 
ayanl  les  cheveux  bouclés  par  derrière;  panneau  droit,  buste  d'orant 
à  cheveux  coupés  court,  petite  nature. 

78.  Sainte  Agnès.  Cubiculum  Ie'  de  Borio.  Garrucci,  pi.  LX, 
i.WI  n  LX1I;  Perret,  t.  Il,  pi.  XXX à XXX Vil  inclus;  Bottari.t  III, 
pl.CXXXIX  a  CXL1I1  inclus.) 

Voûte  a  arêtes  :  Dans  un  disque  central.  Christ  barbu,  assis  entre 
deux  corbi  illes.  Dans  quatre  lunettes,  le  paralytique  emportant  son 
lit,  Moïse  frappant  le  rocher,  résurrection  de  Lazare  (effacée),  ci 
Moïse  étant  sa  chaussure.  Sur  chaque  arête,  orante  entre  deux  bre- 
bis; au-dessous,  aux  angles,  vases  de  Qeurs.  Le  disque  ci  les  lunet- 
t>  b  «Mit  un  encadrement  formé  par  sept  ou  huil  lignes  unies  el  sont 
rattachés  par  quatre  bandes  blanches  'i1"'  bordent,  de  chaque  i 
trois  <>u  quatre  de  ces  ligni 

Paroi  d'en iiee  :  au-dessus  de  la  porte,  quadi  upède  couranl  qui  nu' 
semble  un  cheval  et  dod  un  cerf,  contrairement  à  l'opinion  du 
I'.  Garrucci;  a  gauche  et  a  droite,  deux  enfants  ailes  qui  sonl 
nimbi  s  comme  l'a  très  justemi  m  constaté  le  P.  Garruc  i. 

mche  —  l. miette  :  Jona  •  pn  cipité,  Jonas  rejeté. 
—  \  oussure  :  a  gauche,  Jouas  bous  le  cucurbile  Bêché  :  au  sommi  t, 
lani  l'archi  avec  la  colombe;  à  droite,  Jonas  reposant  sous  le 
ii  orbite. 
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Arcosolium  da  rond.—  Lunette  :  sepl  corbeillest—  Voussure: 
i  ppeou,  pour  mieux  dire,  le  Christ  à  table  entre  six  disciples. 
Celle  peinture  esl  malheureusement  trôs  ruiné i  a  peine  visible. 

Arcosolium  dedroite.  -  Lunette  :  oéant.  —  Voussure  :  à  g  inche, 
Daniel  entre  deux  lions;  au  sommet,  Bon  Pasteur  vêtu  de  la  lunique 
el  du  manteau  flottant,  chaussé  de  bandelettes,  tenant  la  syringe 
de  la  main  droile,  et  de  la  main  gauche  la  brebis  sur  n ■-  ê]  aules, 
debout  entre  deux  arbres  et  deux  brebis;  à  droite,  les  Irois  jeunes 
Hébreux  dans  la  fournaise. 

Malgré  leur  simplicité,  les  accessoires  dans  les  peintures  de  ce 
cubiculum  n'ont  rien  de  l'enluminure  lourdequi  est  propre  aux  fres- 
ques du  m'siècle.  Le  nimbe  qui  entoure  la  tête  des  deux  enfants  ailés, 
sans  avoir  la  valeur  d'un  indice  capital,  vu  le  rôle  accessoire  de  ces 
deux  Bgurines,  est  cependant  un  signe  qui  annonce  le  ive  siècle;  eten 
même  lemps,  l'absence  de  nimbe  aux  deux  images  du  Christ  atteste 
que  ces  images  ne  sont  pas  d'une  époque  très  avancée  dans  le  règne 
de  Constantin. 

79.  Domitille.  Arcosolium  lPr  de  Bosio.  (Garrucci,  pi.  XXXII,  1  ; 
Bottari,  t.  II,  pi.  LXXIV.) 

Lunette  :  Jésus-Christ  assis  entre  dix  personnages,  disciples,  doc- 
teurs ou  martyrs. 

Voussure  :  vigne  avec  enfants  vendangeurs  et  oiseaux. 

Le  Christ  n'est  pas  nimbé;  mais  les  yle  conslantinien  se  manifeste 
avec  la  dernière  évidence  dans  la  décoration  de  la  voussure. 

80.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  9e  de  Bosio.  (Gar- 
rucci, pi.  XLVIII,  2;  Bottari,  t.  II,  pi.  CXIII.) 

Voûte  :  Dans  un  disque  central,  Bon  Pasteur  vêtu  d'une  tunique  à 
pèlerine  avec  callicules  sur  les  cuisses,  tenant  la  syringe  de  la  main 
droile  et  portant  la  brebis  sur  ses  épaules,  debout  entre  deux  arbres 
et  deux  brebis.  Du  centre  rayonnent  huit  compartiments  séparés  I.  s 
uns  des  autres  par  une  brebis  debout  (à  |  eu  près  invisible).  Les  qua- 
tre compartimenta  principaux  renferment  Moïse  recevant  les  tables 
de  la  loi,  Moïse  frappant  le  rocher,  le  Christ  imberbe  touchant  d'une 
verge  les  sept  corbeilles,  et  un  sujet  disparu.  Les  quatre  comparti- 
ments secondaires,  disposés  en  croix  de  Saint-André,  sont  chargés 
d'ornements  avec  ûgures  chimériques  d'hommes  terminées  en  rin- 
ceaux. A  chacun  des  angles,  image  très  effacée  d'un  agneau  soute- 
nant contre  son  épaule  une  palme  et  portantsur  le  dus  le  vase  de 
lait  nimbé. 

Paroi  gauche  :  trois  bandeaux,  entre  les  loculi,  couverts  de  guir- 


■  ■    \niin 

hori  ionl  ili  a  de  Heure  el  de  iinmairement 

ébauchées  mai    I 

i     i      e  de  ce  cubiculum,  du  côté  droit  depuis  l'entrée  jusqu'au 
rond,  est  détruite  au  deux  cinquièmes.  Le  surplus  des  peintui 
trememenl  pa       l       ridant  on  peut  encore  se  rendre  compte  qu 
01  oements  proprement  dits  sont  traités  avec  1 1  i  icbesse  el  le  capi  ice 
qui  apparaissent  dèa  la  seconde  moitié  dn  règne  de  i  itin.  Celte 

recherche  se  rencontre  également  dans  I  es  des  deux  numé- 

■  lisants. 

si.  SS.  Mar(  .  lliw  i  r  Pu  rre.  Cubiculum  du  repas  des  ctnj  coiu-i- 
-   (Garrucci,  pi.  LVI,  3,  S  el  B  ;  d'Agincourt,  pi.  I\.  18.) 
V  Me  ruinée.  Au  centre:  piedsd'un  pasteur  qui  devait  .noir  les 
jambes  croisé)  s.  C  mp  irtiments  :  animaux  el  têtes  de  S  lisons.  Entre 
compartiments  :  oiseaux  et  guirlandes  de  Qeurs. 
i  d'entrée  :  orante  très  altérée. 
Paroi  gauche  :  un  jeune  homme,  vêtu  d'une  tunique  sansceinture 
ornée  de  quatre  callicules  el  trop  courte  pour  couvrir  entièrement 
!  assis  i  rès  d'une  table-trépied  el  avance  la  main  vers 
un  plat  qui  contient,  sous  forme  de  petites  bouli  ttes,  le  pain  d'i 
lion  ou  le  pain  i  ucharistique. 

Arcosolium.  —  Lunette  :  En  arrière  d'une  table,  accoudés  sur  un 
lit  semi-circulaire,  cinq  convives,  savoir,  un   homme  buvant    'i 
échelle  plus  grande  que  les  autres  personnages)  entre  deux  enfants 
eux  autres  hommes  j  à  ,  une  femme  assistante,  ass 

d'elle  l'inscription  :  Agape  misce  nobis ;  à  droite,  autre  femme 
lante,  debout,  et  près  d'elle  l'inscription  (actuellement  invisi- 
ble :  îrene  porge  calda.  Les  deux  femmes  onl  la  tête  nue.  —  Vous- 
:  \      .  ne,  Jonas  sous  le  cucurbite;  au  sommet,  jeune  homme 
dont  le  nimbe  a  été  constaté  par  le  P.  Garrucci,  d<  bout  dans  un  char 
attelé  de  deux  chevaux  ailés  qui  mule  sur  les  nuages;  il  s'agit, 
,,,!  le  p.  G  d'une  représentation  de  l'Ascension.  A  droite, 

Jonas  n  jeté,  très  effacé. 

m         m\  ii  Pibbrb.   ircosolium  du  repas  des  trois  con- 

.  G  irru»  i.  1 1.  l-\  i,  i  et  -' ;  d'Agincourt,  pi.  VI,  5;  Bottari, 

t.  II.  pl.CXXVII. 

Lum  tte  :  En  arrière  d'une  table,  appuyés  sur  un  lit  semi-circu- 

.  trois  hommes  vôtus  de  tuniques  à  callicules  sur  les  épaules  ; 

il  est  barbu.  A  chaque  extrémité,  en  avant 

du  lit,  une  femme,  tête  nue,  assise  Bur  un  entre  celle  de 

gauche  el  la  table,  amphor  t<  rre  ;  entre  celle  do  droite  el  la 
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table,  petite  0.11e  debout,  lenanl  an  ferre  de  la  main  droite.  Sur  1 1 
table,  mi  poisson  dans  un  plat.  Au-di  -  personnages  de  gau- 

che, inscription:  îrent  da  calda;  au-dessus  des  persom 
droite,  inscription  :  Agape  misce  mi. 

Voussure  :  à  gauche,  en  1  louti  :  en  haut,  lôte  de  Sai- 

Bon  dans  un  encadrement  de  feuillage  ;  au  sommet,  dans  un  disqui . 
le  Bon  Pasteur,  vêtu  d'une  tunique  a  pèlerine,  chaussé  de  bandelet- 
tes, tenanl  de  la  main  droite  la  syringe  et  de  la  main  gauche  le  bâ- 
ton, porte  en  équilibre  la  brebis  Bur  ses  épaules  el  s'avance  entre 
deux  arbres  ;  a  droite,  en  haut,  tète  de  Saison  dans  un  encadrement 
de  Feuillage  ;  en  bas,  lonas  sous  le  cucurbite. 

Par  le  goût  des  ornements  et  les  costumes  des  personnages,  cette 
peinture  est  absolument  semblable  à  celles  du  cubiculum  précé- 
dent. 

83.  Cyriaque.  Arcosoliuni  de  Zozimianus.  (De  Rossi,  B.À.C.,  1876, 
pi.  VIII  et  IX;  Perret,  t.  [II,  pi.  XLHI  et  XLIV  ;  d'Agincourt,  pi. 
IX,  8.) 

Lunette  :  au  centre,  Jésus-Christ  nimbé,  assis  entre  deux  apôtres 
assis;  de  chaque  côté,  colombe  volant. 

Voussure.  Panneau  de  gauche  :  Jésus-Christ  nimbé,  as-is,  et  près 
de  lui,  une  orante  voilée  debout;  c'est  la  curieuse  représentation 
du  jugement  particulier,  la  scène  de  la  défunte  en  présence  du  sou- 
verain Juge  qui  l'admet  dans  le  paradis.  Entre  ce  panneau  elle  dis- 
que du  sommet,  trois  brebis  au  milieu  d'arbres.  Disque  du  som- 
met  :  Pasteur  en  tunique,  appuyé  de  la  main  gauche  sur  le  bâton, 
le  bras  droit  étendu  par  un  geste  oratoire,  debout  entre  deux  arbres 
chargés  de  fruits  el  deux  brebis.  Entre  ce  disque  et  le  panneau  de 
droite,  trois  brebis.  Panneau  de  droite  :  répétition  renversée  de 
la  scène  du  panneau  de  gauche. 

Au-dessous  de  la  table  de  l'arcosolium,  en  avant  d'une  barrière 
limitée  à  chaque  extrémité  par  un  montant  surmonté  d'un  buste, 
deux  animaux,  biches  ou  brebis. 

Sur  la  paroi,  hors  la  baie  de  l'arcosolium  :  En  haut,  à  gauche, 
personnage  debout  en  partie  mutilé  par  l'ouverture  d'un  loculus,  et 
sur  l'arrière-plan,  un  édicule  ;  au  centre,  Jonas  sous  le  cucurbite  ;  ,i 
droite,  Moïse  otant  sa  chaussure  ;  l'ouverture  d'un  loculus  l'a  déca- 
pité. En  bas,  de  chaque  côté,  un  oiseau  |  osé. 

84.  Domitille.  Cubiculum  2*  de  liosio.  (Garrucci,  pi.  XXIII,  1  et 
2,  el  XXIV;  d'Agincourt,  pi. XII,  13;  Bottari,  t.  II,  pi.  UX  à  LXI 

inclus.) 


Voûte  :  Dans  un  disque  central,  an  homme  assis  sur  un  siège 

élevé,  en t if  deui  personnages  debout,  bénil  trois  personnages  age- 
Dooilléa  e1  joignant  les  mains,  dont  deux  sont  plac<  -  a  gauche  et  un 
i  droite  :  au  milieu,  on  voit  en  .-.vaut  une  corbeille  de  pains.  Cette 
scène  représente,  suivant  Bottari,  la  multiplication  des  pain-  ;  sui- 
vant le  P.  Garrucci,  une  pré  lication  par  un  docteur,  un  pape  peut- 
être,  aux  fidèles  assemblés  dans  une  catacombe;  Buivanl  M.  de 
i;  î,  dont  l'interprétation  me  paraît  la  meilleure,  les  fidèles  i 
Tant  le  sacrement  de  pénitence.  Du  médaillon  central  rayonnent 
?ers  la  circonférence  dix  compartiments,  cinq  larges  et  cinq  plus 
étroits.  Les  plus  étroits  son!  chargés  de  rinceaux  avec  paon  faisant 
la  roue  et  perché  sur  un  globe.  Les  grands  contiennent  :  1°  Moïse 
frappant  le  rocher  ;  2°  le  Christ  et  les  Bepl  corbeilles  ;  3°  le  sacrifice 
d'Abraham  où  l'on  voit  :  à  gauche,  l'autel  avec  le  feu  allumé  :  près 
de  sa  base,  le  bélier,  el  en  haut,  la  main  de  Dieu  sortant  d'un 
nuage;  au  centre,  Abraham  en  robe  longue  à  ceinture,  debout,  bran- 
dissant le  couteau  de  sa  main  droite  el  appuyant  sa  main  gauche  -m- 
la  tète  d'Isaac  vêtu  d'une  tunique  à  callicules  el  demi-agenouillé  ; 
4°  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise;  etb"  Noé  dans  l'arche 
la  colombe.  Les  personnages  des  compartiments  sont  à  une 
échelle  plus  grande  que  ceux  du  disque. 

Arcosolium.  Il  n'y  a  pas  de  lunette,  sa  voussure  étant  courbée  de 
façon  à  se  métamorphoser  à  demi  en  cul-de-four.  A  gauche,  orante  ; 
an  sommet,  Ad  un  el  Eve  :  à  droite,  le  paralytique  emportant  son  lit. 

Autre  arcosolium  de  même  forme  que  le  précédent.  Au  somme!, 
li  miel  entre  deux  lions  ;  de  chaque  côté,  un  personnage  assis  avec 
une  corbeille  de  livres  près  de  lui. 

D  us  ces  deux  arcosolia,  les  panneaux  sonl  séparés  par  de  simples 
bandi  b,  li  b  baies  encadrées  d'une  bordure  déchiquetée. 

Le  style  des  rinceaux  à  la  voûte  el  la  foi  me  architecturale  des  ar- 
cosolia prescrivent  d'attribuer  les  peintures  de  ce  cubiculum  au 
deuxième  quart  du  iv"  sii 

g ■,  Domitille.  Arcosolium  dans  une  galerie.  Je  n'en  connais 
ludion.  Même  structure  et,  par  conséquent,  même  date 
que  |,..  deux  arcosolia  du  cubiculum  précédent 

A  gauche,  Moïse  imberbe  frappant  le  rocher;  bu  Bommet,  B  d 
Pasteur  vêtu  'l'une  tunique  &  callicules,  chaussé  de  hautes  I  ottincs, 
tenant  la  brebis  à  deux  mains  but  ses  épaules,  debout  entre  deux 
.  ;  derrière  la  brebis  de  gauche,  une  mante  ;  derrii  re  cel 
oile,  un  orant;  l'un  et  l'autre  a  petite  échelle. 
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80.  DoMiTiixB.  Autre  arcosolium  dans  la  même  galerie^  en  face 
du  précédent,  Je  n'en  conn  lis  pas  de  reproduction. 

Môme  structure  el  par  conséquent  môme  date  que  ceux  des  nu- 
méros B\  el  85. 

Même  disposition  el  mêmes  sujets  qu'au  numéro  85,  sauf  que  je 
n'ai  aperçu  ni  orant  ni  orante  derrière  les  brebis. 

87.  Domitille.  Cubiculum  l^deBosio.  (Garrucci, pi.  XX,  i,  XXI 
el  XXII;  d'Agincourt, pi.  VIII, 5 et 6 et XII, 6,  et!);  Bottari,  t.  II, 

pi.  LIV  àLVII  inclus.) 

Ce  cubiculum  est  ovale  et  terminé  en  abside  à  ebaque  extrémité 
de  son  grand  axe  ;  les  deux  absides  sont  percées,  de  chaque  côté, 
d'unarcosoliuni  rétréci  au  fond  comme  ceux  des  numéros  84, 8u  et  80. 

Sa  structure  ne  permet  pas  de  supposer  ce  cubiculum  plus  ancien 
que  les  monuments  précédents,  et  l'absence  de  nimbe  à  la  télé  du 
Christ  de  l'abside  droite  prohibe  de  le  réputer  plus  récent. 

Abside  gauche  :  Au  milieu,  Bon  Pasteur  barbu  ;  de  chaque  côté, 
les  quatre  saisons  représentées  :  à  l'extrême  gauche,  l'Hiver,  par  un 
paysan,  la  bêche  sur  l'épaule,  qui  s'approche  d'un  grand  feu  ;  au 
centre  gauche,  l'Automne,  par  un  jeune  homme  presque  entièrement 
nu,  qui  tient  de  la  main  droite  une  grappe  de  raisin,  et  de  la  main 
gauche  une  corne  d'abondance  ;  au  centre  droit,  l'Été,  par  un  mois- 
sonneur, la  faucille  à  la  main  ;  el  à  l'extrême  droite,  le  Printemps, 
par  un  jeune  homme  nu  cueillant  des  roses.  J'avoue  qu'en  son  élat 
actuel,  toute  cette  peinture  est  à.  mes  yeux  absolument  indéchif- 
frable. 

Paroi  du  fond,  vis-à-vis  de  l'entrée,  à  l'extrémité  du  petit  axe  de 
l'ovale  :  femme  avec  voile  ou  manteau  sur  la  tête,  ayant  devant  elle 
un  énorme  cuvier  plus  étroit  à  son  orifice  qu'à  sa  base  et  posé  sur 
trois  griffes  de  lion.  Suivant  le  P.  Garrucci,  c'est  une  personnifica- 
tion de  l'Eglise.  Les  anciennes  reproductions  travestissent  le  cuvier 
en  une  jupe  et  habillent  ainsi  la  femme  d'une  robe  à  panier  digne 
du  xviii0  siècle. 

Abside  droite  :  le  Christ  assis  entre  six  disciples  debout  et  saint 
Pierre  et  saint  Paul  assis  chacun  à  une  extrémité  du  demi-cercle. 

Dans  les  quatre  arcosolia,  les  quatre  épisodes  de  Jonas. 

Au-dessous  des  absides,  sur  un  bandeau  qui  fait  le  lourde  l'ovale, 
les  Hébreux  se  préparant  à  quitter  l'Egypte  et  les  Hébreux  marchant 
dans  le  désert,  selon  l'interprétation  du  P.  Garrucci.  Les  peintures 
de  ce  bandeau  sont  tellement  ruinées  qu'elles  deviennent  à  peu 
prés  invisibles. 


RI   \  I   I       Mll'.lll  n|  0C1     I   I'. 

Cai  :  i  i  um  V  1%  i  De  Rossi,  R.  S.,  i.  Hl.  pi.  Mil. 

i    netl    :  La  défunte,  marchande  de  lôguni  il  entre  une 

table  chargée  de  ses  denrées,  sous  laquelle  <  I  ane  corbeille  pleine 
de  verdure,  et  un  tabouret  également  chai  •  lure.  Elle 

deux  bai  n  cor|  -  i 

détruit  de  la  ceinture  jusqu'en  haut,  saufle  somme!  de  la  tête,  par 
l'ouverture  d'un  loculus  qui  a  également  fait  di  les  mar- 

chandises placées  sur  la  table. 

'-sure  :  B  .  le  vigne  coui  i  et  deux  oisi  anx. 

Au-dessous  de  la  table  de  L'arcosoliunij  guirlandes  et  bouqm  U 
fleui 

Sur  la  paroi,  hors  la  b  lie  <  1  *^  l'arcosolium,  ."i  g  mche,  sujet  pei 
•i  droite,  Moïse,  bous  les  ti  lits  de  saiat  Pierre,  Frappant  le  rocher. 

I;     IION    ANONl  HE   i  N  I  RE    LES    CIMETIÈRES    DI     CaLLISI  B    I  T   DE 

Balbinb.  Paroi  au  de  laporte  d'un  cubiculum.   (Garrucci, 

pi.  XVIII,  l.) 

j     .-  Christ  sans  nimbe,  imberbe,  assis  Bur  un 
entr   les  douze  a]  us  sur  doux  bancs  de  bois. 

ie  région.  Cubiculum.  (Garrucci,  pi.  XVII,  -;  Pem  i,  t. 
pl.L.) 

oi  du  fond  :  Le  Christ  nimbé,  imberbe,  vêtu  de  la  tunique  el 
dumanteau,  élevant  les  deux  mains  donl  l'index  est  dressé,  assis 
entre  les  quatre  évangêlisles  debout,  savoir:  a  l'extrême  gauche, 
saint  Mathieu  montrant  du  doigt  l'étoile  mystérieuse;  au  centre 
gauche,  saint  Marc;  tous  les  deux,  barbus  :  au  centre  droit, 
Luc,  et  i  l'extrême  droite,      ut  J    n,  l'un  el  l'autre  imb  i  bes. 

natre  Boni  vêtus  de  la  lunique  el  du  manteau,  el  Ils  ont,  comme 
le  Christ,  i    '  -  et  le  •  pieds  chaussés  di  s.  De  cha- 

que côté  de  la  tête  du  Christ,  monogramme  constantinien. 

91. 

.    ii.   R       .  B.  \.  I  ..  181  »,  p.  12. 
1  .  hj  cei  i  -ut  l'eau  qui  coule  d'une  roche,  au  - 

le  laquelle  était  n  remept  représentée,  ainsi  que  l'expli- 

que M.  aujourd'hui  effacée,  de  l'Agneau. 

attribue  cette  peinture  el  celli  -  des  deux  nura 
itifl  :al  île  Marc,  ou,   loul  au   plus,  au   milii 

De  1  ''■  s.,  i.  m,  pi. 

VIII,  I.) 


CHRONOLOGIE   DBS   PEINTURES   DES  CATACOMBES    ROMAIN! 

hum  ite  :  guirlandes  el  bouquets  de  fleui  s . 

Voussure  :  ï  gauche,  panneau  carré, résurrection  de  Lazare;  au 
sommet,  disque  inscrit  dans  un  carré,  lo  Christ  entre  deux  coi  beilles 
de  pains  dont  il  touche  l'une  de  la  «rerge;  à  droite,  panneau  carré, 
sacrifice  d'Abraham. 

Cette  dernière  scène  est  tout  à  fait  ruinée  ;  les  deux  autres  ont 
beaucoup  souffert. 

Louis  Lei  ob  i 

(La  fin  pn  fi  tim  un  ut.) 


LES 

NOMS  DES  DEUX  PREMIERS  GORDIENS 

PAR  DE  SALLET 
(Traduit  du  Ztitschrift  fur  Xumismatik,  t.  VI,  p.  139) 


M.  P.-Charles  Robert  a  publié,  dans  le  tnmr  IV  des  Mémoires  de  la 
été  archéologique  de  Bordeaux,  un  intéressant  monument  épi- 
graphique  trouvé  ;i  Bordeaux  i  l),  dés  l'anuée  1828;  c'est  le  premier 
qui  se  rapporte  à  l'un  îles  deux  Gordiani  Africani  (3).  La  pierre, 
dont  la  moitié  seulement  a  été  conservée,  porte  l'inscription  sui- 
vante : 

IMP 

MANTO  NI  OGORD 

ROMANO    AFRICAf> 

PONTIFICI  •  MAXIMOT 


Outre  le  nom  Àfricanus  déjà  connu,  et  commun,  comme  on  sait,  au 
père  et  au  fils,  cette  inscription  donne  encore  le  surnom  Romanus; 
surnom  nouveau,  suivant  M.  Robert,  et  que  jamais  on  n'avait  vu 
appliqué  aux  Gordiens.  Cependant,  en  l'année  1809,  le  savant  San- 


i    /  quelque*  intcripUons  antique*  du  H  '       <  r  ?•• 

i;  >bt  ri,  p,  io  et  eut?,  da  tirage  I  part 
i  i  da  C.  /.  G.  ne  ee  rapporte  pa    wx  Gord      .  mi     i  Maxtmieo  et 

à  M.-i'        Ce)  faite  dans  1<  \  addenda  da  C.  /.  G.,  p.  I18t« 

Cf.  ausM  Waddii  | 


ils   pfOMfl   DBS  DEUX    PREMIERS  GORDIENS.  JX.', 

clémente  doua  l'avait  déjà  indiqué  i)  d'après  deux  remarquables 
monnaies,  uniques  jusqu'à  présent.  Après  avoir  fait  partie  île  l'an- 
cienne cnilri-iii.il  Sanclemente,  ces  deux  pièces  sont  aujourd'hui  iJans 
la  collection  Brera,  à  Milan,  c'est  lu  <juc  je  le-  Bi  examinées  tout 
particulièrement  en  istii  j  . 
Voici  la  description  'le  ces  monnaies  : 

Prymnessus  Phrygiae,  Gordianus  Âfricanus  (I,  à  en  juger 

par  le  portrait).  Dr.:  AVKMANTTOPAlANOlICEMPnMAOPICEB. 
buste  couronné  à  dr. 

r;.:  nPYMNHCZEflN,  ligure  de  femme  assise  dans  un  temple 

à  g.,  avec  la  balance  ot  le  Bceptre.  —  JE.  10. 
AegaeCiliciae.  Gordianus  I  et  II.  Or.:OGOYC-  TOPAI  ANOYC- 

CGM  •  PGOM  •  AOPI  •  CEBB,  bustes  couronnés  des  deux  Gor- 
diens en  vis-à-vis,  Gordien  Ier  à  dr. 
Cf.:  CGY  •  AAP  •  AirGAIGÛN  •  NG  •  NA  (c.  à.  d.    Néocorat  et 

Navarchie)  AI1C,  284  de  l'ère  d'Egée.  Aigle  sur  un  autel.  —  E.  9. 

Ces  deux  belles  monnaies,  d'une  lecture  certaine,  nous  donnent, 
sous  sa  forme  grecque  ('PwjaoToç)  et  en  abrégé,  le  nom  Romanus  de 
l'inscription  ;  sur  l'une  des  deux,  il  est  appliqué  aux  deux  Gordiens. 

En  ce  qui  concerne  la  signification  du  surnom  Romanus,  M.  Ro- 
berl  est  dans  le  vrai  à  tous  égards  :  Gordien  Ier,  en  qualité  de  procon- 
sul d'Afrique,  reçut  ou  prit,  avec  le  litre  d'Auguste,  le  surnom 
Africanus,  non,  comme  le  dit  Capitolin,  à  cause  de  sa  prétendue 
parenté  avec  Scipioo  l'Africain,  mais,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  Héro- 
dien  (3),  en  souvenir  du  nom  de  la  province;  c'est,  depuis 
Eckhel  (i),  une  opinion  généralement  admise.  Pour  placer  à  côté 
de  cet  Africanus,  un  peu  exclusif  parce  qu'il  dérivait  du  nom  d'une 
province,  un  surnom  conformeà  la  dignité  du  nouvel  auguste  romain, 
le  sénat  lui  donna  peut-être,  comme  le  croit  M.  Robert,  le  nom 
honoriûque  Romanus.  qui  naturellement  fut  placé  avant  Africanus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  Romanus  continue  l'opinion  qui,  avec 
Hérodien,  tire  Africanus  du  nom  de  la  province. 

Tels  *ont  les  noms  que  nous  offre  la  partie  conservée  de  l'inscrip- 
tion. La  moitié  environ  est  perdue.  Après  avoir  écarté  le  malheu- 


f  Museï  Sancle  mentiani  numismata,  III,  p.  70,  sv. 

(2)  Cf.  mes  D  umdrinischen  Kaistrmùnxn,  p.  100.  Le  M  dans  PtoM 

do  la  seconde  monnaie  est  reconnaissahl<-. 

(3]  VII,  13.  T<ji  &  xupfop  àv6|Mcn  oôroû  KpodMrac  Àspixavov  fecd&secn  (les  Afri- 
cains) à?'  érjTwv. 

(4)  Doctrtna  num,  réf.,  VII,  p.  303. 


RI  \  i  i     MtCHI  0L0G1QDI  ■ 

peux  essai  de  restitution  d'un  auteur  .  :     '.  .  M.   Koberl 

insi  l'insci  iptioo  : 

Parti    i 

IMP  CAES 

MANTONIOGORD  IANOANTONINO 

ROMANOAFRICAN  01  N  V  ICTOP  F  AVG 

PONTIFICWAXIMOT  RPCOSPPPROCOS 

La  restitution  CAES  à  la  suite  de  IMP  est  tout  &  fail  exacte.  I 
lui  soivail  la  restitution  certaine  GORD  IANO  devait  conte- 
nir un  nom  d'une  longueur  correspondante,  et,  pense  M.  Robert, 
un  nom  inconnu  de  nous.  En  proposant  ANTONINO  il  s'appuie 
évidemment  sur  des  texl  s  deCapitolin,  par  exemple  sur  le  m  n 
de  Gor  !;  bia  Orestilla  «  Anlonini  pronepti  »  (2),  et  sur 

lesurnom  de  Gordien  II  formellement  transmis  par  l'histoire,  n  ci 
primis  diebus  sui  ualalis  Antoninus  est  appellatus     (3). 

Supposons  ces  renseignements  véridiques  malgré  l'enfantine 
urité  de  Capitolin  sur  te  nom  connu  des  Gordiens,  Antonius, 
malgré  aussi  son  verbiage  ci  la  confusion  continuelle  qu'il  fait, 
dans  l' s  biographies  «»**--  Gordiens,  entre  les  noms  Antonius  ci  Anto- 
ninus, confusion  déjà  dénoncée  par  Eckhel  (4),  L'opinion  de  M.  R  - 
berl  sur  la  r.  slitution  du  nom  absent  n'en  est  pas  moins  une  simple 
conjecture, uniquemenl  appuyée  sur  le  mauvais  ci  ignorant  écrivain 
,!,•  l'Histoire  auguste. 

Il  est  possible,  a  mon  avis,  de  donner  de  l'inscription  de  Bor- 
deaux une  restitution  plus  autorisée,  qui  ne  repose  plu-  sur  le  seul 
lémoi  ■  i    :  itolin,  mais  aussi  sur  celui  de  monuments 

t  ints.  \  o  ie  des  non»  que  n  notre  inscription  : 

M.  Antonius  Gordianus  .Y.  .V.  Romanus  ifricanus. 

(i    m.  Joutant  i,  qui,  attribuant  l'ioacripUon  ■  (•  irdiea  m,  la  restitue  ainsi  : 

IMP.  aug 
IfAN  rONIOGORDl  n     ,  ah     m 

ROMANO  m  Rll     '•           fi  /""  A''"' 
i  il  ici  MAXIMO  '<  '<•  . 

17. 
I 
,      /  ..  t.  \  II.    p. 


LES   NOMS   ims   m  i  \    N'.I.mii  AS  G  IRDII 

Quelle  esl  maintenanl  la  suite  des i    ur  h   monnaies  de  Prym- 

nessus  et  d'Aeaae  conservées  à  Milan? 


M,    *Avt((ovio;)  l\;v.7.v;,;  CEM   'Pw{x(oto;)    "A. 

et  I  .'.■;  CEM  'Pto(jLa£(ouç)    \ 

Ainsi  les  deux  monnaies,  absolument  identiques  à  l'inscrip- 
tion d(!  Bordeaux  quant  à  l'ordre  di  .  porlenl  CGM  et  non 
&vTuvïvo<;,  a  la  place  même  qui  correspond  à  la  lacune  restituée 
ANTONINO  par  M.  Robert.  Quelque  acceptable  que  paraisse 
ANTONINO,  une  conjecture,  môme  bonne,  doit  céder  en  face  d'un 
monument;  les  inscriptions  des  monnaies  grecqu  I  -  l'une 
ci  l'autre,  portent  toutes  les  deux,  à  cette  place,  entre  Gordianuset 
Romanus,  non  pas  le  nom  Anloninus,  mais  l'abréviation  CGM;  il 
s'ensuit  que,  cuire  les  mômes  noms,  dans  l'inscription  latine  de 
Bordeaux,  devait  se  trouver  le  correspondant  du  grec  CGM. 

CGM  se  rencontre  aussi  sur  les  monnaies  alexandrines  de 
Gordien  I"  :  AK  MAN  TOPAI ANOC  CGM  A0P  GYi^Cr;;  C€(6ao 
On  croit  généralement  qu'il  faut  compléter  C€M(vo'ç),  c'est-à-dire 
«Venerabilis  ».  Cette  lecture  repose  sur  un  texte  de  Gapitolincon 
ii.nii  Gordien  l'Ancien  :  «  Hic  enim  vita  venerabilis  (i).  etc.  1  Sur 
une  monnaie  de  Cassandrea  (2),  Caracalla  esl  appelé  SEMNOS:  on 
peut  ajouter,  par  analogie  avec  le  surnom  IVSTVS  (IOYCTOC, 
AIKAIOC  de  Pescennius  Niger,  que  le  ••  Venerabilis  »  esl  un  pré- 
dicat de  l'empereur.  Capitolin,  par  exemple,  interpellant  l'empe- 
reur Constantin,  lui  dit:  «  Venerabilis  Auguste.  »  Avec  cela  con- 
corde le  fait  que  les  monnaies  impériales  frappées  à  Alexandrie 
faisaient,  entre  Gordien  1er  et  Gordien  II,  une  distinction  contestée  à 
tort  et  tout  à  fait  évidente.  Sur  ci  s  monnaies,  en  effet,  Gordien  I  . 
avec  sa  figure  vieille  et  ridée,  estappelé  CGM  AOP;  Gordien  II.  au 
contraire,  dont  la  figure  bien  différente  parait  beaucoup  plus  juvé- 
nile j'ai  des  originaux  sous  les  yeux),  s'appelle  simplement  ropîwtvb; 

\ .  ixavdç,  sans  Sep.  Ainsi  on  aurait  tout  naturellement  appelé  a 
l'empereur  âgé,  respectable,  mais  non  pas  le  fils. 

Mais  la  monnaie  d'Aegae   a  porté  un  coup  à  celle  hypothèse; 
en  effet,  les  deux  Gordiens  y  sont  nommés  CGM  : 


(1)  Gord.,  7. 

*el,  D.  N.  V.:  Vif, 304. 


i;i  Mi     IBl  m  01  0GIQ1  i  • 
OGOYC  •  rORAlANOVC  ■  CGM  •  PHM  •  AORI  •  CGBB 

\    la  Qi  tommes  pas  auti  i  dire  on  peu  arbitrairement  que 

le  CGM  oe  >p  rapporte  qu'à  Gordien  l'Ancien,  m  lis  que,  pour  plai 
debrièfeté,  on  i  réuni  le  père  et  le  Bis  (1).  —Je  voudrais  mainte* 

n  .m  t  reprendre  uneopini |ue  j'ai  déjà  émise  autrefois.  La  lecture 

CGMivo,-)  n*.i.;i vini  dire,  d'autre  confirmation  que  la  simple  remarqu  i 
»  le  Capitolin,  que  Gordien  r  fui  a  venerabilis  i  dana  ses  mœura 
lien  il.  1res  adonné  au  vin  el  aux  femmes,  ai  l'on  en  croil  Caj  i- 
lolin  (8),  l'était  beaucoup  moins),  el  l'unique  monnaie  de  Cassen* 
drea  où  Caracalla  esl  appelé  SEMNOS.  —  Eu  face  de  preuves  ai  peu 
concluantes,  v  pourrais  aussi,  avec  le  secours  de  Capitolinj  lire 
autrement  le  Burnom  CGM.  très  vraisemblablement  commun  aux 
deux  empereurs  Nous  lisons  dans  Capilolio  (3  :  a  Gordianni 
senior  ..  originem  paternam  ex  Gracchorum  génère  babuit.  »  Ainsi, 
si  Gordien  descend  des  Sempronii  Gracchi,  le  CGM  pourrait  tréa 
!  i,  il  m-  complète)  SejMipwvioç.  i>  en  is  donc,  ni  rapproi  h  int  le  texte 

C  ipitolin  «lu  CGM  des  monnaie:  des  deux  Gordiens,  devoir  aub- 
stituer  a  ANTONINO  :  SEMPRONIO,  comme  restitution  plus  vrai- 
a  imblable  et  plus  autorisée  par  les  monuments  ('»). 

L'accumulation  barbare  des  noms,  nomme  ''t  cognomina  :  M.  An- 
tonius  Gordianus  Sempronius  Romanus  Africanus,  ne  doit  pas  sur- 
prendre à  une  basse  épo  |ue.  Q  l'on  se  rappelle  les  noms  de  Decius  : 
c.  Messins  Quintus  Traianus  Decius.  Je  lirais  donc  ainsi  l'inscrip- 
tion Je  Bordejux  : 


i    0to'j;  n'indiqur  certainement  ici  aicunc  consécration;  voir  plu  I 

(2)  Capitol.,  '."'/.,  10. 

(3)  Gord.,  •:. 

.    On  ne  peu!  rien  conclure  da  fait  que,  mi  doc  monnaie  île  Caseandrea  con- 
I  .  |  ;i  III  porte  DM  rcdl  le   DOID   Antoninui  an    lieu   d'AotO 

•  toujours  d  i  barbarec  el  fautive*.  Je  roudraii  aus-i  pré- 

Djecture  :  Capltolio  dit  de  Gordien  l* r  <c.  I)  :  ...  maire 

i        i ,     liana  originem...  maternant  ex  Traiani  imperatorù...,eic.  OrCohen  repré* 

VII,  pl.Vl   p.-jii    ddi  r:   iMp  •  GORDIANVS  •  CBS  " 

AVG,  tête  bai  Irolte  ;  Bf.:  DIVVS  PATER  rRAIANVS,  Bgare  de 

1 1 

rapportée)  la  maie  a  été  frappée  par  des 

I  lacune 

Y»ieu;  connue  du  rerere  d'une 

c  romaine  Uc 'IraJAu,  tombac  par  lusard  sous  les  yeux  du  mounayeur  bar- 


LES   NOMS   DES   DEUX   PRI  MERS  G  IRDIBN8.  289 

IMP  CAES 
M  •  ANTONIOGORD  IANO   SEMPRONIO(I) 
RQMANOAFRICAN  Oelc. 

Le  reste  de  l'inscription  esl  sans  importance.  Il  y  a  la  place  néces- 
saire pour  le  iii"i  INVICTO  ;  l'inscription  pourrai!  porter  simple- 
ment :  PIO  FEL  avgvsto  ou  quelque  chose  d'analogue;  peut- 
être  le  PROCOS  de  la  fin  n'est-il  pas  assez  démontré. 

Il  est  difficile  de  déterminer  si  l'inscription  se  rapporte  au  pre- 
mier ou  au  deuxième  Gordianus  Airicanus.  Le  père  et  le  lils  réj 
relit  ensemble  et  pendant  un  temps  fort  court;  il  est  étonnant  que  la 
pierre  ait  été  consacrée  à  un  seul  des  deux  empereurs  (2).  Ne  serait- 
elle  pas  des  tout  premiers  temps  du  règne  de  Gordien  Ier,  avant  qu'il 
associât  son  (ils  à  l'empire,  ou  avant  que,  en  Gaule,  on  connût  cette 
association  ? 

Je  reviens  encore  une  fois  sur  la  monnaie  d'Aegae  portant  la 
tête  des  deux  Gordiens.  San  Clémente  a  vu  dans  la  légende  0GOYC  • 
TOPAIANOYC  •  C£M  ■  PGÛM  •  AOPI  ■  CEBB  l'indication  d'une 
consécration  des  empereurs;  en  conséquence  il  a  cru  que  la  mon- 
naie qui  porte  l'an  284  (AI1C)  de  1ère  d'Aegae  fut  frappée  après  la 
mort  des  Gordiens,  sous  Balbin  et  Pupien,  dont  les  monnaies  por- 
tent le  même  chilïre.  J'en  doute.  D'après  l'usage  général,  ce  n'est 
pas  ainsi  que  sont  rédigées,  sur  les  monnaies,  les  légendes  de  consé- 
cration. Jamais  elles  ne  donnent  les  noms  complets  avec  le  titre  im- 
périal, mais  seulement  le  nom  et  presque  jamais  le  titre  impérial; 
on  aurait  écrit  OGOYC  TOPAIANOYC  et  rien  ou  presque  rien 
avec.  Dans  les  villes  grecques,  au  contraire,  en  raison  du  caractère 
bas  et  rampant  des  Grecs  d'alors,  le  Oe<fe  est  plus  souvent  une  dési- 
gnation appliquée  aux  Césars  vivants.  Ainsi,  par  exemple,  Alessa- 


(1)  Au  lieu  de  Sempronius,  le  surnom  de  Gordien  pourrait  avoir  été"  aussi  Sern- 
pronianus. 

(2)  Ce  fait  n'aurait  rien  que  de  fort  ordinaire,  si  l'inscription  avait  été  gravée  cur 
une  base.  11  était  naturel,  en  effet,  que  l'inscription  mentionnât  seulement  l'empe- 
reur honoré  de  la  statue  au  bas  de  laquelle  elle  figurait  comme  dédicace.  C'est 
ainsi  qu'au  musée  du  Louvre,  à  Paris,  on  conserve,  sur  une  base  de  statue  trouvée 
à  Cartilage,  une  inscription  dédiée  à  Marc-Autèle  seul,  du  vivant  de  Venu:  rf. 
[C.  I.  L.,  II,  3399  une  inscription  à  Vérus  seul,  de  l'an  107  ap.  J.-C.  ;  une  autre  1 
Pupien  seul  (Wilmanns,  1010',  du  vivant  de  Balbin,  etc.  On  pourrait  multipl  er  Ici 
exemple». 

XL.  I!) 


:    l  l  . 

imo  ilée  de  son  ri?anl  oea   iebasth:  Néron  esl  sur- 

nommé ApoUo;  Antoninus  Pins,  *HX    E  Caracalla  et  Gêta, 

ii  ■  m  ;  et  enfin  l'écœaranle  inscription  oeotamia  est  consi- 

.  pine  (i). 

II.  ïni  ih:n  \  i . 
Collège  de  Juilly,  avril  1SS0. 

(i)  Musa  Santltm,  rmmwn.,  t.  Il,  vignette  du  titre  et  p.  l 


\.  /t.  —  Nous  recevons,  trop  lard  pour  pouvoir  l'insérer,  nue  lettre  il.' 
M.  Robert  à  qui  les  épreuves  de  l'article  de  H.  de  Salle!  avaient  été  com- 
muniquées. Nous  donnerons,  dans  notre  prochain  numéro,  celle  lettre 
qui  contient  de  nombreuses  observations  touchant  le  sujet  traité  par 
M.  de  Sallet.  \  te  <l>  la  Direction.) 


LE 


MONUMENT  DE  PORTIEUX 


Suite  (I). 


III 

La  Colon ni\ 


La  disposition  des  blocs  taillés  de  la  colonne  et  de  celui  qui  constitue 
la  sculpture  équestre,  comme  l'existence  d'une  gouge  au  sommet  du 
chapiteau  et  i\  la  base  du  groupe,  en  face  de  l'autre  gouge,  sont  deux 
faits  très  importants.  Ils  changent  en  certitude  mon  hypothèse  sur 
l'existence,  à  l'époque  gallo-romaine,  d'un  monument  unique  et 
complet,  formé  d'un  groupe  équestre  couronnant  une  colonne.  Seu- 
lement, si  le  caractère  de  la  sculpture  anthropo-zoomm phe  me  pa- 
raissait déjà  empreint  de  quelque  chose  d'archaïque  et  d'oriental, 
j'ai  été  frappé  en  voyant  combien  l'aspect  de  la  colonne  me  semblait 
refléter  ce  double  cachet.  C'est,  en  effet,  non  pas  une  colonne  pro- 
prement dite,  mais  une  sorte  de  pilier-colonne,  dont  il  ne  faut  cher- 
cher les  origines  ou  les  analogues  dans  aucun  ordre  :  c'est  un  pilier 
carré  reposant  sur  deux  gradins,  et  surmonté  d'une  colonne  très 
courte,  très  conique. 

La  base  du  pilier  se  compose  d'une  plate-bande  qui  se  relie  au  dé 
par  un  cavet.  La  corniche  du  pilier,  d'un  profil  simple  et  élégant, 
est  formée  d'une  plinthe  sous  laquelle  se  profile  une  large  scotie 
entre  deux  listels,  ce  qui  la  fait  ressembler  à  la  corniche  qui  do- 
mine les  entablements  étrusques. 

La  colonne  proprement  dite  présente  une  base  composée  d'une 

(l)  Voirie   numéro  d'aortt. 
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l  laie-l  ande  surmontée  de  deui  échines  super]  oséi  s.  L'infi  rieoi 

: de  ,\ i  c  la  p  ate-bande  par  an  êi \  lemeol  d'un  bel  effet,  tandis 
que  la  Bupérieurese  relie  directement  au  lût.  Cette  b  ise  se  rapproche 
i       lement  de  certaines  bases  étrusques  très  anciennes. 
i.c  n'a  est  1res  court,  renûé  vers  le  tiers  de  son  élévation,  1res  conique 
à  la  partie  supérieure.  Sa  hauteur,  prise  en  deçà  de  toute  moulure, 
-  le  plus  gran  I  diamètre.  Toutefois  ce  fût  Be  continue 
a  i-dessus  d'un  fort  anneau  qui  l'enserre  \.  ra  le  haut  :  si  on  le  me- 
depuis  la  base  de  l'échiné  supérieure  jusqu'au  chapiteau,  il 
comprend  trois  fois  et  demie  le  diamètre  maximum.  Par  sa  i  irme 
éraie  bî  courte,  si  renflée,  si  conique,  il  se  rapproche  spéciale- 
ment «1rs  plus  anciens  fûts  connus  en  Asie  et  en  Egypte.  On  sait  que 
un-  c  lonne  est  ancienne,  plus  elle  est  conique,  et  celles  des 
temples  de  Corinthe,  •  de  Minerve  à  Syracuse,  n'ont  en- 

core guère  que  quatre  diamèti 
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surtout,  dans  les  proponi  h  omble  de  ce  pilier-colonne, 

l'équation  qui  existe  entre  le  pilier  el  la  colonne,  el  surtout  entre  le 
fûl  el  le  dé.  Ainsi  le  fût  complet,  mesuré  depuis  le  bas  de  l'échiné 
supérieure,  a  1 62  centimètres  de  longueur,  tandis  que  le  dé,  m 
depuis  la  plate-bande  qui  s'y  relie,  a  168  centimètres  ■(  millimi 
ce  qui  esl  presque  id  mli  [ue.  Dn  autre 
point  important  i  consl  iter,  c'est  qu'eu 
prenant  très  exactement  la  I  irgeur  'lu 
qui  esl  carré,  on  obtient  <ii  cent. 
"'  millim.,  ce  qui  donne  exactement 
deux  pieds  gaulois,  et  paraît  montrer 
que  c'est  cette  mesure  qui  a  servi  de  ca- 
non à  la  construction,  et  non  le  pi    I 
romain. 

L'impression  dominante  produite  par 
le  pilier-colonne  de  Porlieux  esl  ci  Ile 

de  la  force,  de  la  puissance.  C'est  pré- 
cisément ce  qui  convenait  au  sujet  spé- 
cial destiné  à  le  surmonter,  et  qu'on 
peut  définir:  Un  cavalier  armé,  aux 
formes  athlétiques,  dont  les  pieds  et  I  • 
ciieval  sont  supportés  en  partie  par  un 
géant.  Si  l'on  pousse  plus  loin  la  com- 
paraison entre  le  pilier-colonne  et  le 
groupe,  on  verra  cpu:  la  construction 
est  supportée  par  deux  gradins,  formée 
de  deux  parties  principales,  pilier  (t 
colonne,  renferme  un  monstre  à  deux 
natures  terminé  par  deux  têtes  de  ser- 
pents et  supportant  les  deux  personn  i- 
ges  supérieurs,  cheval  et  cavalier.  i 
parallèle  entre  ie  pilier-colonne  et  le 
groupe  semble  montrer  que  le  noinluv    v  1,  —  R*sU,tutio,n  (lu  groupe 

.  \  el  de  la  colonne. 

■2  pourrait  jouer  un  rôle  dans  cette 

construction,  rappelant  le  dualisme  mystique  de  l'Orient.  Les  di- 
verses considérations  qui  précédent,  tirées  .les  pr0]  ortions générales, 
de  l'aspect  dominant,  de  l'emploi  du  nombre  deux,  semblent  nous 
montrer,  dans  ce  monument  exécuté  à  grands  coups  de  tranche,  une 
imitation  grossière,  mais  sentie,  d'un  type  archaïque  imprégné  du 
symbolisme  oriental,  plutôt  qu'un  caprice  de  sculpteur  ou  de  Tailleur 
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.  !  i  suite  de  cette  étude  servira,  j'espère,  i  mettre  cette 
idée  en  lumière* 

\  ls  sa  tons  que  plus  d'un  millier  d'années  avant  notre  ère  on  Ole- 
^  iii  des  colonnes  isolées,  chez  diverses  nations  de  l'I  Prient  Ainsi  les 
Phéniciens  en  dressa ienl  deux  sur  les  points  dont  il-  prenaient 

on,  et  Salomon  leur  emprunta  cet  us  .  \  kmyclée,  un  pilier 
était  l'image  symbolique  d' Apollon*  Soleil.  Suivant  certains  auteurs, 
Apollon-Agyeus  on  Bacchus,  suivant  d'antres  a  m  cuis  l'un  el  l'autre, 
avaient  en  Grèce,  devant  les  portes  des  villes,  des  col<  nnei 
Dans  la  légende  égyptienne  sur  [sis,  le  corps  d'Osiris  est  renfermé 
dans  un  coffre  qui  s'identifie  avec  la  lige  d'une  plante  marine.  Le 
pharaon  fait  faire  de  cette  tige  une  colonne,  ce  qui  semble  bien  in- 
diquer la  consécration  de  colonnes  isolées  au  Soleil  dans  l'Egypte 
primitive.  Au  reste,  Ammien  Eflarcellin  et  Manélhon  (lisent  que  Thol 
avait  inventé  des  colonnes  astronomiques. 

il  y  a  cette  analogie  à  remarquer  entre  notre  pilier-colonne  el  les 
monuments  typiques  de  la  Phénicie,  que  ces  derniers  aussi  B'éle- 
v aient  parfois  surdenz  gradins.  Tel  est  le  tombeau  d'Analt  repro- 
duit par  M.  Renan  [Gazette  des  beaux-arts,  t.  VII,  p.  381). 

Si  nous  comparons  maintenant  notre  monument  à  diverses  <olon- 

ncs  trouvées  en  Gaule,  il  résultera  <le  ;v  \  arallèlc  la  possibilité  de 

restaurer  la  remarquable  colonne  de  Merten  décrite  avec  tant  d 
gacitédans  la  Revue  archéologique y  l'année  dernière,  par  un  archéo- 
logue éminent,  M.  Prost.  On  comprendra  pourquoi  ce  dernier  mo- 
nument comporte  deux  stylobates  superposés;  on  ?erra  que  tous  les 
éléments  du  fût  sont  conservés;  on  concevra  pourquoi  ce  fût  était 
très  court  ;  enfin,  en  plaçant  sous  le  dé  Inférieur  une  base  moyenne 
►rtée  par  deux  gradins,  on  obtiendra  nn  ensemble  très  satisfaisant. 

En  admettant,  ce  qui  me  paraît  vraisemblable,  nue  les  figures 
sty lobâtes  fussent  un  peu  moins  élancées  que  ne  les  a  supp 
M.  Prost,  d'après  les  éléments  si  incomplets  donl  il  disposait,  les  «lés 
des  piédestaux,  additionnés  onl  en  hauteur  exactement  celle  du  fui 
déterminé.  !>''  même  la  hauteur  de  la  colonne  entière  égale 
celle  des  piédestaux  complets,  en  admettant  au  piédestal  inférieur 
une  base  en  rapport  avec  celle  du  supérieur. 

i..  musée  de  Metz  renferme  une  colonnette  de  159  ci  ntimètres  de 
hauteur  trouvée  sur  remplacement  de  la  ville  gallo-romaine  el  dé- 
diée à  Jupiter.  Bile  offre  des  analogies  remarquables  avec  celle  de 
[>oriieux,  <t  t  été  décrite  <i  reproduite  dans  VÊpigr aphte  gallo- 
romaine  de  la  Moselle  par  un  de  nus  premiei  -  èpigraphistes,  M.  Char- 
Robert.  Le  fût  est  orné  de  feuilles  imbriquées  qui,  montant  de  la 
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base  el  descendanl  du  chapiteau,  constituent  ainsi  deux  systèmes 
Inverses,  convergea  ni  l'un  vers  l'autre  vers  un  anneau  placé  à  mi- 
bauteur...  L'abaque  êtail  surmonté  Bans  doute  d'une  Btatuelte, 
dont  un  évidement  pratiqué  dans  la  plate-forme  aurailreçu  le  tenon. 
A  ces  détails  donnés  par  l'auteur,  .si  l'on  ajoute  que  la  base  el  le  cha- 
piteau offrent  les  plus  grandes  analogies  de  moulures  -.ivre  la  ;  ■■ 
le  chapiteau  de  la  colonne  de  Portieux,  on  sera  frappé  du  rapproche- 
ment. Ainsi  ta  base  comprend  deux  échines;  le  chapiteau  présenteun 
proûl  'le  corbeille  évasée  bous  une  large  plate-bande  décorée,  et  le 
li  Mit  du  fûl  est  enserré  dans  un  anneau. 

La  moitié  inférieure  d'une  colonnette  semblable  se  voyait  an  mu- 
sée  Schœpflinà  Strasbourg;  Ravenez  l'a  reproduite.  Elle  était,  c  mi- 
me celle  de  Metz,  dédiée  a  Jupiter  et  couverte  d'imbrications.  La 
plate-forme  supérieure  intacte,  percée  de  plusieurs  excavations,  sem- 
bleraitfaite  pour  y  adapterune  deuxième  partie  de  fût  reliée  à  la  pre- 
mière parun  anneau.  Cet  anneau  aurait  ainsi  constitué  aussi  un  p  tint 
d'attache  pour  deux  sysl  nies  d'imbrications  opposés. 

La  colonne  de  Cussy,  entre  Beaune  et  Autun,  présente  aussi  une 
sorte  de  dualité  et  d'équation  constituées  par  une  colonne  superposée 
à  deux  piédestaux  qui  forment  la  même  longueur  que  la  colonne 
elle-même.  Elle  se  rapproche  donc  tout  à  fait,  comme  système  de  cons- 
truction, de  celle  de  Merten  et  de  celle  de  Portieux,  la  dernière  ayant 
un  pilier  comme  équivalent  des  deux  piédestaux.  En  outre,  à  Merten 
le  slylôbale  inférieur  est  carré;  à  Cussy  il  l'est  aussi,  comme  forme 
générale,  bien  que,  comme  détails,  il  ait  des  surfaces  légèrement  con- 
c  ives  etdes  pans  coupés.  A  chacun  des  deux  monuments,  le  stylobate 
supérieur  est  octogone,  creusé  en  forme  déniche  plus  ou  moins  pr  - 
fonde  pourrecevoirunestatue,  nouveau  pointde ressemblance.  Le  fûl 
lui-même,  à  la  colon  ne  de  Cussy,  estdivisé  en  deuxsystèmes  différents. 
La  partie  inférieure  présente  des  losanges  circonscrits  à  des  ros 
tandis  que  la  partie  supérieure  conliguë  montre  des  imbrications  lan- 
céob  es  descendantes.  L'é  [nation  former  par  les  diverses  parties  du 
monument  est  encore  bien  plus  caractérisée  qu'à  Merten. 

S'il  existe  une  grande  analogie  dans  l'ensemble  de  la  construction, 
à  Cussy  et  à  Merten,  les  chapiteaux  offrent  également  une  ressem- 
blance frappante  entre  eux.  L'une  des  faces  du  chapiteau  carré  de 
Merten  représente  un  jeune  homme  souriant,  couronné  de  fleurs. 
A-t-'in  voulu  figurer  le  soleil  printanier  ou  la  jeunesse?  ou  l'un  et 
l'autre?  C'est  fort  probable  ;  car  à  Cussy  une  face  du  chapiteau, 
également  carré,  représente  une  tête  juvénile  entourée  de  rayons. 
A  Merten,  à  droite  de  la  tète  du  jeune  homme,  se  dessine  une  tète 
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de  rieille  rerome  voilée  el  souffrante.  A  Çussj  <'ti  voit  une  tête  oV 
vieillard  barba  à  la  place  correspondante  ;  on  a  dû  vouloir  rendre 
l'hiver  el  la  vieillesse.  A  g  tuebe  de  la  tête  du  jeune  homme,  se  voit, 
à  Oussy,  une  tôle  virile  à  cornes  ou  oreilles  de  bœuf,  peut-être  pour 
indiquer  la  force  du  soleil  aux  environs  du  solstice.  \  Merten  la  face 
correspondante  du  chapiteau  offre  une  tête  virile  donl  la  partie  In- 
rërieure  Beule  esl  conservée,  peut-être  parce  qu'elle  aurait  aussi 
pourvue  d'appendices  empruntés  à  un  quadrui  ède.  On  sait,  en  effet, 
avec  quel  sêle  les  i  remiers  chrétiens  détruisaient  les  représentations 
loomorphes  du  paganisme.  <>n  en  voil  une  preuve  convaincante 
dans  les  nombreux  groupes  a  l'ophiopode,  où  les  Berpents  ont  été 
martelés  et  détruits  avec  un  véritable  acharnement.  E  min,  à  Merten, 
la  face  opposée  à  celle  portant  la  lête  dujeune  homme  a  perdu  pn  s« 
que  tonte  trace  de  la  Lête  qui  s'j  voyait  La  paroi  correspondante, 
a  Cussy,  p  naîtrait  n'avoir  jamais  reçu  de  sculpture. 

En  résumé,  il  me  parait  très  vraisembl  ible  que  les  chapiteaux  de 
et  de  Merten  représentaient  les  saisons. 

Dne  sculpture  équestre  ;>  ophiopode  a  été  trouvée  aussi  à  Seltz  en 
Alsace,  superposée  a  une  colonnette  dont  le  fût  est  couvert,  dai 
pai  lie  supérieure,  d'imbrications  lancéolées  montantes,  la  pai  lie  in- 
férieure manquant.  Le  chapiteau,  quasi  corinthien,  esl  décoré  aussi 
de  quatre  têtes.  Toutefois,  le  travail  étant  très  élémentaire,  ers  têtes 
manquent  de  toute  expression  (t),  comme  les  têtes  de  divinités 
hebdomadaires  alignées  sur  deux  monuments  du  musée  d'Epinal. 

Un  autre  groupe  semblable  aux  précédents,  le  plus  grand  de  tous, 
a  été  trouvé  dès  1849,  en  Auvergne,  entre  Billomel  .Mo/un,  pri 
vil  âge  de  La  Jonchère  2).  Di  -  fouilles  accidentelles  et  toutes  super- 
ficielles ont  fait  trouver  près  de  ce  groupe  une  base  et  uu  fragment 
du  fût  d'une  colonne  d'environ  0m,48  de  diamètre.  <>i-,  d'après 
qu'on  a  vu  ailleurs,  on  peut  considérer  comme  à  peu  près  certain 
que  la  colonne  devait  être  destinée  a  supporter  le  groupe  à  l'origine. 
En  outre,  il  est  in  lispensable  que  celte  colonne  ail  constitué,  comme 
les  précédentes,  une  Borte  de  pilier-colonne,  plutôt  qu'une  colonne 
proprement  dite;  car,  d'après  les  dimensions  du  groupe  (l"t50  de 
iongueui  ,  une  colonne  ordinaire  eût  été  beaucoup  tropél  incée  pour 

,,,1,-r  une  pareille  masse  el  i  m  produit  l'effet  le  pins  dit 
,  ieux,  si1 1  ir  une  hypothèse  inadmissible,  elle  avait  pu  le  supporter. 
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Un  groupe  équestre  de  mèine  nature  a  été  exhumé  récemmenl 
dans  un  canton  Bolil  lire  d'une  forôt1  à  six  kilomètres  nord  d'H  igue- 
n.iii.  .m.  Nessel,  maire  de  cette  ville,  el  archéologue  de  mérite,  qui 
en  est  posfesseur,  m'informe  que  les  villageois  voisins  onl  extrail  du 
sol,  près  de  cette  sculpture,  un  certain  nombre  de  pierres  de  taille, 
parmi  lesquelles  deux  très  longues  ressemblaieni  pour  em  à  des 
montants  de  porte.  N'est-il  pas  vraisemblable,  d'après  ces  détails, 
que  ces  pierres  devaient  constituer  encore  un  pilier-colonne  destiné 
à  supporter  le  groupe? 

Les  piliers-colonnes  supportant  un  groupe  équestre  à  ophiopode 
ont  été,  dans  une  partie  de  la  Gaule  romaine,  une  variété  des  co- 
lonnes votives  en  usage.  Quant  à  la  colonne  de  Cussy,  il  est  certain, 
d'après  son  style,  comme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  Durny, 
qu'elle  ne  peut  remonter  au  siècle  des  Anionins.  Elle  nous  montre 
évidemment  une  période  de  décadence.  De  plus,  n'ayant  jamais 
porté  d'inscription,  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  érigée  à  la  suite  d'un 
événement  historique  tel  qu'une  bataille.  Il  est  vrai  qu'on  a  trouvé 
au-dessous  et  tout  autour  du  monument  un  grand  nombre  de  sépul- 
tures; mais  l'examen  de  ces  sépultures  prouve  qu'elles  n'ont  aucune 
relation  avec  la  colonne  de  Cussy. 

Enfui,  par  cela  même  que  cette  colonne  ne  porte  aucune  inscrip- 
tion, elle  devait  être,  comme  celle  de  Mer  te  n,  couronnée  d'une 
sculpture  lui  imprimant  son  caractère  spécial  et  sa  signification  dé- 
terminée. 11  q'j  a  donc  pointa  s'étonner  si  ces  monuments,  non  plus 
que  celui  de  Porlieux,  retrouvé  au  complet,  n'étaient  pourvus  d'au- 
cune inscription,  puisque  la  construction  formait  elle-même  un 
hiéroglyphe  monumental.  A  Cussy,  la  sculpture  du  couronnement 
devait  être  en  rapport  avec  les  sujets  représentés  sur  le  piédestal 
supérieur  et  sur  le  chapiteau,  et  ces  sujets  étant  tous  religieux,  le 
groupe  dominant  devait  donc  avoir  aussi  un  caractère  sacré  (I). 

On  a  assigné  aux  colonnes  de  Cussy  et  de  Merten,  comme  date 
probable,  la  moitié  du  troisième  siècle.  Je  partage  cette  opinion. 

Le  monument  de  Portieux  n'est  certainement  pas  plus  récent. 
Il  est  resté  longtemps  debout,  d'après  les  tiares  d'oxydation  évi  lem- 
ment  produites  dans  cette  situation  sur  la  tête  du  cheval;  et  si  les 
premiers  chrétiens,  ou  les  barbares  dans  leurs  invasions,  l'avaient 
renversé,  on  n'aurait  pas  manqué  de  le  mutiler.  Au  contraire,  le 


1)  Un  tel  groupe  parait  avoir  dû  exister,  car  le  tailloir  ou  pierre  cornue  porte  au 
centre  onfl  excavation  circulaire  trop  grande  pour  avoir  été  destinée  au  scellement 
d'une  simple  statue. 
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monument  oe  portant  aucune  trace  de  détérioration  qui  puisse  pro 
venir  de  l'homme,  on  doit  considérer  coni  in  qu'une  inon- 

dation l'a  renversé  et  submergé  avant  ii  An  du  quatrième  siècle. 
Toutefois,  rien  n'empêcherait  qu'il  remontai  jusqu'à  la  première 
moitié  du  troisième  siècle,  époque  à  laquelle  Hèlagabale  amena  en 
Europe  la  résurrection  des  mythes  et  des  traditions  de  l'Asie  occi- 
dentale. 

Quoi  qu'il  •'!!  soit  de  la  date  exacte  de  l'érection  do  i  ilier-colonne 
de  Portieux,  ce  grand  fait  restera  acquis  à  la  science,  qu'il  a] 
lienl  a  un  genre  Bpé  :ial  de  monuments  votifs  donl  les  c  iractères,  dé- 
inés  par  le  sujet,  n'ont  ri<  n  de  grec  ni  Burtoul  de  romain  dans 
l'ensemble.  <>u  ne  pourra  s'empêcher  de  ?oir  dans  ce  genre  de  cons- 
tructions un  symbolisme  religieux  et  un  souvi  nir  probable  de  la 
puissance  mystique  des  nombres.  Cela  est  d'au!  int  plus  certain  que, 
même  dans  les  constructions  de  Merten  et  Cussy,  élevées  visible- 
ment par  îles  romains,  et  empruntant  leurs  détails  au  - 

s  que,  la  char|  ente  reste  chose  à  part.  Il  en  est  de  même  di 
lonnettes  précitées  de  Metz  et  de  Su  isl  ourg,  qui  étaient  aussi  divi- 
•■II  deux.  Les  imbrications  on  écailles  qu'on  >  voyait,  comme  i 
celles  de  Sellz  et  Cussy,  pourraient  bien  faire  partie  de  ce  symbo- 
lisme, car  sur  plusieurs  groupes  à  ophiopode  elles  reparaissent  sur 
stume  du  cavalier. 
En  résumé,  d'après  ce  qu'on  a  vu,  on  peut  déjà  conclure  «pie  le 
monument  de  Portieux  est  un  des  plus  purs,  un  <U->  plus  exempts 
itation  romaine  parmi  ceux  de  son  genre.  Il  paraît  constituer 
avec  les  autres,  mais  plus  fidèlement,  une  reproduction  d'un  proto- 
plus ancien,  et  ce  prototype  n'est  certainement  ni  romain  ni 
.  il  en  faudra  chercher  l'oi  igine. 

1  i  i  l\    Vot  LOT. 
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LETTRE  DE    M.    HENRI    MARTIN    A   M.    A.    BERTRAND 


Dans  des  articles  que  M.  Henri  Martin  a  envoyés  de  Lisbonne  an 
journal  te  Siècle  (numéros  des  12,  I  '<  el  19  octobre),  les  questions 
archéologiques,  comme  cela  devail  être  dans  des  notes  adressées  à 
un  journal  politique,  sonl  à  peine  effleurées.  M.  Henri  .Mai lui  lou- 
che seulemenl  en  passant  à  la  question  de  l'homme  tertiaire,  sur  la- 
quelle il  ne  revient  pas  dans  la  lettre  ci-jointe.  Nous  extrayons  donc 
de  l'article  du  li  octobre  les  lignes  suivantes,  qui  serviront  d'en- 
tôteà  la  communication  que  l'illtstrc  académicien  a  bien  voulu 
nous  adresser  : 

«  Ce  n'esl  pas  ici  le  lieu  de  raconter  le  -  du  Congrès  an- 

thropologique, ni  de  disserter  sur  L'homme  tertiaire,  objet  de  ses 
premiers  débats  et  de  la  première  excursion.  Entre  nos  -avants  spé- 
ciaux, les  uns  ont  jugé  démontrée  la  présence  de  l'homme  tertiaire 
en  Portugal,  les  autres  n'ont  pas  trouvé  les  preuves  indubitables; 
mais  il  faut  bien  dire  que  la  question  n'a  pas  la  portée  que  lui  attri- 
buent les  profanes;  car  il  n'est  pas  un  savant  qui  ne  croie  l'homme 
très  ancien  en  ce  momie.  Tel,  dont  la  circonspection  n'est  pasmoins 
connue  que  la  haute  compétence,  et  qui,  l'autre  jour,  n'admettait 
pas  l'homme  tertiaire  comme  incontestable  en  Portugal,  déclarait 
que  l'homme  avait  pu  exister  non  seulement  à  l'époque  tertiaire, 
maisi\  l'époque  secondaire  !  et,  chose  curieuse,  c'est  un  bomme  d'é- 
glise, l'abbé  Bourgeois,  enlevé  récemment  à  la  science,  qui  le  i  re- 
ntier a  osé  affirmer  l'existence  de  l'homme  dans  l'âge  tertiaire, 
quand  les  savants  les  plus  hardi-  hésitaient  encore  à  remonter  aussi 
loin  ! 

«  Si  intéressante  que  soit  la  question  de  l'ancienneté  de  l'homme, 
et  il  est  ancien  sur  la  terre  !  il  est  une  autre  question  plus  intéres- 
sante encore,  c'est  celle  de  la  succession  des  êtres  animés;  et  ici 
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l'homme  se  retrouve  relatiycmenl  jeune;  l'être  rationnel,  l'être  qui 
se  connaît,  ost  venu  le  dernier,  ou,  tout  lu  moins,  parmi  lei  der- 
i :  nu  ;mi  .  dans  b<  .   i  eu  l'intuition 

de  celte  vérité,  »  Voici  la  lettre  de  M   Henri  Martin  : 

l  1er  collègue, 

Excuses-mol  d'avoir  tant  lardé  à  vous  écrire;  j'.ii  vécu  dam 

depuis  mon  arrivée  à  Lisbonne  :  tas  séances  du  l 
:   unions  et  les  banquets  que  multipliait  l'hospitalité  portti 
excui  ronnées  par  la  mémorable  expé  lilion  de  CHania,  ne  □ 

pas  laissé  respirer.  Derelourà  Lisbonne,  j'ai  envoyé  au  Siècle  quelq 

de  i  et  s  1 1 1  [ .  r .  •  ions  de  voyage  qu'il  oe  faut  p 
maint*  nant  je  vous  é<  ris  quelques  mots  8  notre  point  de  vue  archéol    . 
que,  q ti i  était  le  vrai  mobile  du  voj 
„  | ,.  peiii  nombre  des  -  lam  i  •  el  l'encombrement  dea  matières  ne  m'a 
ermis  de  développer  autant  que  Je  l'aurais  voulu  notre  question  ^w 
les  mythes  gaulois  :  néanmoins,  comme  heureusement  vos  photographies 

m'étaient  arrivées  A  temps,  j'ai  pu  en  faire  b< nage  au  Congrès,  qui  en 

vivement  intéressé  (1)j  j'ai  posé  laquestion  aux  savants  port  ug 

â  D.  Juan  Vilanova,  le  seul  Espagnol  qui  nous  eût  ace pagnes,  et  j'a' 

donné  quelques  explic  itionssui  les  vui  b  qui  nom  m 

caractères  que  vous  avez  signalés  quanl  aux  principe 

livinités  gauloises  se  résumant  dans  une  triade,  qui  aboutit  elle-même 
;i  l'unité. Je  suis  parfaitement  d'aï  cord  avei  vous  sur  la  Buprématie  d'1      • 

Quanta  Erècura,  j'espère  que  notre   ami  d'Arbois  nous  reli vera   en 

Irlande  une  association  de  la  déesse  Dana,  l'analogue  d'jErecura,  avec 
i  rom,  peut-être  avec  Bel  ou  Baal,  et  que  notre  triade  Be  découvrira  ain  i 
chez  li    G  ila  res,  bous  d'autres  noms. 

■  J'ai  signalé  au  Congrès  un  point  particulier  qui  m'a  paru  mériter 
attention.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  vaguement  des  Tor  s  rfi   Û 

taureaux  de  pierre  trouvés  en  certaine  quantité  à  Guisando, 

stille,  et  auxquels  Cervantes  fait  quelque  part   allusion.   Plusi 

.  •  taureaux,  ou  suppi  ■  ont  été  ti  à  Avila,  et,  de  là, 

d'entre  eux,  au  musée  archéologique  de  Madrid.  Or,  de  ces  prétend)  i 

taureaux,  J'en  ai  vu  six  :  là  dessus  il  y  a  i  inq  sangliers  et  un  Beul  tau- 

;  l'unique  ta au  que  J'aie  vi  lacoui  d'un  antique  édifice, 

.,  Avila,  face  à  face  B?ec  un  sanglier  qu'il  semble  affronter,  comme  le 
Bellicus  Bubur  du  Donon,  le  oe  <i""!''  pas  que  cm  sangliers  ne  wien! 
< •<  IliquM. 

i    Cet  photograpbii         I  monuments  où  est  représenté  te  dieu  1 

m.  il.  orl  Martin  avait  bien  voulu 
.  ,  ,,,i  de  m.  Mes  indre  Bertrand  qui  n'avait  : 

"•) 
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«  J'ai  indiqué,  dans  le  Siècle,  ma  première  [m pression  devant  lesobj 
archéologiques  réunis  pour  être  pi  l'examen  do  Congre  ,  Ce  qui 

m'a  frappé,  c'esl  L'identité  de  la  céramique  de    dolmens  portu 
celle  do  nos  dolmens  :  à  peine  ce  qu'on  pourrait  nommei  une  nuance  de 
dialecte,  comme  l'emploi  fréquent  de  s  ou  petites  sph  i 

«  J'ai  posé  au  Congrès  une  question  qui,  je  le  crains,  n'est  pas  | 
d'être  résolue  :  Qu'était  ce  que  les  Ibères,  au  point  de  vue  ethnographi- 
que et  anthropologique  ?  Leur  langue,  avant  les  Romains,  partageait  la 
Péninsule  avec  le  celtique  ;  mais  qu'était-ce  que  leur  racel  Nom  con- 
naissons les  Celtes,  les  Ligures,  les  Berbères;  nous  ne  connaissons  pas 
les  Ibères.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  observations  et  des  conjec- 
tures  que  j'ai  indiquées;  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'essentiel  de  ma  lettre,  à 
Citunia. 

«  Nous  étions  prévenus  de  la  découverte  d'une  ville  inconnue  dans  les 
montagnes  du  Minbo.  Une  expédition  avait  été  très  bien  organisée  par  le 
comité  portugais  que  présidait  l'ancien  ministre  M.  de  Corvo  de  Andrada: 
elle  nous  tit  voir  rapidement  un  des  plus  beaux  pays  du  monde,  le  nord 
du  Portugal,  puis  nous  conduisit  à  notre  mystérieuse  acropole  ;  acropole 
est  bien  le  mot,  car  elle  était  assez  haut  perchée;  un  peu  moins  haut 
pourtant  que  le  mont  Beuvray,  mais  l'effet  est  plus  grand  de  loin,  parce 
que  c'est  un  énorme  cône  isolé  et  tout  dénudé.  J'ai  dit  quelques  mots, 
dans 2e  Siècle,  du  côté  pittoresque;  voici,  pour  moi,  le  résultat  archéo- 
logique d'un  rapide  examen  :  rues  et  portes  indiquées  par  les  lignes  de 
décombres  ;  très  petites  maisons  rondes,  dont  il  reste,  non  pas  les  celliers, 
les  mai  délie.-,  comme  chez  nous,  mais  les  bases  en  pierre  sèche  ;  beaucoup 
sont  encadrées  dans  une  petite  enceinte  carrée  en  pierres.  Le  propriétaire 
de  la  montagne,  H.  Sarmento,  avait  fait  rapporter  de  sa  résidence  de 
Vimar&es,  jusqu'au  sommet  de  Citania,  les  résultats  de  plusieurs  années 
de  fouilles  pratiquées,  non  seulement  à  Cilania,  mais  sur  quelques  au- 
tres points  de  la  province,  afin  que  le  Congrès  pût  tout  embrasser  d'un 
coup  d'oeil.  Il  y  avait  là  des  débris  de  céramique  romaine,  attestant 
une  occupation  au  moins  comme  poste  militaire  ;  une  quantité  plus 
considérable  de  céramique  celtique,  avec  l'ornementation  habituelle 
ainsi  que  je  l'avais  déjà  retrouvée  à  Lisbonne  ;  un  certain  nombre  d'au- 
tres restes  de  poteries  antiques  sans  caractère  bien  déterminé  et  sans  orne- 
ments. —  Mais  voici  où  commence  le  mystère.  Kn  face  des  longues  tables 
couvertes  de  restes  céramiques  se  trouvaient  rangées  des  pierres  sculp- 
tées :  point  de  représentations  d'êtres  animés,  sauf  un  bas-reliel  figu- 
rant une  large  face  de  soleil  rayonnant,  assez  enfantine  ;  sur  toutes  les 
autres  pierres,  des  combinaisons  de  lignes  ornementales  et  symboliques 
très  variées,  parmi  lesquelles  des  triskèles  simples  et  redoublés;  M.  Guimet 
a  reconnu  plusieurs  symboles  du  haut  Orient  ;  point  cependant  de  <><(- 
stiha  bien  incontestable.  Si  certaines  de  ces  lignes  rappellent  la  symbo- 
lique des  dolmens,  d'autres  y  sont  tout  à  lait  étrangères.  Ce  qui  est  très 
frappant,  c'est  l'emploi  fréquent  des  torsades  et  des  entrelacs.  Il  y  a  là, 
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point}  un  fail  absolument  unique  jusqu'ici  :  les  deux  support!  ver- 
aent  l'entrée  d'un  dolmen,  trouvé  dans  une  localité  du 
i  a  h.  on,  sont  sculptés  en  espèce  de  colona 
Enfin,  dans  une  construction  élevée  pat  M.  Sarmento  pour  pi 
sidérable  de  ses  dè\  qu'il  oe  fallait  pas 

endre  du  haut  de  la  montagne,  i!  uoui  montra  une  Immense 
table  de  pii  rre  entièrement  ci  uvi  rie  de  s<  ulptures  en  relier,  lig 

i  et  ornements  végétaux,  sans  figures  humaines  ni 
animales;  elle  a  été  trouvée  posée  horizontalement  sur  dei  bloi  .  «t  il 
n'est  pas  probable  qu'elle  ait  eu  jamais  une  autre  situation.  A  l'un 
bouts  iit>  la  table  sont  pratiquées  deux  petites  caviU  c  mmuniquant  par 
uni*  sorte  de  conduit  ou  de  couloir.  Quelques-uns  d'entre  nous  ont  p 
aux  victimes  humaines,  à  l'écoulement  du  Bang,  etcj  mais  l'examen  de 
la  table  et  les  grandes  lignes  saillantes,  les  espèces  de  barres  qui  la  cou- 
pent  diagonalement  en  croix  ne  permettent  pas  de  penser  qu'on  ait  pu  y 
étendre  un  corps  humain  :  selon  toute  apparence,  il  s'agissait  de  libations 
plus  innocentes,  d'une  coupe  qu'on  versait  dans  la  cavité  supérieure,  d'où 
le  liquide,  ain^i  que  nous  en  avons  fait  l'expérience,  pouvait  couler  dans 
quelq  sacré. 

i  l.'ctonncnicnt  que  me  causaient  des  objets  aussi  extraordinaires  m'a- 
vait pousse  d'abord  à  une  hypothèse  hasardée  :  je  me  demandais  si,  avant 
1    (tes,  les  Pélasges  auraient  poussé  jusqu'à  cette  extrémité  de  l'Occi- 
dent et  y  auraient  apporté  des  symboles  asiatiques.  Hais,  si  certains  sa- 
-  ont  grand  tort  de  nier  les  Pélasges,  qui  ont  marqué  si  Fortement 
leur  trace  dans  la  haute  antiquité,  de  l'Asie  Mineure  à  l'Italie  centrale,  il 
oe  faut  pas  retourner  a  un  autre  exlnîme  et  les  retrouver  partout.  Si  li  i 
-ones  irréguliers  de  l'appareil  pélasgique  apparaissent  dans  de  petites 
dimensions  sur  quelques  points  de  Citania,  les  grandes  lignes  de  débris 
résentent  point  cet  appareil;  rien  ne  rappelle  ici  les  majestueui 
remparts  de  Prseneste,  d'Alatri,  i 
«  (juant  aux  lignes  symboliques,  un  nouvel  examen  des  pierre.-  sculp- 
cous  révéla  un  fait  important  :  plusieurs  d'entre  elles  portent 
;  iptions  do  con  mencement  de  l'époque  romaine  et  qu'on  peut  appe- 
illo-latines,  car  on  y  rencontre  le  oom  d'un  dieu  gaulois  de 
Camulus.  J'ai  aperçu  ce  même  oom,  au  milieu  des  décombres, 

pierre  à  côté  du  disque  pointillé  à  cercles  redoublés,  le  disque  des 
dolm 

■  Ceci  démontre  que  l'ornementation  symbolique  dont  j'ai  parlé,  si 

ancienne  que  pût  être  son  origine,  était  encore  en  usage  sous  la  domina- 

romaine,  ce  qui  ne  peut  noua  étonner;  nous  raisons  chez  nous  des  ob 

■  ■  qui  provenait  cette  ornementation,  a   01  lée 

cemi  oe  lieu  à  celle  de  la  céramique  celtique  et  différant  d'i 

J  M  appris  un  peu  plus  t.ud  qu'on  la  retrouvait,  bu  moins  en  partie,  dans 

le  midi  du  Portugal,  jusque  dans  le    llgarvi     i  introduite 

ont  dominé  la  L    I 
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tanie;  Les  Celtes,  de  leur  côté,  ont  unie  jusque  dans  les  Algarves  leur 
ornementation  à  L'autre. 

»  A  proposée  torsades  et  d'entrelacs,  il  est  bon  de  rappeler  que  ce 
système  d'ornements,  apporté  plus  tard  d'Asie  dans  le  nord  de  I  i  irope 
par  les  Scandinaves,  était  connu  de  l'antiquité  clai  sique  ;  qu'on  le  trouve 
dans  la  très  ancienne  Grèce,  à  Uycènes,  par  exemple,  et  qu'on  le  retrouve 
dans  les  mosaïques  romaines. 

«  il  me  parait  probable  que  Citania  a  été  fondée  par  les  Celtes  ou  i 
lois  primitifs  de  la  n>ii>rr.  Citania  n'esl  pas  Le  \  rai  uom,  que  ooui  Ignoi 
cela  veut  dire  simplement  la  vieille  cité.  On  croil  qu'il  se  retrouvera  des 
ruines  analogues  sur  d'aulres  montagnes  des  environs.  Les  intérêts  de  la 
science  sont  on  lionnes  mains  avec  .M.  Sarmento,  qui  n'y  épargne  ni  le 
lemps  ni  l'argent.  Je  ne  saurais  dire  assez  quelle  reconnaissance  on  lui 
doit.  Il  publiera  1rs  résultats  de  ses  recberches,  et  ce  sera  certes  un  des 
grands  documents  de  l'archéologie  contemporaine  que  l'album  de 
Citania. 

«  Notre  visite  a  été  si  rapide  que,  pour  moi,  je  n'ai  pu  copier  ni  bas- 
reliefs  ni  inscriptions  ;  il  y  avait  tant  à  voir,  cl  nous  venions  de  loin,  i  t 
il  fallait  retourner  loin!  Pas  moyen  de  coucher  dans  ce  désert.  Les  m'mt  s 
de  dos  pures,  ou,  tout  au  moins,  de  nos  grands-oncles,  n'avaient  point 
d'asile  à  nous  offrir. 

«  A  mon  retour  à  Lisbonne,  j'ai  visité  le  nouveau  Musée  archéologique 
des  Algarves,  formé  et  classé  avec  une  activité,  une  persévérance,  une  in- 
telligence supérieures,  par  M.  Estacio  île  la  Yeiga  :  il  y  a  là  les  points  de 
comparaison  les  plus  remarquables  et  parles  analogies  et  par  les  différen- 
ces. Là,  l'incinération  était  pratiquée,  cl  il  y  avait,  outre  les  dolmens  pro- 
prementdits  etallées  couvertes,  deuxformes  de  Kist-  Vucn,  coffres  de  pierre, 
espèce  de  dolmens  en  petit,  l'une  des  deux  formes  un  peu  plus  grande  que 
l'autre.  Noire  collègue  Cartailhac  publiera  sur  tous  ces  points  une  étude 
qui  sera  d'un  haut  intérêt. 

«  Quelques  mots  maintenant  qui  ne  concernent  plus  le  Portugal.  J'ai 
voulu,  sur  ma  ligne  de  retour,  voir  ce  qui  reste  de  la  vieille  ïarra^one, 
la  capitale  de  la  moitié  de  l'iispagne  sous  les  Romains.  11  n'était  pas  pos- 
sible qu'il  ne  restât  point  là  quelques  débris  respectables  d'antiquité.  En 
effet,  dés  qu'on  a  laissé  au-dessous  de  soi  la  ville  neuve,  la  ville  d'en  bas, 
pour  grimper  vers  l'ancienne  cité,  si  l'on  fait  le  tour  de  ce  qui  subsiste  des 
remparts,  on  est  bien  vite  payé  de  sa  peine.  Je  ne  parle  pas  de  la  vue  splen- 
dide,  vue  dont  fait  partie  le  grand  aqueduc  romain  qui  amenait  l'eau  d'en- 
tre deux  montagnes;  mais  le  urrand  intérêt, ce  sont  le.-  rempai  ta  eux-mêmes. 
On  aperçoit  promptement  les  restes  de  murs  antérieurs  aux  Humains  :  je 
ne  veux  pas  les  nommer  cyclopéens;  ce  mol  ne  sert  qu'à  jeter  de  la  con- 
fusion, dés  qu'on  l'applique  à  autre  chose  qu'au  grand  appareil  ;  élasgique; 
ce  qu'on  voit  à  Tarragone  n'a  rien  de  pélasgique  et  ressemble  plutôt 
quelque  peu  à  l'appareil  étrusque,  dans  ce  sens  que  les  blocs  sont  ; 
en  liuncs  horizontales  et  souvent,  mais  pas  toujours,  de  forme  allô:- 
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mais  ils  oi  ré  ni  lalllés  ni  réguliers.   Les  CeKei  n'uni 

eo  d'appareil  spécial  comme  Les  P  Étrusques;  ils  ont 

Leurs  forti6cations  suivant  les  temps  et  les  lieux  :  ici,  tantôt  le  rocher 

•  une  muraille  naturelle  ;  tantôt  on  remplissait  de  menues  pii 
les  Interstices  du  rocher;  tante  apparat  estoeusement  les  II 

de  M  ii  La  main  de  l'homme  :  une  poterne  a  été  conservée  ;  elle 

I       ate  un  énorme  linteau  suivi  dedeni  autres  tables  de  pi 
nn  vrai  dolmen  m  les  trois  labiés,  bu  lieu  de  porter  sur  des  supports  verti 
eaux,  oe  i  epi  salent  sur  trois  nui;:--  de  bit  es  placés  horizontalement  de  cha- 

i;    e  côté. 

«  Au-dessus  de  a  lie  base  i  eltibérienne,  les  Romains  onl  élevé  leurs  rom- 
parts  :  c'est  à  l'intérieur  que  se  montre,  dan-  la  plus  grande  proportion, 

•  iation  des  deux  systèmes  de  construction  superposés   Les  H  mains 
s  m  M  eut  s'être  piqués  d'honneur  en  érigeant,  au-dessusde  t  es  masses  puis* 

s  intes  des  vieux  Celtibères,  leur  plus  grand  et  leur  plus  Imposant  appareil. 
La  belle  émis:  ru  ■lin  h  romaine  est  à  son  m  mtée,  mais  assi  i  li 

ment,  par  une  mesquine  muraille  moderne.  B  m  uombi  e  des  grandes  pier- 
imnr romain  portent  des  lettres  et  des  signe-;  sur  plusieurs,  des 
marte  lux,  dont  l'un  Be  rapproche  de  la  forme  «le  l'as 

«  Je  termine  cette  trop  longue  lettre,  en  vous  demandant  si  la  décou- 
verte  curieuse  faite  à  Santillana  de  la  star,  près  Santander,  vous  a  et 
noncée.  On  a  trouvé,  dans  une  grotte,  de  grandes  peintures  représentant 
tout  un  troupeau  d'aurochs,  dont  l'un  affronte  un  sanglier,  plus  une  biche, 
un  cheval,  etc.  C  -la  semblerait,  d'après  la  photographie  que  J'ai  sue,  l'art 
de  notre  dernier  âge  des  cavernes,  un  peu  perfectionné.  C'est  notre  col- 
Vilanova  qui  nous  eo  a  informés  :  L'infatigable  Capellini  et   quel- 
quesaulres  des  nôtres  sont  allés  voir  de  leurs  propres  yeux  et  nous  diront 
leur  avis  sur  ce  fdit  singulier. 
«  Cette  Lettre  commencée  à  Madrid,  presque  achevée  à  Barcelone,  ne 
parviendra  que  de  Lyon;  ce  sont  incidents  de  voyage  et,  comme  l'on 
dit  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  «  cosas  do  Espaûa  ». 

■  Tout  a  VOUS  el  à  bientôt.  11.  Martin,  b 
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MOIS    D  OGTOBHE. 


M.  Edmond  Le  Ulant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Actes 
des  martyrs  non  compris  dans  la  collection  de  dom  Huinart. 

M.  Ernest  Desjardins  communique  une  étude  sur  les  inscriptions  ro- 
maines du  musée  d'Amiens.  Cette  note  sera  prochainement  publiée  par  la 
Ri  rue. 

M.  Joseph  Ilalévy  lit  un  mémoire  sur  les  listes  cunéiformes  des  rois 
Byriens  tributaires  de  l'Assyrie.  Nous  empruntons  au  Journal  officiel  le 
résumé  suivant  de  la  première  partie  de  cet  intéressant  travail  : 

«  Les  derniers  conquérants  assyriens,  Assurahiddin  (Assarhaddonl  et 
Assurbanipal  (Sardanapal),  ont  donné  chacun  une  liste  complète  des  rois 
syro-phéniciens  et  chypriotes  qu'ils  avaient  sous  leurs  ordres  pendant  les 
préparatifs  entrepris  pour  l'invasion  de  l'Egypte.  Ces  documents  d'une 
haute  valeur  historique  nous  offrent,  en  Syrie  comme  à  Chypre,  des 
noms  de  princes  contemporains  qui  ne  sont  mentionnés  nulle  part  ail- 
leurs. A  titre  de  renseignements  sur  la  prononciation  de  l'hébreu,  ils 
offrent  des  mots  vocalises  qui  n'ont  point  passé  par  les  mains  des  Masso- 
rètes.  Ils  intéressent  donc  au  plus  haut  point  l'ethnographie  et  la  géogra- 
phie du  monde  antique.  M.  Ilalévy,  dans  un  récent  voyagea  Londres,  ayant 
eu  sous  les  yeux  une  tablette  d'Assurbanipal  qui  a  conservé  intacte  la 
liste  en  question,  a  pu  entreprendre  une  étude  fructueuse  de  ces  docu- 
ments. Il  traduit  ainsi  la  liste  du  cylindre  d'Assurbanipal  : 

«  ...  Bain,  roi  du  pays  deTyrj  Minsie,  roi  du  pays  de  Yaudi;  Qaus 
bri,  roi  du  pays  de  Udune;  Musuri,  roi  du  pays  de  Maba;  Silbel,  roi  du 
pays  de  Ilazrlé:  Mitiuti,  roi  du  pays  de  Isgaluna  :  Ikausu,  roi  du  pays  de 
Amgaruna;  Milkiasapa,  roi  du  pays  de  Gubli;  Vakulu,  roi  du  pays  de 
Arvada;  Abibaal,  roi  du  pays  de  Samsimuruna;  Amminadbi,  roi  du"  pavs 
de  Bitammana;  Ahmilki,  roi  du  pays  des  Asdudi;  Ekistura,  roi  du  pays 
de  Kitrusi;  Kisu,  roi  du  pays  de  Silua  ;  Iluandar,  roi  du  pays  de  Pappa' 
Lrisu,  roi  du  pays  de  Sillu  ;  Damasu,  roi  du  pays  de  Kuri  ;  Cirmesu.  roi 
du  pays  de  Tamesu  :  Damasu,  roi  du  pays  de  Quartihadasti .-  [Jnasagusu 
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'     ...    B  I8U8U,  roi  du  1. 1\ .  d    Nui  Qble  vingt 

i  bord  de  la  mer  et  du  milieu  de  la  mei .  » 
M.  ii.ili'\\  croit  pouvoir  donner  les  iâentiflcatioi  repl    :  <     leplu- 

sieura  de  ces  contrées;  Yaudi,  par  exemple,  esl  )-•  royaume  <lt"  ïuda; 
(.ulili  i  il  Byblos,  ci  Qartibadasti  une  Carthage  chypriote.  Quant  aui 
on  reconnaît  dans  htlnsie  le  Uanaasé  de  la  Bible. 
La  liste  du  cylindre  d'Assurahiddin  donne,  ponr  q  < 

des  variantes  d'orthographe.  Balu  est  écrit  JBaa/u;  Mi nsie    '■' 
Damusu,  Damtui.  D'autres  noms  sont  loul  à  fait  différents  :  Iakulu,  par 
exemple,  c.-t  remplacé  par  Matanbaal;   tmminadbi  par  Pitdwi;  Ekistura 

par  relajum. 
Il  y  a  là  une  mine  de  renseignements  des  plus  fécondes.  A.  B. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET  CORRESPONDANCE 


La  Rtwu  vient  de  perdre  un  do  .^cs  plus  anciens,  de  ses  plus 

Bdèlea  et  de  ses  plus  éminenta  collaborateurs,  If.  François  Caignard  de 
Saulcy,  membre  de  l'Institut.  Le  corps  ayant  été  transporté  à  Metz,  dans 
la  sépulture  de  famille,  le  discours  qui  devait  être  prononcé  sur  la  tombe 
par  le  président,  M.  Le  LSlant,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions,  n'a 
pu  être  lu. 

Le  voici,  tel  que  l'a  reproduit  le  Journal  officiel  : 

«  Messieurs, 

«  L'humrae  éminenl  dont  nous  pleuronsla  perte  si  subite,  si  inattendue, 
esl  'le  ceux  qui,  enchaînés  par  les  devoirs  et  les  exigences  des  fonctions 
publiques,  savent  prendre  sur  les  heures  de  repos  pour  travailler  à  se 
faire  un  nom.  Né  en  1807,  élève  de  l'École  polytechnique,  lieutenant, 
puis  capitaine,  puis  chef  d'escadron  d'artillerie,  M.  de  Saulcy  se  sentit 
entraîné  vers  l'étude  de  l'antiquité.  Ses  débuts  y  furent  des  plus  brillants. 
Un  livre  demeuré  célèbre,  l'Essai  sur  la  classification  des  monnaies  byzan- 
tines,  lui  valut,  en  1836,  le  prix  de  numismatique  décerné  par  l'Académie 
des  inscriptions  ;  en  1839,  il  était  nommé  correspondant  de  notte  com- 
pagnie. Lors  d'un  voyage  fait  à  Metz  en  183S,  le  duc  d'Orléans  avait  vu 
M.  de  Saulcy,  alors  professeur  de  mécanique  à  l'école  d'application  ;  il 
avait,  comme  tant  d'autre?,  été  frappé  de  cette  nature  vive  et  charmante, 
et  quelque  temps  après  le  jeune  capitaine  était  appelé  à  Paris  comme 
conservateur  du  Musée  d'artillerie,  lui  1842,  il  remplaçait,  dans  nolie 
Académie,  le  numismatiste  Mionnet. 

«  L'élude  des  médailles,  dans  laquelle  il  montra  un  merveilleux  esprit 
de  divination,  ne  suftisait  pas  à  son  ingénieuse  activité.  Profondément 
exercé  dans  la  connaissance  des  langues  de  l'Orient,  il  se  sentait  attiré 
vers  la  Palestine,  dont  il  devait  faire  pour  ainsi  dire  son  domaine.  Ce  fut  là 
qu'en  1850  il  explora  attentivement  les  monuments  connus  sous  le  nom 
de  Tombeaux  des  rois,  d'où  il  tira  ie  rapporté  par  lui 

au  Louvre  et  qui  est  un  des  types  les  plus  curieux  de  l'épigraphie   hé- 
braïque. 
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i  entifique  Boni  nombreui  et 

remplit  d'intérêt,  i  ai  d  itre  confrère  excellait  à  rendre  attrayant  et  aima- 
ble tout  ce  que  créai!  sa  plume.  A  peine  ai-je  besoin  de  rappeler  le  V 
autour  de  la  mer  Morte  et  dam  lei  rerres  bibliques,  le  Voyage  en  I 
Sainte,  le  Dictionnaire  top  igrapbique  de  la  même  contrée,  les  Etudi 
Tari  et  sur  la  numismatique  judaïque,  l'Histoire  'i'H  !ro  le.  Mans  d'autres 

,  car  ion  beureuse  curiosité  le  portail  A  plui  d'une  entreprit 
connaît  set  travaux  sur  l'écriture  cunéiforme  assyrienne,  sur  les  mon- 
dont  il  avait  Formé  une  collection  devenue  célèbre,  sur  les 

lilions  de  César  en  Grande-Bretagne.  Les  dernières  annéesde  sa  rie 
onl  été  principalement  données  à  l'étude  de  nos  monnaies  natioi 
celles  du  !  I  m,  de  François  l"  et  d'autres  princes  encore. 

»<  L'entrée  au  Sénat  de  l'empire,  le  grade  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  avaient  été  la  justi  use  de  longs  et  remarquables  tra- 

vaux. 

\.  ,i  le  savant;  maintenant  voici  l'homme-.  Un  jour  qu'avec  quelques 
irnir;,  beureux  de  Buivre  uu  pareil  maître,  il  explorait  la  Palestine,  le 

:  i  le  Jette  dans  une  embuscade  de  pillards;  le  péril  est  gran 
eurs  entourés,  menacés  par  ces  furieux,  ne  pensent  plus  qu'à 
dre  chèrement  leur  vie.  De  Saulcy  jette  un  i  sole  sur  le  \>\ u>  jeune 

de  ses  compagnons:  «  Ali  !  mon  pauvre  enfant,  lui  dit-il,  pourquoi  L'ai-je 
■  emmené  ici  !  »  Tout  notre  ami  est  à  ins  ce  mot  :  L'oubli  de  lui-même,  le 
dévouement  pour  d'autres,  telle  était  sa  loi,  sa  vertu.  Chacun  de  nous  l'a 
conno  lx  à  l'excès,  Be  dépouillant  à  plaisir  de  ce  qu'il  possédai!  de 

[dus  précieux  :  le  Louvre,  la  Bibliothèque  nationale  et  tant  d'autres  mu- 

sont  remplis  de  ses  dons. 

Nos  désastres  qui  le  frappaient  à  la  fois  dans  ses  affections,  dans  : -a 
ment  atteinte,  ne  lui  laissèrent  qu'une  pen  irdent 

amour  pour  la  France.  Nous  L'avons  tous  vu,  pendant  lesiège,  Lsol 
.-ii  n<,  seul  à  Paris,  b  ip pliant  qu'à  lui,  \i«'il  et  brave  officier  d'artillerie, 
on  donnât  un  bastion  à  commander,  et  pleurant  de  ne  rien  obtenir. 

pour  moi,  de  Saulcy  était  un  ancien,  uo  maître  respecté.  Entre  lui  et 
i  eux  de  son  âge,  l'amitié  devenait  rapidement  une  douce  camaraderie, 
autorisée,  presque  s  par  la  franchise  charmante  de  son  accueil  ; 

•là  qui  ont  ainsi  vécu  de  sa  vie  la  diront  mieux  que  je  ne  saura 

:  m  iii  le  souvenir  de  l'homme  de  bien,  aimable,  iogénieux  au 
sible,  s  ivant  en  tout  ira  ineffaç  tble  chez  ceux  qui  ont  eu  la 

fortune  de  Le  connaît!  >. 

ii  mort  qui  L'a  frappé  I  l'impi  ut-être  môme  pendant  son 

sommeil,  ne  l'aurait  pas  surpi  ivé  debout;  il  était  prêt 

i .it,  en  •  brélien  aim  •  re, 

—  M.  G  i  .iinrau- 

l  1 1  Giron 

•  il  ;  [uinxaine  d  a,  phar 
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macien  à  s  dnl  Sever,  vinl  qoui  Boumi  lira  < 

vés  dans  une  grotte  de  la  Cha  empony, 

u  La  pei  faction  <!<■  certains  de  sir  !  ma  i  la 

la  grotte  devait  avoii  Bervi  de  refuge  ou  d'abri   au*  contemporain 
renne,  qui  avait  été  précédé  par  lea  grands  animaux  de  L'époque  de  la 
piei  re  taillée. 

Nos  prévisions  viennenl  d'élre  confirmées,  car,  dan.-  an  voyage  que 
nous  avons  effectué  à  Saint-Sever,  oousavon  convaincre  de  leur 

exactitude. 

m  Nous  nous  permettrons  de  signalei  les  objets  principaux.  Le  boI  ro- 
cheux de  la  grotte,  non  complètement  rouillé  eno  re,  contient  det  i 
de  ruminants,  d'herbivores  et  de  rélins,  parmi  lesquels  dominent  le  che- 
val, le  bœuf,  la  chèvre,  le  Lion  des  cavernes,  le  renard,  l'hyi 
phant. 

Dans  la  couche  supérieure,  c'est  Le  cheval  qui  domine,  et  très  peu  le 
renne.  C'est  là  que  la  petite  tribu  B'esl  exercée  à  dessiner  et  graver  des 
lêtes  d'animaux,  cheval,  poisson, etc.  Nous  avons  pu  envoyer  à  Lisbonne, 
par  les  membres  du  Congrès,  le  m<  ulage  d'une  léte  de  cheval  avec  ses 
poils,  sa  crinière,  ses  yeux  el  ses  sourcils,  jusqu'à  son  museau,  garni  d'un 
■on.  Cette  pièce  admirable  est  gravée  sur  un  opercule  de  poisson  et 
dénote  nne  grande  habileté  de  main.  T'n  fragment  d'amulette  percée  re- 
présente  le  dos  d'un  phoque  dont  la  peau  est  fortement  striée  pour  simu- 
ler  l"  poil. 

D'autres  pièces  représentent  des  harpons,  des  flèches,  des  aiguilles 
doubles  et  simples,  i\v>  nav<  lies,  des  couteaux  et  des  dessins  de.  cheval, 
un,  malheureusement  cassé,  représente  un  animal  hennissant,  la 
bouche  ouverte;  le  dessin  a  un  très  beau  relief.  Deux  autres,  moins  bien 
burinés,  ont  été  trouvés  en  ma  présence  sur  un  fragment  d'os  long  de 
cheval. 

«Celte  grotte,  scientifiquement  fouillée,  devra  produire  de  fort  belle 
choses.  » 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Cologne: 

«  Les  fouilles  de  Pergame  ont  été  reprises  au  retour  de  l'ingénieur  Char- 
I  -  llumann,  et  cela  avec  le  plus  grand  succès.  On  a  découvert  de  nouvelles 
parties  de  l'autel,  et  l'on  s'attend  à  de  pré<  ieuses  trouvailles.  Eu  attendant 
on  s'occupe  à  Berlin  à  classifler  ce  que  l'on  a  déterré.  De  mandes  plaques 
appartenant  I  l'autel  ont  pu  être  reconstituées.  On  a  préparé  des  salles 
dans  l'ancien  musée.  On  ne  décidera  L'installation  définitive  que  quand  on 
connaîtra  l'étendue  des  trésors  découverts.  » 

M.h  I'   r<  mmasini  vient  de  remettre  à  la  Société  d'anthropologie  un 

rapport  avec  carte  et  dessins  sur  les  dolmens  qu'il  a  é  udii  s  a  95  kilomè- 
tres de  Mascara,  rive  gauche  de  la  Mina,  versant  méi  ional  d'un  mame- 
lon dont  le  sommet  est  couronné  de  ruines  appelées  par  les  Arabes  Soucuna 
(  ninarets). 

Ce  mamelon,  détaché  du  pied  de  la  montagne  et  allongé  de  10.  à  I'E.. 
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ntoaré  i > a  r  la  rivière  rai  Iroli  i  ôtés  et  m  termine  A  pic  b  l'E.  el  lu  N.j 
au  s. ,  il  descend  i  d  pente  asses  rapide  vers  l'ouï 

i>  n  cinquante  dolmens  étages  sur  cette  pente  un  grand  nombre  sont  à 
ni". tir  détroits  :  il  in  reste  cependant  plusieurs  parfaitement»  conservés. 

il  eu  existe  un  .ï  moitié  renversé,  complètement  isolé,  situé  au  point  cuU 
minant  d'où  le  mamelon  se  détache  de  la  montagne  •.  quelquet*»uns  des 
I        qui  li'  composent  ont  été  taillés. 

Tous  ces  dolmens  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  et  la  même  dis* 

position.  Los  blocs  do  la  toiture  mit  3",50  à  i  mètres  «If  long;  la  hau- 
teur du  sol  au  plafond  est  de  lm,30  à  l'ouverture,  et  diminue  rapidement 
en  allant  vers  le  fondj  la  profondeur  est  de  i  mi 

Hr  <  baque  i  oté  de  la  porte  d'entrée  bc  trouve  une  pierre  [.m  tant  un  des- 
sin en  relief  (l'un  représente  un  poisson,  l'autre  nu  losange;  d'autres,  des 
as  semblables  à  ceux  des  tombeaux  numide.-  de  Prendab). 

I    -  dolmens  sont  construits  en  pierre  de  blocs  ont  été  déta- 

chés du  sommet  du  mamelon.  Les  ruines  de  ce  sommet  si'  rapportent  à 
une  ville  munie  d'une  citadelle  à  l'extrémité  du  mamelon,  et  entourée 
de  murailles  épaisses  en  moellon  et  terre;  les  maisons  mal  construites, 
petites,  se  composent  d'une  seule  pièce  rectangulaire. 

\/\-         ,  20  i    '  bre  1 8-0.) 

On  ncu-;  écrit  de  Brive  que  l'inventaire  des  monuments  mégali- 
thiques de  la  France  publié  dans  la  Revue  cPanth  contient  pour  la 
Corrùze  plusieurs  inexactitudes  util               1er  : 

AMgnac  :  le  dolmen  indiqué  dans  cette  C mune  doit  Cire  celui  de  la 

commune  de  Beynat. —  Combressol,  dolmen  liés  douteux.  —  Estivale,  il 
fuut  lire  Estivaux,  —  Lagranliére,  il  Tant  lue  :  Lagrauliére.  —  / 
lui  einq  dolmens  portés  à  celle  commune  D.']  existent  pas;  il  y  a  seule- 
ment quatre  grands  tumulus.  — Saint-Cernin-de'Larch*  :  quatre  dolmens, 
dont  deux  démolis,  au  lieu  de  trois.  — Sainte-Fortunade,  un  seul  dolmen, 
celui  «le  i  -  Treigniac,  dolmen  très  douteux.       Vignols  :  le  dol- 

mi  D   de  la  (..lie  lie,  dit  Tobli   du  Loup,   Ii'e\i  Q   -impie 

de  rot  lie-  disposées  d'une  manière  bizarre,  la  liste  dei  rit  6  ire  ainsi  ré- 
tablie :  Altilbac  2.  —  Aubaiine  i.  —  Beynat  2.  —  Combressol  i  (dou- 
teux). —  i  te 4.  —  Estivaux  1.  —  Lagi aulière  t.  —  La  Haute- v..- 
rirrel.  —  Noaillac  i-  —  Saint-Cernin-di  -Lan  he  i.  —  Sainte  Fortunade  i . 
—  Userche  i  (i). 

Dana  le  monde  archéologique  de  Pesth,  on  s'entretient  beaucoup, 

en  ce  moment,  des  rouilles  qui  vont  être  pratiquées  a  AJtofen,  sur  l'em- 

ment  de  l'ancienne   Iquim  ville  romaine,  dont  ou  a 

retrouvé  les  Irai  es  dès  l'année  ivé  jadis  un  sort  analogue 

,i  («lui  d  Hercalanum  ;  elle  semble  avoii  été  i  osevelie  sou    un  Imm 

b  ment  de  la  haute  colline  a  laquelle  •  lie  «'tait  ado-  ée.  Cette  opl- 


i    v  lrf  poar  ta  rectifier,  ta  liste  publiés  psr  la  Riras  an  mal  i*78. 
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iiimi,  émise  ou  1820  par  L'archiduc  François-Charles,  est  partagée  par  les 
archéologues  hongrois  contemporains! 

On  se  propose  de  donner  aux  Touilles  une  vive  impulsion.  L'amphi- 
théâtre découvert  en  dernier  lieu  pouvait,  a  -ur.--i  nu,  contenir  in.onn 
tateurs.  Les  bains,  dont  Etienne  Schoenwiewer  s  restitué  les  sména- 
gements  complets,  révèlent,  par  leurs  dimei  lions,  l'important  ■ 
rable  de  l'ancienne  ville,  dont  M.  de  Nemeth  évaluait  la  population  à 
I0n,0im  .im.    .  (Te;/i/-s  du  :'f>  octobre.] 

A  ce  propos,  le  correspondant  dece  môme  journal  lui  écrit,  trois  sc- 
maines  plus  t  ml  : 

«  Je  me  suis  fait  conduire  dans  le  vieux  Peslh,  —  Buda,  disent  les  Hon- 
grois, —  là  où  fut  ai. trefnis  une  ville  romaine  totalement  disparue  aujour- 
d'hui. Depuis  quelques  mois,  un  savant  archéologue,  le  professeur  Tonna, 
dirige  dans  h  campagne,  à  dix  minutes  de  la  limite  de  l'octroi,  des 
fouilles  qui  l'ont  déjà  conduit  à  la  découverte  d'un  vaste  amphithéâtre. 
On  a  mis  complètement  à  découvert  l'entrée  et  quelques  vestiges  de  loges. 
De  nombreuses  inscriptions,  mises  au  jour  par  la  pioche  des  travailleurs, 
révèlent  la  date  de  celte  construction,  qui  doit  remonter  à  l'an  \C,i  de 
l'ère  chrétienne.  D'autres  inscriptions  nous  font  clairement  comprendre 
que  l'amphithéâtre  a  dû  être  construit  avec  les  débris  d'un  ancien  temple 
de  Néinésis,  qui  se  trouvait  non  loin  de  la.  L'on  a  même  déterré,  il  y  a 
deux  jours,  un  fragment  du  buste  de  la  déesse.  Découverte  curieuse  sur- 
tout !  ce  cirque  était  polychrome.  La  pierre,  grisâtre  au  dehors,  est  par 
intervalle,  à  l'intérieur  de  l'édifice,  rouge  et  vert  clair. 

«  Les  fouilles  se  poursuivent  avec  la  plus  grande  activité.  Il  est  seulement 
à  craindre  que  l'approche  de  la  saison  hivernale  ne  vienne  mettre  pro- 
chainement un  obstacle  à  la  continuation  dos  travaux.  Ce  matin,  deux 
élèves-architectes  décalquaient  sur  vélin  les  dessins  d'un  frontispice  dont 
on  n'a,  malheureusement,  retrouvé  qu'un  fragment.  Les  visiteurs  étaient 
nombreux.  Il  y  avait  là,  sur  celte  route  poudreuse,  une  file  de  voitures 
arrêtées  à  la  porte  de  l'amphithéâtre.  Les  trouvailles  vont-elles  s'arrêter 
là?  ou  va-t-on  voir  revivre,  au  centre  de  la  Hongrie,  des  cités  entières, 
comme  à  Ilerculanum  et  à  Pompéi?  Qui  le  sait  ?  La  science,  en  tous  ca  , 
est  sûre  de  trouver  ici  tout  l'argent  qui  lui  sera  nécessaire  pour  continu,  i 
ces  recherches.  » 

— —  La  librairie  Ashcr,  de  Berlin,  annonce  la  publication  d'un  ou- 
vrage qui  parait  appelé  à  faire  sensation  dans  le  monde  des  américanisti  .-  : 
il  expose  les  résultats  de  fouilles  méthodiques  faites  par  les  deux  au1,. 
dans  le  cimetière  qu'ils  décrivent;  les  moyens  de  reproduction  ém- 
is garantissent  la  fidélité  des  images.  Voici  le  litre  du  livre  :  a  Lu  Né- 
cropole d'Aneonau  Pérou,  recueil  de  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  civilisation  et  de  l'industrie  dans  l'empire  des  Incas,  par  W,  Reiss  et 
A.  Stùbel,  d'après  les  résultats  de  leurs  propres  explorations*  » 

L'ouvrage  entier  se  composera  de  1 10  planches  chromo-lithographiques 
accompagnées  chacune  d'un  ttxle  explicatif  et  reliées  entre  elles  par  un 
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le.  I      •    roi  ii  lilhi  graphi il  été  i  tè>  i  lées  sou 

tr  l'établissement  de  M.  W.  Grève,  qua- 

objetaorig  naux,  lesqueli   i  ni  ai  j1  urd'hui  en  la 
■i  de  la  galerie  ethnographique  des  mm  Berlin, 

umération  suivante  dea  planches  et  Dgurea  indique    en   ni 
temps  les  matières  et  lea  divisions  principales  de  l'ouvra 

I    champ  i  alentours.   i<»  planches  :  Plan  du  champ 

mortuaire.  Vue  de  la  baie  d'Ancon  el  dea  divers  tombeaux.  Plan 
i  oupea  dea  tombe  iux. 

'..,;.«  dans  leurs  div<  .  20  plancbea  :  Momies  de  riches  et  «le 

pauvr<  b.  Délaila  de  leurs  ai  .On        nti  de  cadavn  s. 

d'enfants.  Tatouages. 

.  |  j  ..  pi  m<  hea  :  Etendards,  li  hono- 

rifiques. Tables  funéraires.  Accessoin   . 

ils.  Environ  io  planches:   Ponchos.    Pagnes.  Manteaux  do 
rémoni  u 

I  3  )   ,\    in    ;  !  DiS  de  laine  el  (le 

coton.  Développement  de  l'ornementation  par  le  dessin,  s'élevant  peu 
à  peu  d'un  naturalisme  grossier  jusqu'au  style.  Une  partie  dea  étoffes 
esl  reproduite  on  grandeur  naturelle  ou  a  peu  près,  et  par  grandes 
surfaces,  pour  rendre  exactement  l'effet  de  ces  tissus  si  riches  en  cou- 
leurs. Pour  les  autres  étoffes  une  échelle  réduite  a  été  jugée  suffisante,  i  e 
de  reproduction  employé,  qui  allie  la  photographié  avec  l'im- 
tion  polychromique,  permet  de  rendre  la  structure  de  L'étoffe  en 
même  temps  que  les  combinaisons  de  couleurs. 
.    Environ  :i  planches. 
ffures,  C}uxus$ure8,  Bijoux,  Ustensiles  domestiques.   '■>  h  7  planches  : 
Chapeaux,  Aigrettes  et  Panaches,  Colliers,  Pendants  d'oreilles,  San- 
dales, Peif 

I        .    ià    .  planches  :  Broches,  Métiers  à  tisser,  outils  de 

métal,  Aiguilles  à  Blet,  etc. 
,,    1 1    ,  etc.  1  nviron   I  planches  :  Poupées  d'enfouis, 

i  iguri  -  humaines,  l  igures  d'animanx. 

I  g  planches  :  Ce  qui    est  surtout  représenté    ici,  c'est  la 

,  ,,-  j  lurnalier  el  de  façon  relativement  simple. 

Ioniques,  3  à  B  planches. 
publié  concurremment  en  deux  éditions,  l'une  en 
,,      |    ,  /:    ,  .  dans  le  format  In-folio  et  en  10  Livraisons. 

Prit  de  la  livraison  :  37  lr.  50. 
i  B  ! ,.!,  |  Licremenl  terminée  dana  Le  délai  de  deux  ans ■  i 

La  pi  smière  Livraison  paraîtra  à  La  Bn  de  cette  année. 
_  \  uns  de  nos  lecteurs  de  province 

a  reproduisant  l'avla  suivant  : 

■  Monsieur, 

i  |  ie  in.li>  vi  nont  d'adjoindre  a 
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notre  comptoir  un  bur<  au  :  ;•  '  lai  i  ù  nou    recevrons  en  commission,  en 
dépôt,  toutes  les  publications,  livres,  brochures,  cartes,  plans,  etc., 
rapport  aux  Bciences  préhistorique,  archéologiqui  - 1  ethnologique.  Nous 
comptons  déjà  sur  le  bienveillant  concours  des  principaux  auteur*  fran- 
çais el  étrangers,  el  c'est  d'après  leur  conseil,  et  croyant  être  utî  • 
science,  que  nous  nous  efforcerons  de  réunir,  déconcentrer  li 
bibliographie  publiée  tant  en  province  qu'à  l'étranger,  et  qui,  pn 
toujours,  est  impossible  à  retrouver  en  librairie. 

Pc  cette  manière,  MM.  1rs  auteurs  pourront  faire  des  tirages  plus 
importants,  puisque  le  placement  en  sera  à  peu  près  certain;  car  la  plu- 
part de  ces  brochun  î  n'étant  pas  destinées  à  Être  ven  [ui  est  très 
regrettable),  elles  sont  distribuées  dans  un  rayon  relativement  restreint 
et,  par  conséquent,  restent  ignorées,  perdues,  n'existant  pas  de  point  fi\e 
pour  pouvoir  les  retrouver;  c'était  bien  là  un  préjudice  pour  les  savants 
et  les  chercheurs. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  publierons,  tous  les  trois 
bulletin  avec  la  liste  et  les  prix  des  ouvrages  qu'on  aura  bien  voulu  nous 
confier.  Ce  bulletin  sera  expédié  franco  dans  toute  la  France  et  à  l'é- 
tranger. 

Les  conditions  du  dépôt  seront  2.'i  pour  100  de  commission,  plus  I  franc 
pour  l'insertion  du  litre  de  la  publication,  et  pour  les  notes  en  plus, 
50  centim  is  la  ligne. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  mes  salutations  empressées. 

E.   Boban, 

mnurard.  ■ 

Il  s'est  élevé  de  plusieurs  côtés  des  protestations  contre  l'authen- 
ticité de  l'épigramme  que  le  professeur  Hagen  a  trouvée  dans  un  manus- 
crit de  Berne  avec  cette  suscripiion:  Octaoiani  Augusti(Bundnc  136).  Le 
docteur  A.  Jahn,  dans  une  note  très  bien  faite,  que.  nous  avons  sous  les 
yeux,  montre  que  cet  intitulé  même  était  fait  pour  éveiller  le  soup- 
i  ni.  et  que  d'ailleurs  l'épigramme  est  écrite  en  mauvais  latin  et  contien 
des  imitations  maladroites  de  poètes  postérieurs  au  siècle  d'Auguste. 
C'est  un  pastiche  assez  gauche,  dû  à  quelque  versificateur  du  moyen 
âge. 

M.  Perrens  poursuit,  avec  une  patience  que  ne  lasse  aucune  re- 
cherche, la  grande  entreprise  à  laquelle  son  nom  restera  attaché,  cette 
//'/  ence  qui  manque  à  L'Italie  et  dont  un  Français  lui  fera  don. 
I.c  cinquième  volume,  qui  vient  de  paraître,  embrasse  la  période  de 
&  1382.  On  y  remarquera  particulièrement  le  dramatique  récit  du  tu- 
multe des  Ciompi  et  les  deux  longs  chapitres,  pleins  de  renseignements 
précis  et  curieux,  qui  forment  le  onzième  livre.  \.'v.n  est  consacré  aux 
lettres  et  l'autre  aux  beaux-arts.  Pour  donner  une  idée  de  l'intérêt  qu'ils 
présentent,  il  suffit  de  rappeler  que  dans  le  premier  c'est  surtout  de  Pé- 
trarque et  de  Boccace  qu'il  est  question,  tandis  que  dans  le  second  nous 
assistons,  avec  Giotto,  au  premier  élan  de  la  peinture  llorenlinc,  avec 


.il  l  m  \  i  i     M.rin  0LOGIQ1  i 

o  îi l -  Nino,  ,i  L'éveil  '!■•  l.i  statuaire.  Autour  >i 
noms  le  groupent  ceui  de  Simone  Memmi,  ■!'•  ra  Ideo  Gaddi,  d'Orcagoa, 
S  inell  •  d'Aretz  >,  eti  .  I  !i\  qui  aiment  le    ■•■ni''  de  la   n 

mt  ici  dea  faita  •'!  dea  considérations  qui  les  aideront  i  ri  un 
prendre  comment  ce  génie  a  été  m  original,  m  puissant  1 1  si  récond. 

—  Noua  ayons  sons  lea  veus  loi  numéros  de  mal  .i  septeml  i 
Il3:v3T7o;  et  noua  y  remarquons  lea  articles  suivants,  qui  méritent  d'être 

nos  lecteurs  : 
Mm.   m.   Peti i.   /'    ■"  i  S  P.  Condoa,  iftons 

.—  i..  Papazia,  Quelles  langtn  Christ? 

G.  N.  Philarète,  k  Promontoire  Artémision.  —  Wilhelm  Lan      I         //■   </• 
féesdt  la  Grèce  m  derne.       Chronique  archéologique  :  Lf s  fouilles  d'Oly 
|nr  Kavt  i  ii.i-  :  Dragataia,  I7ni  borne  &  Uunychie,  h  Théâtre  du  i 
JriN.  A.  Spiridi,  l'll>  Megistiten  [CasfelUm 

—  K.Lambrylloi  Q  laitJésus-Chrisi      x 

Chanta  populaires  inédite  deThéra.  —  Chronique  archéologique: Kavvadias, 
Fouilles  d'Olympù  :  !  '      uvertes  au  Virée  [inscription  éphôbique, 

nom ollt'  borne  avec  Bgure,  quatre  stèles  runérairea  avec  Bgure  :  I 
.  etc. 
Jrn.i!  r.Gondos  0  t  philologiques  (suite). — N.Timoléon  Bulgarie, 

les  Archives  a\  Corfou,  impartie  (sous  les  Vénitiens).  —  Telphy  et  Pantazi, 
Discussion  au  sujet  de  l'endroit  où  Sophocle  <i  été  enseveli.  —  Chronique 
archéologique  :  Dragatsis,  AntiquiU  s  du  Pirée  le  théâtre  du  Pirée,  !<•  M. 
de  afunychie).  Nouvelles  (une  des  colonnes  du   temple  de  Sunium  e  I 
tombée  ;  on  va  la  relever  et  consolide  r  l' s  autres). 

.  M.  Poli  lis,  Mythologie  néohellénique.  Lea  mythes  météorologiques 
populaires.   1.  L'éclair  et  lu  Foudre.  •-'.  Le  feu  Saint-Elme.     ,  I     pluie. 
i.   L'arc-en-ciel.  —  Papazia,  fa  Piern  ^n  l'école aVHon 
qui  s'y  rattachent  <)  Chios.  — Chronique  <//■  héologiqtu  .■  i\  ivvadias, i     I 

pie,   /..  musée  archéologique  </•   Constaniinopl   et  son  inauguration- 
\  lécouverte  i  Pati  i-,  rouilles  i  Sam 

-  rtMBBK.  M.  <i.  Politis,  Uythi  hellénique.  '■>.  Los  oura_ 

venti.  —  Lambros,  M  inèditt   d'Hypate  (avec  représentation). 

—  Dragatsis,  \  I  ■  ' 

Parmi  les  nouvelles  archéologiques  nous  remarquons  une  communica- 
tion <\c.  H.  Kavvadias  au  sujet  d'une  découverte  récente  l'aile  dans  li 
virons  de  Dimitzana  par  l'archimandrite  Hiéronyme  Vogiataia;  il 
d'un  petit  temple  retrouvé  mit  l'emplacement  de  l'ancienne   i  h 
canton  de  l'Arcadie  estai  p  invre  en  antiquités  que  la  moindre  trouvaille 
a  sa  valeur. 

\  ;\  les  deux  premièreali  lu  recueil 

umenti  di  liritto,  i>u/-''li<  dell' 

\     i-  mia  di  conft  i  u  idù  he. 

Celte  revue,  Formai  in*quarto,  Imprimée  avec  grand  soin,  la 

upenl  «le  i  ii  sloire  du  droit  et  des  Inslilu- 
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lions;  elle  parall  disposée  i  faire  i  L'antiquité  et  notamment  an  droit 
romain  une  asses  large  pari  pour  que  beaui  oup  de  dos  lecteurs  aienl  |>roH  t 
;\  la  consulter.  Nous  leur  signalerons  particulièrement,  dans  ce  cahier  la 

première  partie  d'un  I i  travail  de  M.  de  Rossi,  intitulé  :  L\  loge  funèbre 

de  Turin,  écril  par  son  mari  Q.  Lucrelius  Vespillo,  consul  dans  l'anni 
Rome  735.  Dans  cette  première  partie,  l'illustre  savanl  Eail  l'histoire  du  mo- 
nument et  en  signale  l'intérôl  el  la  valeur;  la  seconde  partie  donnera  la 
récension  critique  el   la  restitution  de  ce  texte  précieux.  Une  planche 
lithographique  présente  le  fac-similé  d'une  partie  de  l'inscription. 

On  remarquera  encore  dans  le  môme  cahier  le  mémoire  de  If,  Ali- 
brandi  sur  quelques  fragments  desanciensjv  mains,  relui  de 

M.  G.  H.  Visconti  sur  le  quinipondium  et  i<  tripondium  du  musée  du  Va- 
tican (avec  une  planche  en  couleur),  et  enfin  celui  de  M.  Stevenson, 
intitulé:  L'i  basilique  de  Sainte  Sinforosa  sur  la  voie  Tiburtine  pendant  U 
moyen  <<;/<'.  Nous  n'indiquons  ici  que  les  disserlations  qui,  par  leur  sujet, 
se  rapprochent  le  plus  des  éludes  particulières  du   g]  -  lecteurs. 

La  Société  archéologique  d'Athènes  vient  de  publier  le  résumé  de 

ses  travaux  pour  l'année  1879  lUpax-rixi ttjç  £v  :\0t,v7?;  àp^aioXoYtxîjç  :-v- 
cîa;  i-h  'Iavouapfou  1879  \j.i/z<.  'Iavou«p(ou  1880). Le  rapporta  été  présenté 
par  le  secrétaire,  M.  Kounianoudis,  qui,  après  s'être  plaint  du  peu  de 
souscriptions  que  la  Société  recueille  dans  le  royaume  de  Grèce,  fait  un 
historique  sommaire  du  résultat  des  fouilles  qu'elle  a  entreprises  dans  le 
courant  de  l'année.  Près  du  théâtre  de  Bacchus,  on  n'a  fait  qu'achever  le 
Ipavail  de  dégagement  qui  avait  occupé  les  deux  années  précédentes;  on 
a  employé  plus  de  temps  et  de  hras  a  poursuivie  la  mise  au  jour  des 
monuments  de  l'ancien  cimetière  voisin  d'Haghia  Trias  et  du  point  de 
départ  de  la  vieille  route  du  Pirée.  Le  résultat  le  plus  important  de  ces 
fouilles  a  été  la  découverte  d'un  fragment  important  du  douhle  mur  de 
la  ville  (une  esquisse  topographique  du  terrain  et  des  monuments  situés 
au  sud  et  à  l'ouest  de  la  porte  Dipyle  est  jointe  à  ce  fascicule).  M.  K. 
donne  des  détails  intéressants  sur  la  construction  de  ce  mur.  Il  passe  rapi- 
dement sur  quelques  petites  fouilles  tentées  sans  grands  succès  sur  divers 
points  de  la  ville,  et  sur  les  achats  d'antiquités,  auxquels  la  Société  a 
consacré  4,918  drachmes.  En  province,  le  principal  effort  a  porté  sur  la 
restauration  du  lion  de  Chéronée,  monument  élevé  aux  Thébains  morts 
dans  la  bataille. 

AOv'îvaiov,  t.  IX,  cahier  2,  juillet  et  août  : 

P.  Grégoriadis,  De  la  génération  d  »  philosophiques  (suite  et  fin). 

—  Vikélas,  Traduction  de  l'étude  de  P.  Stapft  r  sur  /•;  Mach  th 

—  Jean  Pantasidis,  Du  coffre  de  Cypsélus  (trois  planches).  —  Slroum 
Quesi  ons  d'optique.  Bibliographie  par  Kounianoudis.  —  Sp.  Vasi,  Q  tœsti  - 
nés  Ciceronianse.  -  Kastorchis,  v  logiques.  (Présent  d'une 
collection  d'antiquités  au  minée  d'Athènes.  Les  fouilles  faites  près  du  lion 
de  Chéronée.  Fouilles  faites  à  l'ancien  théâtre  du  Pirée.  Découverte  d'un 
temple  grec  antique  près  de  Scillonle).—  Koumanoudis,  Poignard  de  Mycê- 


;|i;  lit  \i  r    \r.i  m  01  OGI 

s  ii,  rustalion  lonl  d'un  mbat 

. ■ntu'  du  hommes  el  des  1  ont,  de  l'autre  un  lion  i>  mrsuivanl  des  cerfc. 
,  ,,.  i,  i  M   Schliemann  ; 

nues  visibles  depuis  que  M.  K.  a  nettoyé  la  lame.)  —  I 

manoud 

—  Bulletin  de  la  comm     ■         héologique  cmmunali  de  Borne,  8*  an- 

.1  Juin  1880: 
H      Ersilia  C  letaui,  i  I    ?atelli,  te   \  B         à  de  1 

elief  sur  un  ■  wr  VBsquilin  (pi.  VI,  \  II, 

VIII).  —  i;.  Lanciani,  S  pplémenl  au  tome  VIdu  Corpus   inscriptionum loti- 
narum.    -     C.  L.  Visconti,  Une  Hercule   combattant, 

1 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  juillet  l*S0: 

!•;.  Pottieret  Am.  Hauvette-Besnault,  Inscriptions  de   Lesbos  (fragm 
(rUn  :  distributions  faites  à  l'occasion  d'une  fête  religieuse;  décret 

qui  prouve  que  Lesbos  appartenait  aux  Plolémées  dans  la  seconde  moitié 
du   i  ).  —  H.   Dareste,   Fragments  inédits  <i    efi    I 

ij,   |        rdakis  sur  la  couverture  d'un  manuscrit  du  mont 

L'auteur  éi  rivait  dans  la  seconde  moitié  du  v  sièclede  notreère.)— 

B.  Haussoullier,  Inscriptions  archaïques  d<  ■  Crète)  (fragments  de 

-  d(>  loi  sur  la  propriété  foncière).  —  Homolle,  Orocic  d'Apoll 

\ux Cyiicéniens,  trouvé  à  Délos.  —  Mylonas,  \  •      |    ritionsdu 

du  Varvah  ion.  —  Paul  Girard,  Statuede  style  archaïque  trouvée  dans 

i,  are  de  femme   drapée,  dans  laquelle  il  faut  sans  doute 

onaitre  une  Héraj  sérail  de  la  fin  davi*  siècle;  la  tête  manque; 

ription  dédicatoire).  —  Nouvelles  et  êorrespondem 
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Monuments  de  l'art   antique,   publiés  sons  la  direction   de   II.    OuviM 
Rayet.  —  Livraison  L,  petil  in-folio;  Quantin.  l'.j  francs. 

Dans  une  introduction  nette  et  sobre,  SI.  Rayel  commence  par  exposeï 

le  hut  qu'il  se  propose.  D'autres,  avant  lui,  cm  «  cherché  à  rassembler, 

dans  un  livre  maniable  et  qui  pùl  trouver  place  dans  la  bibliothèque  de 
[oui  homnic  instruit.  Les  <ru\res  les  plus  intéressantes  de  l'art  antique  ». 
Il  rappelle,  a  ce  propos,  les  noms  des  "Winckelmann,  des  MilliiiL.ret:,  di  s 
ottlïicd  Muller,  des  Welcker,  et  surtout  ce  recueil  des  Denkmœler  der 
alten  Kunst  dont  la  première  esquisse  est  due  à  l'illustre  auteur  du  Manuel 
de  l'archéologie  de  l'art,  mais  que  Wieseler  s'occupe,  depuis  de  longues 
années,  à  refondre  et  à  compléter,  à  tenir  au  courant  des  découvertes 
nouvelles.  Nous  nous  attendions,  en  commençant  de  lire  cet  avant-pro- 
pos, à  voir  cité,  à  côté  de  ces  noms,  le  nom  de  M.  de  Longpérier  et  le 
titre  de  l'ouvrage  dans  lequel  il  avait  entrepris  de  faire  connaître  au  pu- 
blic un  certain  nombre  de  monuments  du  Louvre.  De  tous  les  recueils  de 
ce  genre,  celui  qui  esl  intitule  Musée  Napoléon  ///,  choix  de  monuments  an- 
.  esl  en  effet  celui  qui  se  rapproche  le  plu.-,  à  bien  des  ég  irds,  du 
recueil  dont  M.  Rayet  entreprend  la  publication;  même  goût  délicat  et 
fin  dans  le  choix  des  monuments,  même  effort  pour  en  donner  des  repro- 
ductions d'une  scrupuleuse  exactitude,  même  addition,  à  chaque  planche, 
d'une  courte  notice  où  l'archéologue  s'efforce  de  parler  à  tous  les  gens 
de  goût  et  de  ne  donner  que  la  fleur  de  sa  science,  sans  entrer  dans  de 
longues  discussions  et  sans  rebuter  le  lecteur  par  un  lourd  appareil  d'é- 
rudition. Quoique,  par  suite  de  circonstances  malheureuses,  l'ouvrage 
soit  re.-té  inachevé,  il  a,  même  sous  cette  forme  incomplète  et  fragmen- 
taire, rendu  trop  de  services  pour  qu'il  ne  soit  pas  opportun  d'en  rappe- 
ler ici  le  souvenir.  Le  véritable  prédécesseur  de  If.  Rayet,  celui  qui  lui 
a  montré  la  voie,  c'est  M.  de  Longpérier. 

M.  Rayet  indique,  après  ce  retour  sur  le  passé,  en  quoi  son  entreprise 
diffère  de  celle  de  ses  devanciers.  Dans  les  ouvrages  auxquels  il  fait  allu- 
sion, «  les  œuvres  publiées  ont  été  choisies  moins  pour  leur  méiite  artis- 
tique que  pour  leur  intérêt  scientifique,  que  comme  documents  histori- 
ques». L'ouvrage  nouveau  s'adresse,  au  contraire,  surtout  aux  artistes;  il 
«  veut  faire  passer  sous  leurs  yeux,  sans  s'astreindre  à  un  ordre  méthodi* 
que,  sans  tenir  compte  de  la  chronologie,  sans  s'inquiéter  des  publications 


lu  \i  i     \i;.  BéOLOGIQl  I  . 

v  ces  lu  ureuees  époques  où  l'on  »  herchait 
le  si  honnête  a  copier  le  nature,  mail  à  la  copi<  i  dam  ce  qui  mé- 
riled  iù rien  n'était  ni  extravagant  ni  vulgaire,  où  le  boa 

■  il  les  ruei  <  □  compagnie  du  sens  dn  beau,  où  l'œuvre  <lo  l'nr- 
tiste  restait  vraie,  où  le  moindre  o  I  des  maina  du  demi 

révélait  une  élude  et  avail  un  style.  » 

i   .  .:■  ni  avoue  ensuite,  en  1res  bons  lerm  \i  pour  l'an  ha 

ci  l'ennui  que  lui  cause  L'habileté  l'anale  des  artistes  de  la  d 

lonc  qu'il  quittera  la  Grèce  du  cinquième  et  du  quatrième  si 
sera  plutôt  pour  se  diriger  vers  l'Egypte  des  PI  si   l'Assyrie 

des  Sai  que  pour  s'acheminer  vers  la  Romi      •  I     ira.  » 

Après  cet  exposé  de  principes,  vienl  l'indication  et  la  Justification  du 

moyen  de  reproduction  adopté  dans  l'ouvrage.  La  gravure  est  i Iraduc- 

t    d.  presque  toujours  infidèle,  tandis  que  le  proi  édé  héliographiqn 
rdin  réunit  à  la  sincérité  de  la  photographie  l'avantage  d'en  atténuer 
rntalités,  et  la  Facilité  d'employer  au  tirage  des  encres  de  compi 
variée  et  par  suite  de  mieux  rendre  l'aspect  des  diverses  matières.  On  ob- 
tun    d'ailleurs  ainsi  des  images  inaltérables  (t  dont  le  prix  est  ■ 
que  celui  d'une  bonne  épreuve  photographi 
u  ne  méconnaissons  paa  ces  avantages  :  nous  Ferons  seulement  re- 
marquer qu'il  est  un  défaut  de  la  photographie  auquel  no  remédiera  Ja- 
mais, dans  certains  cas,  l'adresse  du  photographe  :  c'est  la  déformation 
qui  résulte  inévitablement  de  la  différence  des  plans  dans  une  figure  OU 
dans  un  groupe  en  ronde  bosse  qui  présente  de  fuites  saillies.  Les  mem- 
bres projetés  en  avant,  plus  voisins  de  l'objectif,  seront  toujours  grossis 
au\  dépens  des  portions  du  modèle  qui  restent  à  l'arrière-plan.  l>e  plus, 
pu  leur  couleur  et  surtout  par  1 1  manière  dont  elles  réfléchissent  la  lu- 
rlaines  matières  ne  se  prêteront  jamais  bien  à  la  reproduction 
photographique.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  celle  publication  même  : 
nous  savons  toute.-  1rs  peines  que  se  sont  données  .MM.  Rayel  et  Dujardio 
pour  obtenir  les  meilleurs  clichés  possibles  des  figures  qu'ils  désiraient 
nier  au  public  dans  cette  première  livraison  ;  or  ils  -ont  trop 
tût  pour  être  satisfaits  eux-mêmes  de  l'épreuve  A  laquelle  ils  ont  dû 
.-Vu  tenir  puni-  le  bel  HéraJUéa  combattent  qu'ils  ont  tiré  de  la  collection 
Oppermann.  Les  luisants  du  bronse  ont,  dans  plusieurs  endroits,  entamé 

le  contour  et  brouillé  OU  supprimé  le  modelé.  Il  s'est  produit  ainsi,  sur  la 

parti'  de  la  poiti  ine,  une  tache  blanche  d'un  effet  di  sagréable,  et 

la  i  imbe,  do  même  côté,  ne  forme  qu'une  sorte  de  bâton  d'un  noir 

Intense,  ou  l'on  ne  distingue  plu.- aucune  des  finesses  da  ciseau  et  qui  ne 

n'est  pas  que  M.  Rayet  a  eu  tort  d'employer  le  pro- 

••-.  lui  a  Fourni  di  s  résultats  vraiment  excel- 

i-  bornoni  i  proteste!  i  ontre  une  affirmation  trop  absolue. 

nu  te  I  i    r.iwiie,  a  g<  i  infidélités  ;  elle  i  dl  merveille 

en  telle  occasioo,  tandis  qu'ailleui  b  >ue  et  elle  échouera  toujours 


BIBLIOGRAPHIE.  319 

ou  ne  réussi!  qu'en  partie,  il  esl  tel  monument  dont  le  crayon  d'un 
BinateuT  intelligent  et  appliqué  donnera  mieu]  l'impreuiou  el  le  senti* 

nient  vrai  ;  il  en  est  tel  autre,  c me  un  I  B8*relief,  que  la  photographie 

reproduira  avec  autant  de  fidélité  el  moins  de  Froideur  que  le  plâtre.  On 
a  parfois  voulu  photographier  les  plus  beaui  vases  peints  des  principale 
(  i  illcc tu  mis  de  L'Europe  ;  impossible  de  rien  Imaginer  qui  soil  plus  di  fec« 
lueux  et  plus  vague  que  ces  épreuves  ;  les  tons  de  la  surface  el  surtout 
ses  contours  ru  y  an  la  rendaient  le  :  uccès  impossible  ;  on  n'a  obtenu  qu'un 
Vraf  gâchis,  l'our  un  \a^e,  rien  ne  remplace  un  bon  calque  nu-  ensuite 
sur  cuivre  d'une  pointe  litie  et  légère. 

Pas  plus  ici  qu'en  médecine  ou  en  politique,  il  n'y  a  donc  pas  de  pana- 
cée, pas  de  moyen  qui  puisse  servir  à  toutes  fins  et  qui  soit  par  lui-même 
supérieur  à  tous  les  autres  et  au-dessus  de  la  critique.  L'idéal,  pour  un 
ouvrage  de  luxe,  où  l'on  n'aurait  pas  à  s'inquiéter  du  prix  de  revient,  serait 
l'emploi  successif  de  tous  les  moyens  de  reproduction,  suivant  la  matière 
ou  le  caractère  de  l'objet  qu'il  s'agit  de  représenter;  on  emploierait 
tantôt  la  gravure  d'après  un  bon  dessin,  tantôt  la  gravure  d'après  un  cal- 
que, tantôt  la  photographie,  tantôt  même  la  chromolithographie.  Ce  der- 
nier procédé,  d'un  ellet  si  lourd  quand  il  s'agit  de  copies  de  tableaux, 
arrive  parfois,  entre  les  mains  d'un  homme  de  goût,  à  des  résultats  sur- 
prenants ;  il  est,  dans  le  Musée  Napoléon  J/Z,  tel  plat  de  Camiros,  mis  sur 
pierre,  avec  l'aide  de  la  photographie,  par  Uégamcy,  qui  donne  vraiment 
l'illusion  de  l'original. 

Revenons  à  M.  Rayet.  Si  nous  ne  sommes  pas  tout  à  fait  de  son  avis  sur 
la  question  de  principe,  nous  rendons  toute  justice  au  goût  dont  il  a  fait 
pleuve  dans  le  choix  des  monuments  qu'il  nous  a  présentés;  ceux  d'en- 
tre eux  qui  n'étaient  pas  inédits  sont  mieux  reproduits  ici  qu'ils  ne  l'a- 
vaient jamais  été,  et  enfin  les  notices  qui  accompagnent  les  planches  sont 
bien  dans  l'exacte  mesure  que  demandait  le  plan  de  l'ouvrage  et  sa  des- 
tination avouée.  On  y  sent  partout  une  connaissance  profonde  de  l'histoire 
de  l'art  antique,  et  cependant  la  science  y  marche  d'un  pas  toujours 
alerte  et  léger. 

Voici  la  liste  des  quinze  planches  que  contient  cette  première  livrai- 
son : 

I.  —  Héraklës  domptant  le  taureau  crétois,  métope  du  temple  de  Zeus 
à  Olympie  (musée  du  Louvre). 

II.  —  Uéméter  et  Coré,  groupe  du  fronton  est  du  l'arthénon  (Brilish 
Muséum). 

III.  —  lléraklès  tirant  de  l'arc,  bas-relief  en  marbre  de  la  collection  de 
M.  Carapanos. 

IV.  —Apollon  et  les  Nymphes,  bas-reliefs  de  l'Ile  de  Thasos  (musée  du 
Louvre). 

Y.  —  Les  nymphes,  Hermès,  l'une  des  Khariles,  bas-reliefs  de  l'île  de 
Thasos  (musée  du  Louvre). 
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m.   -î».  tatue  en  brooxe  trouvée  à  Rerculanum  (mu?< 

Napl 

VIL  —  Danseuse,  statue  en  brome  IrouYée  à  Hercnlannm  (musée  de 
VIII.— Hérak  (battant,  statuette  en  bronza  (Cabinet  des  mé« 

daillr- 

[X.  —  Danseuse  jouant  des  crotales,  plaque  estampée  en  terre  cuite 
musée  du  l."i. 
\    _(    avoi  funèbre,  plaque  estampée  en  terre  cuite  (collection 

M.  Rayet). 

XI. —Figurine  de  Tarn  action  de  M.  de  Clen 

XII.  —  Figurine  de  Tanagra  collection  de  M.  de 

\i  i.  _  i  inagra  (collection  de  M.  Cami]  e  Lécnyer). 

\i\.  _  |  lien,  IVe  ou  V«  dynastie  (mnsée  du  Louvre). 

XV.  —  Statuettes  i  revenant  de  Thèbes,  wm-\i\    dynas 

(musée  du  I.ouwe). 

On  voit,  par  ce  relevé,  que  M.  Raye!  puise  aux  sources  les  plus  dil 
en  France  et  à  l'étranger;  si,  comme  nous  IV  i\  érons,  Le  rei  ueil  se  con- 
tinue sans  interruption,   si,   comme  on  nous  l'annonce,   nous  recevons 
tous  les  cinq  ou  si\  mois  une  livraison  nouvelle,  nous  aurons   ainsi,  au 
bout  de  quelqi;  s,  dans  un  format  commode,  un  ouvrage  qui  con- 

tiendra la  Ileur  des  collections  publiques  et   privées.  Pour  les 
M.  Rayeta  su  s'adjoindre  des  collaborateurs  qui  font  à  côté  de  lui  très 
bonn  I  'est  M.  M  j  une  maître  de  notre  école  égyptolo- 

.  qui  6*esl       i  -     le  commenter  les  quatre  monuments  égyptiens 
que  renferment  les  planches  XIV  et  XV  :  il  .-'est  acquitté  de  sa  lâche  avec 
cette  précision  et  ces  vues  Hues  et  pénétrantes  qui  donnent  tant  de  prix 
:  moindres  écrits.  '■•  Pbbbot. 


LES 


INSCRIPTIONS  ROMAINES 


DU    MUSEE    D'AMIENS 


(iS'ote  lue   a   l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettre* 
à  la  séance  du  15  octobre  1K80) 


I.  —  Le  Catalogue  du  musée  d'Amiens,  publié  en  1876,  perte, 
sous  le  n°  23 't  : 

«  Fragment  de  stèle. 

BN    GAL    VAL 

MAXIMINO 

NOB     CAESARI 

A    S    R    I  (p.  45).  » 

Ce  n'est  pas  un  fragment  de  stèle,  mais  un  fragment  de  borne 
milliaire.  La  première  lettre  n'est  pas  un  B,  mais  un  D;  et  l'avant- 
dernière  n'est  pas  un  R,  mais  un  L.  A  la  3e  ligne,  il  n'y  a  pas 
CAESARI  en  toutes  lettres,  mais  CAES;  enfin  une  ligne  a  été  pas- 
sée et  c'est  précisément  la  pius  intéressante.  On  lit,  en  effet,  sur  le 
monument,  h  l'.ivant-dernière  ligne: 

C    A/VB 
Toute  l'inscription  doit  être  lue  et  restituée  ainsi  (pi.  XXI,  fi*.  \)  : 

XL.  —  Décembre.  21 


fctTOI  àBGHÉOLOOIQUB. 

(DD    NN    M    AVR 

MAXIMIANO 

ET     FL    VAL 

CON5TANTINO 

AVGG    ET] 

D  N    GAL    VAL 

MAXIMINO 

NOB    CAES 

C  •  A^B 
A  •  S  •  L-l 


C'est-à-dire  :  Domiitis  nostns  M.  Auryelio)  Miuwniano  et  Fhano) 
Val{erio)  Conttantmi  AuguttU  ci  L)Komuw)  Hostro  Gal(erio) 
Yal{erio)  Marunnio  Nob(ilistimo)  Cacs^ari).  C[ivitas)  Amb{ianorum). 
a  S(amarabnia  l(euca)  prima. 


Nous  avons  établi  ailleurs,  dans  notre  étude  sur  la  borne  milliaire 
de  Paris  (ij,  que  lUximin  Daza,  dont  il  est  ici  question,  n'a  puôtre 
seul  Nobilissimus  Caesar  et  reconnu  en  cette  qualité  dans  L'Occident 
que  pendant  la  période  de  neuf  mois  comprise  entre  le  31  man  307 
et  le  I "janvier 308.  En  effet, c'est  le  31  mars  que  Constantin  fut  pro- 
clamé Auguste  avec  le  consentement  de  son  beau-père  ftfaximien. 
Galérius  d'ailleurs  n'étant  pu  reconnu  dans  les  Gaules,  les  deux 
seuls  Augustes  qui  dussent  être  mentionnés  sur  L'inscription  milliaire 
d'Amiens  étaient  donc  Maximien  et  Constantin;  d'autre  part,  Maii- 
min  Ua/.i  ayant  été  proclamé  Auguste  a  Antioche  Le  1er  janvier  308, 
il  est  évident  que  ce  milliaire  o'a  pu  être  éleTé  postérieuremenl  à 
celte  dernière  date;  il  est  donc  eonu inpoiain  de  la  borne  de  Palis, 
Mais  là  n'est  pas  L'intérêt  principal  de  M  monument,  SI  mal  publie 

dans  le  Catalogne, 

L'omission  de  l'avant*demière  ligne  nous  priviil  d'une  ntentioii 
des  plus  mil  rossantes. 

L'inscription  de  cette  borne  milliaire  peut  s'entendre  de  diffé- 
rentes manières  : 


(1;  Rcmm  arckéolt  février,  mars,  avril  18ao.  Momoiro  lu  à  l'Académie  des  ins- 
cnpuuu*  cl  b«llca-lolU-ua,  lut  'Àk  et  ai  octobre  ib/W. 
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1°  Ou  bien  «  La  cité  des  Ambiant  uux  empereurs  Maximien,  Cons- 
tantin et  Maximin,  première  lieue  à  partir  de  Samarabriva  »; 

2°  Uu  bien,  cuiisuléi ant  les  noms  des  empereurs  comme  une 
simple  date,  a  [Milliaire  érigé  aux  Irais)  de  la  cité  des  Ambiant  — 
De  Samarabriva,  première  lieue  »  ; 

3°  Uu  bien,  isolant  de  même  les  noms  des  empereurs  du  reste  de 
de  L'inscription,  «  Cite  des  Ambiant  (en  donnant  au  mot  CivittU 
l'acception  locale  qu'il  eut  au  iv°  siècle),  distante  de  Samarabriva 
d'une  lieue  ». 

Dans  ce  dernier  système)  auquel  nous  nous  étions  arrêté  d'abord, 
il  faudrait  admettre  que  deux  localités  auraient  été  mentionnées  SOT 
celte  borne  milliaire  :  1°  Samarabriva,  L'ancienne  villo  gauloise  et 
romaine  des  trois  premiers  siècles  ;  2°  à  2222  mètres  plus  loin,  c'est- 
à-dire  à  «  une  lieue  yauloise  »  de  cet  ancien  chef-lieu  de  la  cité  des 
Ambiant,  la  vihe  nouvelle,  qui  auiail  été  d'abord  distincte  de  l'an- 
cienne pour  se  conlondie  bientôt  avec  elle,  et  ù  laquelle  aurait  été 
appliqué  le  nom  de  Civitas  Ambtanorum. 

Nous  avons  bientôt  abandonné  ce  système  sur  les  observations  qui 
nous  furent  adressées  par  MM.  de  Longpéner  et  Deloclie,  qui,  tous 
deux,  adoptaient  la  première  explication,  laquelle  ne  nous  parait  pas 
non  plus  être  la  bonne,  car  une  borne  milliaire  n'est  pas  un  monu- 
ment élevé  en  l'honneur  des  empereurs  et  leurs  noms  n'y  ligurent 
d'ordinaire  que  comme  dates,  qu'ils  soient  au  datif,  à  l'ablatif  ou 
même  au  nominatif,  quoiqu'en  yeuéral  ce  dernier  cas  soit  réservé 
auv  monumeuib  rappelant  que  les  frais  de  routes  ont  été  faits  par 
les  chefs  de  l'Etal. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  bornes  milliaires  ont  été  érigées  par 
les  cités.  C'est  ce  que  siguilie  sans  doute  l'inscription  milliaire 
d'Amiens.  11  laul  donc  adopter  le  second  système,  c'est-à-dire  con- 
sidérer les  noms  des  empereurs  isolément,  comme  une  date,  et  en 
faire  un  sens  complet  sans  lien  avec  ce  qui  suit  ;  puis,  Luttât  Am- 
biant)) um  indiquant  que  c'est  la  cité,  non  la  ville  des  Ambiant,  qui 
avait  fait  les  frais  des  bornes  milliaires.  La  dernière  li^iie,  lormant 
également  un  sens  complet,  exprime  la  distance  de  SamarabttLU, 
claf-lieu  des  Ambiant,  auuoinl  où  la  borne  a  été  trouvée.  C'est  le  sen- 
timeutdeM.  L.  Renier  et  c'esta  ce  sy. sterne  que  nous  nous  ratlaclious. 

11.  —  Des  nuit  autres  monuments  épigrapbiques  conservés  au 
musée  d'Amiens,  uu  seul  a  été  publie  exactement  dans  le  catalogue: 
c'est  celui  du  u"  22U,  qui  d'ailleurs  ue  présente  aucun  intérêt  ; 
le  voici  (pi.  XXI,  u°  2)  : 


|  t  ni  VUI   ahi.hi  0LOO1Q1  I  • 

d  M 

tt  MEMORIAE    MO 

DESTAE    MODESTI 

FIL- VIXIT-  ANN 

IS  •  XVIII   DIEBVS 

XXXII 

ni. — Une  stèle  (n* 830)  représentant,  en  bas-relief,  un  person- 
nage ;'i  cheval  dont  un  autre  personnage  à  pied  tient  la  bride,  esl 
publiée  dans  le  catalogue  d'une  façon  tout  a  fait  inintelligible.  On 
lit  sur  la  pierre  (pi.  XM.  lî ^r -  3)  : 

D  M  Dis   M(anibut 

E  M  -  ■  /  M  emoriae). 

VAL-ZVROIGI  Val  erio)  Zuroigi, 

DEC   A/////////  '/"  urioni  a  lae] 


(Jn  trou  de  la  pierre  laisse  douteuse  la  troisième  lettre  de  ZV- 
H01GI.  Le  Z  esl  la  transcription dn  D  gaulois;  le  radical  Dur  est 
bien  connu. 

IV.  —  Le  n°  232  du  catalogue,  mutilé  par  le  haut,  représente  la 
partie  inférieure  d'un  cavalier  courant  an  galopa  droite,  et  porte  une 
inscription,  absolument  méconnaissable  dans  ce  catalogue  ;  elle  est 
ainsi  conçue  sur  le  monument  (pi.  XXI,  ûg.  I)  : 

D  •  M  •  "E  •  M  •  VAL-  FVSTVS 
Q-  VIX    ANN  •  XXXI  •  SCOLA 
////ROVINCIAL  IVIVM    IN 

STITVIT 

et  doit  se  lire  :  D(is)  M(<Mibut)  et  M  emoriae  .   VaKjBTWt)  Fustn*. 
•  i)  ann(os)  A'.Y.W,  tcola  m)  [p  rnvincmi  m  c  ivium  insti- 
tua. 

il  est  inutile  d'insister  sur  l'intérêt  que  présente  cette  schoia  pro- 
i  im  ialit  cm  iutn,  i  Amiens. 

v.  —  Le  n°  233  n'es!  pas  mil  ni  copié;  une  ligne  entière,  la  cin- 
quième, tété  passée.  L'inscription  esl  trop  mutilée  ur  le  monument 
pour  que  nous  m  tentioni  nne  restitution  (pi.  XXII,  tig.  t)  : 
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M 

•  S  •  SE 

VULES 

•  P •  F- VEX 

S  E  G  E  I V  S 

luNIVL    TVIVEVNTES 

EXPEOIBRITANCM 

S     F     C 

Les  lettres  NTE  sont  liées,  à  la  sixième  ligne. 

VI.  —  Le  n°  235,  tombe  géminée  d'un  personnage  et  de  sa 
femme,  porte  (pi.  XX1T,  fig.  2)  : 

MPOPILIVS  SODALIS  •  MEDETICCA  ■  SENICATI  F 

La  dernière  lettre  a  été  mal  lue  dans  le  catalogue  :  J  pour  F. 

VII.  —  Le  n°  236  représente  un  cavalier  galopant  à  droite,  armé, 
casqué  et  tenant  une  épée  large  à  la  main  droite  (pi.  XXI,  n°  5). 
L'inscription  se  lit  : 

VAL    DVRIO 

CERCIT-  N  •  CAT 

ER    VIX    AN    XXV 

Deux  fautes  dans  le  catalogue  :  GAP  pour  CAT  et  XXX  pour 
XXV. 

On  doit  lire  :  Val(erius)  Durio,  Cercit{anus)f  n{umeri)  Ca- 
tcr(iensium),  vix(it)  an(nos)  XXV. 

Les  Caterienses  sont  sans  doute  les  mêmes  que  les  Catarienses 
mentionnés  dans  la  Notitia  dignitatum,  corps  militaire  stationné,  à 
la  fin  du  ive  siècle,  en  Itlyricum,  sous  les  ordres  du  cornes  Illyrici 
(Bœcking,  Occid.,  p.  35).  Cercitanus  est  à  chercher.  C'est  sans  doute 
un  nom  géographique.  Tout  le  monde  connaît  l'île  de  Ccrcina,  sur 
la  côte  d'Afrique,  mais  l'ethnique  régulier  ne  pourrait  donner  Cer- 
citanus ;  de  plus,  le  nom  du  personnage  accuse  une  origine  gauloise 
qui  se  rapprocherait  du  nom  des  Cerretani  Céret  en  Houssillon). 

VIII.  —  Le  n*  237  présente,  en  bas-relief,  un  imaginifer  drapé, 
la  main  droite  portant  une  hampe  dont  la  partie  supérieure  n'est  pa6 


Sf6  nrvt'F  àBCHiOLOOIQlriC. 

très  distincte,  et  II  poche  ippnyée  sur  le  long  bouclier  pnuiot s 
(pi,  XXI,  fie.  6).  L'inscription  porte  : 

D  D(U)  [Jffsmtfcis)] 

M  [gf]   m  moriae). 

IAN-VAR-IVS-  IMAG  ïannarius.  imnq- 

/"N  VRSARIEN  CIVES  'tVt/erï   Ur$arim(iù)t    cives 

QVAN  •  VIX  •  AN  NOS  [&]ftMMl(tU  ,  VtX  it)  tttmot 
////Vllll  •  SEVERIANVS  FRAT       TV//// .  SsverÛMIU,  frat- 

////MEMOR    POSVIT  \rr~ ,  mrmor,posuit. 

Les  Ur$ariênse$  sont  un  corps  militaire  mentionné  cinq  fois  dîna 
la  NotUia  Hgnitatum  (Occident,  p.  Si,  17,  36,  on  et  102);  ils  poo- 
▼aient tirer  lenr  nom  d'origine  de  l'tle  draoria  dam  la  mer  Adria- 
tique, près  de  llstrie  (Table  de  Peutinger,  IV,  A,  I,  de  la  nouv. 
Mit.). 

IX.  —  Enfin  le  n°  238  représente  un  personnage  drapé  ;  il  porte 
l'inscription  suivante  dont  une  partie  est  disposée  BUT  deux  lignes 
verti'  al-  s  de  chaque  côté  de  la  niche  qui  renferme  la  figure  (pi.  XXII, 
fit?.  3).  M.  d'Arhois  de  Juhainville  nous  fait  part  de  l'ohservation  de 
M.  Henzen,  qui  considère  cette  disposition  comme  caractéristique  de 
la  Gaule. 


M 

D 

M 

D(m)  M "anibus) 

F 

A 

Flam(en)  Magnrio 

L 

G 

Vixii  ayinos 

A 

V 

LXV 

M 

R 

/// 

1 

/// 

0 

VIXIT 

ANNOS 

LXV 

Faut-il  voir  dans  ce  personnage  un  fbmine  municipal  de  la  (Ali- 
tas Ambumorum  pour  le  culte  de  Home  el  d'Auguste  ".'  1,'iusi  liption 
n-t  bien  mutilée. 

On  comprendra»  d'après  ce  spécimen,  qu'il  serait  fort  a  désirer 
que  umm  les  Mtalogtif •  des  musées  d'antiques  de  nos  départements 
fassent  soumis  à  nne  révision  attentive  de  la  part  de  qnelqne  épi- 
iraphlsle  soigneux  et  compétent. 

Irnf.st  Mesjardins. 


CHRONOLOGII 

DUR 

PEINTURES  DES  CATACOMBES  ROMAINES 

Suite  >;tjln  (1). 


Seconde  moitié  du  IV*  siècle. 

93.  Cyruque.  Arcosolium  des  Vierges  sages  et  des  Vierges  folles. 
(De  Rossi,  B.  A.  C.  1863,  p.  70;  Garrurci,  pi.  LIX,  8.) 

Lunette:  Le  Christ  nimbé,  barbu,  vêtu  de  la  tunique  et  du  man- 
teau, lève  la  toain  droite  vers  les  cinq  vierges  sages  qui  se  tournent 
de  son  côté  et  qui  tiennent  chacune  leur  lampe  allumée  ;  elles  sont 
disposées  sur  deux  plans,  trois  au  premier  et  deux  au  second  ;  grou- 
pées de  la  même  façon,  les  cinq  vierges  folles,  h  la  gauche  du 
Christ,  tiennent  leurs  lampes  éteintes  et,  quelques-unes,  renversées. 
Ces  dix  ligures  de  femmes  ont  la  tête  nue. 

Vbnssure  :  a  ganche,  < a i n t  Pierre,  le  coq  posé  sur  un  piédestal, 
elle  Christ  nimbé  ;  au  sommet,  peinture  presque  effacée  où  M.  de 
I;  îsi  incline  à  voirie  chrisme  dans  une  couronne,  et  on  le  P.  Gar- 
rucci  met  un  paon  faisant  la  roue  et  perché  sur  une  couronne;  à 
droite,  deux  couples  d'hommes  et  de  femmes,  face  à  face,  vêtus  sur 
leur  tunique  de  pénules  à  capuchon  (ce  sont  les  Hébreux  dans  le 
désert),  et  recueillant  dans  leurs  vêtements  la  manne  qui  tombe  du 
ciel. 

(1)  Voir  les  numérot  de  septembre,  octobre  et  novembre. 


m  vi  i     tRCEEOLOQlQUE. 

Suj  la  paroi,  hora  la  baie  de  l'arcoeolium,  en  haut,  à  droitei  un 
M  .  babillé  à  la  phrygienne,  oiontre  du  doigt  dana  le  ciel  le  chria- 
me  constanlinien  enfermé  dana  an  cercle  et  substitué  ici  à  L'étoile. 

Au-deaaoua  de  la  table  de  l'arcosolium  :  au  centre,  une  orante 
aana  Toile  (sana  doute  la  défunte,  que  l'on  Buppoae  avoir  été  une 
fierge  consacrée  an  Seigneur)  Bomble  s'avancer  du  fond,  tandis  que, 
de  cha  nie  côté,  un  jeune  homme  en  courte  tunique  à  quatre  calli- 
cnlea,  écarte  devant  elle,  en  le  faisant  glisser  sur  une  tringle,  le  ri- 
deau qui  clôt  la  chambre  de  l'époux  céleste. 

94.  Calliste.  Arcosolium  AD  G.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  III,  pi. 
WXYII,  i.) 

Voussure  :  divisions  tracées  par  des  lignes  crénelées;  comparti- 
ment ganche,  orant;  disque  au  sommet,  oisean,  les  ailes  ouvertes; 
compartiment  droit,  orante. 

95.  Calliste.  Arcosolium  B  7.  (De  Rossi,  R.  s.,  t.  III. 
pi.  \\.\V.) 

Voussure  :  Les  deux  panneaux  de  diode  ci  de  gauche  sont  dé- 
truits; au  sommet,  dans  un  disque,  Pasteur,  les  jambes  croi 
tenant  de  la  main  droite  la  Byringe,£debout  entre  deux  brebis  ;  très 
effacé. 

96.  Domitille.  Cubiculum  de  Veneranda.  (De  Rossi,  B.  A.  C. 
1875,  pi.  I  et  II.) 

Arcosolium.  —  Lunette  :  Il  ne  reste  que  le  centre  et  le  côté  droit 
de  la  peinture.  La  défunte,  Yencrandu,  en  orante,  \èlue  d'une  dal- 
matique,  les  cheveux  couverts  d'un  bandeau  ou  d'un  bonnet  de 
linge  blanc  sur  lequel  est  posé  un  voile  orné  de  callicules  et  de  fran- 
ges à  ses  extrémités,  pénétre  dans  le  jardin  du  paradis  symbolisé 
par  quelques  buissons  en  fleurs,  sous  les  auspices  de  Pétronille  qui, 
vêtue  d'une  longue  robe  et  d'un  manteau,  la  tête  nue,  monlredu 
doigt  une  corbeille  pleine  de  volumes  et  posée  à  terre  a  l'extrême 
droite  ;  iu-dessue  de  cette  corbeille  on  voit  un  livreonvert.  —  Vous- 
:  festona  grossièrement  ébauchés. 

97.  Domitille.  Cubiculum  présumé  de  l'Annonctaiiou.  De  Rossi, 
B.  A.  C.  1879,  pi.  I-ll.) 

Retrouvé  dana  la  campagne  de  fouilles  1878-1879,  ce  cubiculum 
semble  à  M.  de  Rossi  celui  ou  Boldetti  signale  une  Adoration  des 
m  gea  et  une  Annonciation.  Malheureusement  ses  peintures,  qui 
appartiennent  à  l'époque  damasienne  et  qui  laissent,  par  plact 

Vtnei  un  travail  facile  et  hardi,  ne  sont  plus  qu'une  ombre  parfois 
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confuse.  Quand  M.  de  Rossi  m'a  fait  l'honneur  île  me  lei  montrei 
au  mois  de  mai  1879,  le  gran  I  luo  maire  qui,  dam  l'antiquité,  éclai- 
rait la  crypte,  n'était  pas  encore  déblayé.  Peut-être  u  réouverture 
permetlra-t-elle  de  saisir  quelques-uns  des  traita  obscurcis  des 
fresques.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'état  actuel  des  choses,  on  recon- 
naît : 

A  la  voûte,  dans  un  disque,  le  buste  du  Christ  nimbé; 

Sur  la  paroi  gauche,  dans  le  premier  panneau,  la  tête  d'un  per- 
sonnage vu  de  face,  le  surplus  de  la  scène  étant  incerlain  ;  dans  le 
panneau  du  milieu,  les  trois  Mages  vêtus  à  la  phrygienne  s'avancent 
à  la  iile  vers  l'Enfant  que  la  Vierge,  assise,  porte  sur  .-es  genoux;  le 
troisième  panneau  est  ruiné  ; 

Sur  la  paroi  du  fond,  au  dessus  de  la  baie  de  l'arcosolium,  le 
Christ  nimbé,  assis  entre  douze  apôtres  égalementassis  mais  dépour- 
vus de  nimbe; 

Sur  la  paroi  droite,  dans  le  dernier  panneau,  la  résurrection  de 
Lazare;  dans  le  panneau  du  milieu,  une  figure  nimbée,  assise,  de- 
vant laquelle  se  tiennent  debout  trois  personnages  nimbés;  c'est 
probablement  cette  scène  que  Boldetti  regarde  comme  une  Annon- 
ciation ;  mais  elle  est  bien  difficile  à  expliquer.  Le  premier  panneau 
est  ruiné. 

98.  Calliste.  Cubiculum  A  il.  M.  de  Rossi,  en  le  mentionnant 
au  troisième  volume  de  la  Roma  totterranea,  n'en  a  pas  donné  de 
reproduction.  Ses  peintures,  en  effet,  sont  presque  détruites.  Ilsub- 
Biste  seulement  quelques  fragments  des  figures  d'Adam  et  d'Eve,  de 
grandeur  quasi  naturelle  (les  tètes  et  le  haut  des  corps  manquent)  ; 
un  oiseau  tenant  une  fleur,  et,  ça  et  là,  quelques  vestiges  de  guir- 
landes de  fleurs  et  de  fruits. 

99.  S.  Sébastien.  Puits  de  la  Platonia.  (Garrucci,  pi.  LXXXIX. 
i  et  2;  Perret,  1. 1,  pi.  Vf,  VII  et  VIII.) 

Le  Christ  nimbé,  imberbe,  à  longs  cheveux  bouclés,  vu  en  buste 
émergeant  des  nuages,  remet  de  la  main  droite,  à  un  homme  vêtu  de 
la  tunique  et  du  manteau,  que  Perret  prend  pour  saint  Pierre,  et 
que  le  P.  Garrucci  déclare  un  saint  ou  martyr  anonyme,  les  clefs 
suivant  Perret,  une  couronne  selon  le  P.  Garrucci.  Ce  personnage, 
debout  à  gauche  sur  terre,  vu  de  roill,  s'incline  en  avançant  ses 
mains  couvertes  pour  recevoir  le  présent  du  Seigneur,  tandis  qu'à 
droite  un  homme  vu  de  trois  quarts,  vêtu  de  la  tunique  et  du  man- 
teau, saint  Paul  suivant  Perret,  saint  Pierre  selon  le  P.  Garrucci, 
assiste  à  la  scène  et  élève  le  bras  droit  3u  ciel. 


•*Wft  ri  vrr  arcu^ologiouf.. 

Sur  II  paroi  voisin»1,  quelques  Bgures  d'apôtnfl  tout  ;\  fait  indéci- 
ses, parmi  lesquelles  on  |  pu  on  copier  une  qui,  vêtue  de  la  tunique 

et  du  manteau,  tient  de  lamatn  droite  nneconronne. 

1  i  peintures  doivent  être  rattachées  aux  embellissements  ''te- 
rmes dans  la  Platonia  par  les  soins  du  pape  Damate. 

100.  S.  Skihstikn.  Cubiculum  do  la  Crhhc  (De  Rossi,  B.  A.  C 
1^77,  pi.  I  et  II.) 

Arcotolium  ''ont  la  lunette  est  rompue.  Voussure  :  Compartiment 
de  gaucho.  Moïse  ftitent  jaillir  du  rocher  l'eau  qu'un  jenne  Hébreu 
recueille dani  ses  mains.  Compartiment  dn  sommet,  buste  du  Christ 
nimbé,  imberbe,  à  lon.crs  cheveux,  et  au-dessous  de  os  butte,  nBnIent 
Oimbé  étendu  sur  un  petit  lit  en  forme  de  table  à  quatre  pieds,  der- 
rière lequel  surfissent  les  têtes  de  l'âne  et  dn  bœuf;  cette  représen- 
tation de  la  crèche  est  unique  jusqu'à  présent  dans  1rs  peintures  des 
catacombes,  et  M.  de  Rotai  la  date  de  la  seconde  moitié  du  rr*  siècle, 
sans  la  rapprocher  tout  h  fait  du  v\  Compartiment  de  droite, 
orante  avec  un  voile  sur  la  tôte. 

101.  Calliste.  Arrosolinm  A  9.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  III,  pi. 
XXXVIII.) 

Lunette  :  Au  centre,  le  Christ  nimbé,  imberbe,  a  lonps  cheveux 
bouclés,  assis  de  profil,  touche  de  sa  main  droite  la  main  d'un  hom- 
me débouta  droit»1,  vêtu  de  la  tunique  et  du  manteau  ;  à  pamiie, 
un  homme  habillé  du  même  costume  se  tient  debout  derrière  le 
du  Christ.  M.  de  Rossi  incline  à  voir  dans  ce  dernier  person- 
nage un  prophète  de  l'aneienne  loi,  qui  a  prédit  la  renne  do  Ré- 
dempteur, et  dans  le  précédent,  un  apotrn  ou  un  évangélittt  auquel 
le  Sauveur  communique  sa  doctrine,  la  loi  nouvelle.  A  chaque  <  \- 
trémitéi  ciste  pleine  de  volumes. 

Voussure  :  Dans  chacun  des  deux  compartiments  latéraux,  orante 

avec  un  long  voile  ;  près  de  celle  de  droite,  livre  ouvert.  Dans  un 

disque,  au  sommet,  buste  nimbé  du  Christ,  1res  endommagé. 

Au-dessous  de  la  table  de  l'arcosolium,  treillage  simulant  la  clô- 
ture d'un  jardin  plein  de  fleurs. 

102.  Calliste.  Arrnsolium  A  10.  (De  Ros<i,  H.  S.,  t.  III,  pi. 
XXXVII,  2.) 

Voussure  :  Compartiment  gauche,  Moite  frappant  le  rocher.  Tout 

le  reste,  ainsi  que  la  peinture  de  la  lunette,  et1  détruit, 
Au-dessous  de  la  table  de  l'arcosolium,   treillage  simulant  la  clô- 

lure  d'un  jardin, et,  de  côté,  à  droite,  butta  et  bas  du  corps  d'un 


amoNor.or.ïp  dp*  ppiNTrnp*  t>p*  CATACftMflps  ROMAINES.     X\\ 

Pasteur  (sa  t Atf»  n'existe  plus}  qui,  les  jambes  croisées,  s'appuie  do 
In  main  pandit1  but  leh.llon. 

103.  SS.  MAncF.Liiv  ft  Pipnnp.  CubiculwH  âêi  Mfiti  éponymêt 
du  cimetière.  (Garrucci,  pi.  LVIIÏ,  1  ;  Pott.iri,  (.  II,  pi.  D.) 

Voûte  divisée  on  deux  parties. —  Première  moitié  :  An  contre,  le 
Christ  assis,  nimbé,  bénissant  do  la  main  droite  et  tenant  do  la  main 
gauche  un  livro  ouvert  ;  :.\  gauche,  saint  Paul;  ;i  droite,  saint  Pierre  ; 
l'un  et  l'autre  debout,  sans  nimbe.  Ces  trois  figures  sont  do  gramleur 
naturelle.  —  Seconde  moitié  :  Au  rentre,  l'Agneau  nimbé,  avor  mo- 
nogramme en  croix  ansée,  posé  sur  un  tertre  d'où  s'échappent  les 
quatre  fleuves;  le  nimbe  roupe  on  deux  le  mot  :  .Tord-as.  A  l'extrê- 
me gaucho,  Gorr/oniiis  :  au  rentre  gauche,  Prtru.n:  au  centre  droit, 
Marrrlfimis;  à  l'extrême  droito,  Tiburtius  ;  tous  les  quatre  debout, 
en  pied,  tendant  la  main  vers  l'Agneau  et  séparas  les  uns  des  autres 
par  un  ornement  en  façon  de  faisceau  qui  se  retrouve  sur  les  côtés 
et  h  différentes  parties  de  la  voûte. 

MM.  Cavalcaselle  et  Oowe,  qui  décernent  d'ailleurs  à  la  tête  du 
Cbrist  les  éloges  exceptionnels  qu'elle  mérite,  se  sont,  a  mon  avis, 
complètement  abusés  en  attribuant  ces  fresques  à  la  fin  du  vi* 
siècle  (1).  Le  privilège  du  nimbe  réservé  au  Christ  et  à  l'Agneau, 
l'absence  de  la  sigle  SCS  auprès  des  noms  des  apôtres  et  des  saints, 
font  remonter  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée  ces  peintures, 
que  je  ne  descendrais  môme  pas  au  v°  siècle.  Il  m'est  impossible  de 
les  croire  postérieures  au  pontificat  de  Sirice. 


XI 

Fin  du  IVe,  commrticmmt  dn  V**iMe. 

1(H.  Domitille.  Cubiculnm  do  Diogenes.  (Garrucci  (2) ,  pi. 
XLI,  1;  Perret,  t.  ï,  pi.  XXX;  d'Agincourt,  pi.  XII,  1.) 

Arcosolium.  —  Lunette  :  le  fossor  Diogenes  (la  tête  a  été  détachée 
et  transportée  au  musée  chrétien  de  la  bibliothèque  Vaticane). — 
Voussure  :  A  gauche,  en  bas,  résurrection  de  Lazare  en  momie  (l'ef- 

I 

(1)  Storia  délia  pitfura  in  Italia,  t.  1,  p.  12.  Firenie,  successori  le  Monnier 
1875. 

(2)  Le  P.  Garrucci  a  enregistré  par  distraction  ce  cubiculum  tout  la  rubrique  det 
SS.  Marcellin  et  Pierre. 
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lu  Christ  est  détruite)  ;  ea  haut,  ptrtie  Inférieure  du  corps 
d'un  homme  près  'l'une  ciste.  Au  sommet,  sujet  perdu.  A  droite,  en 

haut,  saint  l'.iul  tenant  un  volume  de   ses  deux  mains  ;    il    y   B  une 

près  de  lui  ;  en  bas,  restes  d'un  Moïse  faisant  jaillir  du  rocher 
l'eau  que  boit  un  Hébreu. 

Sur  la  paroi,  deux  rolombi  S. 

Diogenes  était  le  fossor  du  pape  Damase.  M.  de  Rossi  Bull,  di  ar- 
chtol.  crtsl.,  1S77.  p.  131)  pense  que  son  cubiculum,  comme  l'arcoao* 

lium  suivant,  est  de  la  tin  du  iv  siècle  on  du  commencemenl  du  Y*. 

105.  Domitille.  Arcosolium  isolé.  (Marangoni,  Acta  S.  Victorini, 

p.  40). 

Lunette  :  saint  Pierre  et  saint  Paul  séparés  par  un  grand  cartou- 
che carré  à  fond  noir  que  surmonte  le  chrisme  constantinien.  Maran- 
goni  et  M.  de  Rossi  Bull,  diarcheol.crùt.,  1S77,  p.  134)  indiquent 
que  le  cartouche  était  chargé  d'une  figure  en  orante  légèrement 
dessinée  à  la  ce  ruse;  cette  figure  m'a  paru  effacée. 

Voussure  :  le  Christ  nimbé  entre  les  douze  apôtres,  tous  assis  ; 
parmi  les  apôtres,  S.  Pierre  &eul  esl  nimbé;  la  tôle  des  autres  se 
détache  sur  un  fond  de  couleur  blanchâtre. 

1  tî.  S,e  Agnès.  Arcosolium  2"  de  Hosio.  (Garrucci,  pi.  LXYII,  1  ; 
Perret,  t.  II,  pi.  L  et  LI  ;  Bottari,  t.  III,  pi.  CLV.) 

Lunette  :  Le  Christ  assis  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul  debout, 
les  mains  jointes,  plus  petits  que  leur  divin  Maître;  tous  les  trois 
sont  nimbés. 

Voussure  :  à  gauche,  grande  orante;  au  sommet.  Pasteur  vêtu 
d'une  tuai  |Ue  à  pèlerine  et  à  callicules,  chaussé  de  hottes,  sans 
brebis  sur  l'épaule,  entre  deux  brebis  à  terre  ;  à  droite,  chariot  attelé 
d'un  cheval,  à  ce  qu'il  me  semble,  et  chargé  .l'une  pièce  de  vin. 

Les  deux  apôtres  étant  nimbes  comme  le  Christ,  les  peintures  de 
cet  arcosolium  ne  peuvent  appartenir  au  courant  du  iv  siècle;  mais 
elles  ne  peuvent  dépasser  les  premières  années  du  v*  à  considérer 
la  décoration  de  la  voussure. 

107.  Gmmoea.  Arcosolium  unique.  (De  Rossi,  R.  S., t.  III,  pi.  L; 
Garrucci,  pi.  LXXXV,  3  et  \.) 

Cet  arcosolium,  construit  en  briques,  pi  ésente  la  particularité  de 
faire  saillie  et  d'offrir  ainsi  une  surface  en  retour. 

Lunette  :  vestiges  du  buste  d'une  orante  ;  ils  sont  devenus  invi- 
sibles. 

Paroi  hors  la  baie  :  à  droite,  en  haut,  fragments  du  sacrifice  d'A- 
braham ;  en  bas,  un  agneau.  TréR  effacé. 
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Flanc  droit:  Pasteur  vêtu  d'UD6  tunique  avec  croix  gammée  sur 
chaque  cuisse,  chaussé  de  bandelettes,  tenant  la  syrin^o  de  la  main 
droite,  appuyé  de  la  main  gauche  sur  le  bâton,  debout,  les  jambes 
croisées,  entre  deux  brebis . 


XII 

Deuxième  quart  du  V"  tiède, 

L08.  Calliste.  Cubiciilum  de  sainte  Cécile.  (De  Rosai,  R.  S.,  t. Il, 

pi.  V  et  VII  ;  Garrucci,  pi.  X.) 

Rampant  du  lucernaire.  —  Partie  supérieure  :  grande  orante  ; 
elle  est  véritablement  devenue  invisible. —  Bandeau  intermédiaire  : 
Croix  latine  entre  deux  brebis;  ceci  est  également  très  passé. — 
Partie  inférieure  :  trois  ligures  d'hommes  habillés  de  la  tuni- 
que et  du  manteau  ;  le  troisième  paraît  tonsuré;  on  lit  au-dessus  de 
leurs  têtes  leurs  noms  :  Poliramus,  Sabastianus  (pour  Srbastianus) 
elCurinus  (pour  Quhïnus). 

Le  cubiculum  de  Sainte  Cécile  a  été,  à  diverses  reprises,  l'objet 
d'embellissements  qui  se  sont  substitués  les  uns  aux  autres  ou  qui 
ont  été  restaurés  par  parties.  Les  peintures  du  lucernaire  sont  attri- 
buées par  M.  de  Rossi  au  pontificat  de  Sixte  III  (432-440). 

XIII 
VIIe  siècle. 

109.  Pontikn.  Fond  du  baptistère.  (Garrucci,  pi.  LXXXVI.  3: 
Perret,  t.  III, pi.  LU,  LV  et  LVII  ;  d'Agincourt,  pi.  X,  8;  Botlari, 
t.  L  pi.  XLIV.) 

Baptême  du  Christ  :  A  gauche,  un  ange  sur  la  rive;  au  centre,  le 
Christ  plongé  à  mi-corps  dans  l'eau  transparente;  à  droite,  saint 
Jean  sur  la  rive,  imposant  la  main  droite  sur  la  tète  du  Christ. 
L'ange  a  les  cheveux  frisés;  Jésus-Christ  et  saint  Jean,  barbus  l'un 
et  l'autre,  ont  les  cheveux  longs.  Les  trois  lêtes  sont  nimbées. 

Au-dessous  de  cette  scène,  sur  la  partie  do  la  paroi  qui  fait  retraite, 
croix  gemmée  portant  sur  chaque  bras  un  flambeau  allumé;  de 
chaque  bras  pend  une  chaîne  terminée  en  bas  l'une  par  un  alpha, 
l'autre  par  un  oméga. 
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Dfl  l'aveu  de  tous  lai  critiques,  Ml  pendules  MAI  ducs  à  la  tin  du 
u*  lièolC  ou  plutôt  au  comme. .renient  au  vu'. 

ilu.  PONTIBN.  Butte  du  Cltnst  à  ta  toute  cubas  du  grand  escalier. 
(Garrucci,  pi.  LXXXV1;  Perret,  i.  111,  pi.  LIV.) 

La  tête,  eniource  d'un  nimbe  crucifère,  BSt  ronde  et  barbue,  avec 
de  Longs  cheveux;  la  main  droite  élevée  bénit;  un  livre  a  reliure 

gemmée  repose  sur  la  inain  gauche,  que  l'on  ne  voit  pas.  Au-dessous 
du  buste,  mi  lu  l'iuscnpiioii  suivante:  +  DE  DON1S  Dl  GAV- 
D10SVS  FECIT  * 

Cette  peinture  me  parait  un  peu  postérieure  à  la  précédente  ;  mais 
la  conslruciion  de  la  télé  et  le  type  de  la  pliysionoinie  accusent  une 
œuvre  du  vu* siècle  et,  vraisemblablement,  dosa  prenneie  moitié. 

111.  5.  VAI2NTIH  BUT  la  voie  l'ianiinienue. 

Ce  cimetière,  transforme  depuis  longtemps  en  propriété  privée,  a 
clé  bouleversé.  M.  U.  Marucchi,  après  être  parvenu  a  en  retrouver 
l'accès  cl  a  y  pénétrer,  lui  a  consacré  un  excellent  mémoire  \1),  où  il 
constate  que  les  peintures  vues  par  Bosiii  sont  réduites  a  l'état  de 

vestiges  informes.  Je  me  serais  donc  abstenu  de  les  enregistrer  si 

Oee  peintures  n'offraient  pas  un  intérêt  considérable  u  raison  de  leurs 
sujets St  si  la  sagacité  de  l'érudition  moderne  n'avait  pas  eu  l'occa- 

Bion  de  s'exercer  sur  elles  pour  corriger  L'inintelligence  du  demi- 
Dateur  de  Bosio.  (Garrucci,  pi.  LXXX1\  ;  d  Agincourl,  pi.  Xll,  8,  17 
et  18;  Bollari,  t.  lll,  pi.  CXLi  et  CXG1I.) 

Deux  femmes  nimbées  qui  semblassent  ;  c'est  la  scène  de  la  Visi- 
tation. —  La  Vierge  nimbée,  debout,  tenant  L'Enfant  nimbé.  —  L'En- 
fant, la  lèieceinled  unuiuibecrucilere,cuuiiiedans  une  ^oi  te  deboilc, 
et,  tuucbaul  ce  berceau,  une  femme  velue  d'une  tunique  sans  mau- 
clies;  c'esl  l'accoucbeuse  ùaluwf  demandant  la  guerisoii  de  sou  bras 
Bécht,  — L'Lulanl  l^a  la  taille  d'un  aduiu,  Dimbéi  nu,  debout  dan* 
une  cuve,  près  de  laquelle  se  tient,  de  chaque  côté,  une  leiiiine  ;  le 
nom  de  6aluiitr  est  écrit  verticalement  a  côte  de  la  feni.ue  de  gauclie. 
Cottfl  secue  représente  la  toilette  de  L'Enfant  lave  par  les  deux  jccoU- 
cbeuses  ;  comme  la  précédente,  elle  est  inspirée  par  un  passage  de* 

i.v  .iiigi.es  apocryphes.  La  reproduction  de  Uosio  est  si  défectueuse 
que  l'on  avait» jusqu'à  nos  joui.-,  pria  i  Luiaut  pour  un  martyr  »'i  Lea 

deux  femmes  pour  des  boun eaux  qui  le  Lorluraieui.  —  Lnrisl  eu 


li   Si    Valcutino  h'Jlu  nu  lniiumin,    daus  1»  refuc  07« 
ttudi  (i  Jlahti,  llouic. 
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croix,  nimbé,  vêtu  d'une  tonique,  [et  pieds  cloués  séparément,  ac- 
costé de  la  Vierge  cl  de  saint  JeaQ,  l'un  et  l'autre  nimbés.  —  Saint 
Laurent,  debout,  désigné  par  son  nom,  nimbé,  birbu,  vêtu  d'une 
tunique  et  d'un  manteau.  —  Personnage  debout,  barbu,  que  le  P. 
Garrucci  croit  être  saint  Valentin. 

Le  P.  Garrucci  établit  que  ces  peintures  sont  du  pontiticat  de 
Théodore  (G42-G48). 

112.  Calliste.  Cubicidum  de  sainte  Cécile.  (De  Uossi,  K.  S., 
t.  II,  pi.  V  et  VI  ;  Garrucci,  pi.  XI,  i.) 

Sainte  Cécile  nimbée,  coillée  en  cheveux  avec  des  perles,  vêtue, 
sur  une  robe  blanche,  d'une  robe  de  dessus  en  étoffe  riche  et  brodée 
de  pelles  à  l'encolure,  à  la  poitrine,  aux  bras,  à  la  ceinture  el  au 
bas  de  la  jupe,  avec  bracelets  gemmés  aux  poignets.  Elle  est  Yuede 
face,  debout,  en  pied,  eu  attitude  dorante. 

113.  Generosa.  Cubiculum  des  Quatre  Saints.  (De  Uossi,  II.  S., 
I.  III,  pi.  Ll;  Garrucci,  pi.  LXXXV,  1  et  2.) 

Au  centre,  Jésus-Christ  assis,  la  tôle  ceinte  d'un  nimbe  crucifère, 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  a 
couverture  gemmée. 

A  l'extrême  gauche,  sainte  Viatrix,  vêtue  d'une  robe  richement 
brodée  a  l'encolure,  aux  épaules,  aux  poignets  et  au  bas  de  la  jupe. 

Au  centre  gauche,  saint  Simplicius,  vêtu  de  la  tunique  et  du  man- 
teau dont  un  pan  retombe  sur  sa  main  gauche. 

Au  centre  droit,  saint  Fauslinianus,  même  costume  que  le  précé- 
dent. 

A  l'extrême  droite,  saint  Uuiinianus,  vêtu  d'une  tunique  à  man- 
ches serrées  et  à  callicules  gemmées  sur  l'épaule  droite  et  en  bas,  et 
d'une  chlamyde  attachée  sur  l'épaule  droite  par  une  riche  agrafe,  ha- 
billé de  chausses  étroites  qui  paraissent  a  mi-jambe  sous  sa  tunique. 

Les  quatre  saints  sont  vus  de  face,  debout;  ils  ont  tous  autour  de 
la  tête  un  nimbe  simple  et  ils  portent  chacun  sur  leur  main  gauche 
couverte  une  couronne  gemmée  qu'Us  maintiennent  de  la  main 
droite. 

M.  de  Uossi  justifie  que  celte  peinture  est  nécessairement  anté- 
rieure a  l'an  ub:i-GS3,  attendu  qu'elle  a  été  endommagée  par  l'ouver- 
ture pratiquée  à  celle  époque  dans  la  paioi  qu'elle  revêt,  pour  la 
translation  des  reliques  des  martyrs  prescrite  par  le  pape  Léon  11; 
mais  elle  ne  peut  remonter  au  delà  du  vnu  siècle. 
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XIV 
VIW  tiède. 

\\\.  Pontibn.  Paroi  gauche  du  baptistère.  (Garrucci,  planche 
Lxxxvii,  I;  Perret,  t.  ni.  pi.  III  el  LVI;  Bottari,  t.  i'r,  pi.  XLV.) 

I.  Chrisl  barbu,  latrie  ceinte  d'un  nimbe  crucifère,  émergeant 
à  mi-corps  d'un  nuage,  couronne  do  Heurs  les  SS.  Abdon  etSennen 
alignés  entre  les  ss.  Milix  ei  Vincent.  Tontes  les  figurasse  présen- 
tent de  face.  Les  quatre  saints,  debout,  en  pied,  sont  nimbes.  Saint 
Milix  a  une  tunique  courte  el  une  elilamyde  agrafée  sur  l'épaule 
droiti1.  Les  SS.  Abdon  et  Sennen  sont  l'un  et  l'autre  coiffés  d'un 
capuchon  et  vtHus,  sous  un  manteau  agrafé  sur  la  poitrine,  d'une 
tunique  courte  dont  le  bas  tombe  en  lambeaux  et  découvre  les  cuis- 
SCS.  Saint  Vincent,  tonsuré,  porte  un  eostnme  ecclésiastique  ;  de 
même  que  saint  Milix,  il  élève  les  bras  en  attitude  d'orant. 

On  s'accorde  généralement  à  dater  celte  peinture  de  la  lin  du 
vinc  siècle. 

115.  Pontibn.  Buste  du  Christ  à  la  route  auprès  du  baptistère. 
(Garrucci,  pi.  LXXXVI,  2;  Perret,  t.  III,  pi.  LUI;  d'Agincourt, 
pi.  X,  9;  Bottari,  t.  Ier,  pi.  XLIII.) 

Tête  colossale  ceinte  d'un  nimbe  crucifère  gemmé  el  accostée  de 
deux  étoiles.  La  barbe  forme  collier  avec  moustaches;  les  che- 
veux longs  tombent  sur  les  épaules.  La  main  droite  levée  a  évidem- 
ment l'intention  de  bénir;  mais  les  doigts  n'arrivent  pas  au  mouve- 
ment voulu.  Un  livre  ouvert  repose  sur  la  main  gauche  que  l'on  ne 
voit  pas. 

L'apparente  régularité  de  cette  ligure  ne  saurait  dérober  à  un 
examen  attentif  les  stigmates  de  la  décadence  telle  qu'elle  s'est  ag- 
gravée dan-  le  cours  do  viir  Biècle. 

116.  Pohtibn.  Ambulacre,  (Garrncci,  pi.  LXXXVII,  2  et  3;  Per- 
ret, t.  III,  pi.  LVIIU'tLIX;  d'Agincourt,  pi.  X,  S  à  7  inclus;  Hollan, 

t.  I",  pi.  \l.\l. 

Paroi  du  fond  :  LesSS.  Rfarcellin,  Pollion  el  Pierre,  debout  en  pied, 
rua  de  face.  Ils  sont  nimbés.  Têtus  sons  le  manteau  de  la  tunique 
longue  à  manches  larges,  et  chaussés  de  san  laies.  Marcellin  bénit  et 
tient  de  la  main  gauche  un  volume  à  trois  fermoirs;  Pollion  bénit 
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n  Lient  île  la  main  gauche  i  nveloppée  une  riche  couronne;  Pierre 
soutient  de  la  main  gauche  enveloppée  an  volume  à  trois  fermoirs 
donl  il  relève  l'extrémité  de  la  main  droite. 

Paroi  droite  :  Croix  latine  gemmée,  donl  la  base  entourée  'te 
fleurs  devait  reposer  sur  un  monticule  entre  saint  Mile  g  iu  he  et 
saint  Pymenius  à  droite,  tous  deux  nimbés,  debout  et  en  pied.  Ils 
soutiennent  l'un  et  l'autre  de  leur  main  droite  le  bout  d'un  volume 
à  trois  fermoirs  dont  l'autre  bout  s'appuie  sur  leur  main  gauche 
enveloppée.  Miles  est  vôtu  d'une  tunique  longue  à  manches  serrées 
aux  poignets.  Pymenius  porte  une  sorte  de  costume  monacal,  blanc 
avec  pièces  noires  sur  l'épaule  droite,  sur  le  milieu  de  la  poitrine, 
sur  la  hanche  droite  el  sur  la  jambe  droite  depuis  le  genou  jusqu'aux 
pieds. 

11  est  couramment  admis  que  ces  peintures  sont  de  la  lin  du 
vin"  siècle 

XV 

IX'  Siècle. 

117.  Calliste.  Crypte  de  saint  Corneille.  (De  Rossi,  R.  S.,  t.  1". 
pi.  VI  et  Vil.) 

Sur  une  paroi,  saint  Corneille  et  saint  Cyprien  debout  en  pied, 
vus  de  face.  Ils  sont  nimbés  et  vêtus  d'habits  sacerdotaux,  ornés  du 
pallium  et  porteurs  du  livre  des  Evangiles  à  reliure  gemmée. 

Sur  un  pilier,  saint  Sixte  II  et  saint  Optatus,  absolument  sembla- 
bles aux  précédents. 

Les  fragments  d'une  inscription  peinte  sur  la  bande  qui  encadre 
les  images  de  Sixle  II  et  â.' Optatus  ont  fourni  à  M.  de  Rossi  an  ar- 
gument plein  de  force  pour  établir  que  ces  ligures  ont  été  exécutées 
sous  le  pontificat  de  Léon  III. 

XVI 

Fin  du  IXe  siècle,  commencement  du  X'. 

118.  Calliste.  Cubiculum  de  sainte  Cécile.  De  llo<-i,  R.  S.,  t.  II, 
pl.  Y  et  VI.) 

Dans  une  niche,  buste  de  Jésus-Christ  barbu,  la  tète  ceinte  d'un 
xl.  22 


icifére  gemmé,  vola  de  la  :  i  lu  m  ml  •  iu,  levant  li 

ma i h  droite  et  l<  nanl  de  la  m  lin 
Sur  la  paroi,  joignant  la  niche,  s  tint  IV  il  le  nom  est  écrit 

joe  \  -i  1 1         L      tint,  vu  d  •  i  ic  i,  est  représenté 
iré  et  vôtu  d'un  otal. 

main  droite  bénit  et  sa  maii  tient  un  livre  à  reliure  ^cm- 

mée. 


XV11 


En  terminant  ce  répertoire,  je  ne  saurais  entièrement  passer  sous 
silence  les  monuments  pue  je  n'j  ai  pas  insérés.  Il  convient  au  moins 
de  les  énomèrer. 
Le  programme  de  mon  travail  le  renfermail  dans  les  limites  des 
imbes  romaines.  Je  ne  pouvais  donc  l'étendre  aux  peioturts 
imetières  de  la  région  subui       i    ,  comme,  par  exemj 
du  cimetière  de  Santa  Maria  délia  Stella  à  Albano,  publiées  par 
M.  d<  B.  A.  G.  1869,  par  le  P.  Garrucci,  1 1.  LXXX1X,  3 

par  Perret,  t.  l"r,  pi.  LXXXlV,et  d'Agincourt,  pi.  K,  12, 13,  14  et  15. 
De  même,  j'ai  négligé,  pane  qu'il  est  plus  juste  de  les  compter 
parmi  les  peintui  es  des  ci  \  ptes  d  i  glise  que  parmi  celles  des  cime- 
-.  les  Fresques  placées  à  l'entrée  de  la  catacombe  de  saints 
Perret,  t.  1er,  pi.  IX  à  XIV  inclus)  et  au  fond  le  la  basilique  de 
Saint-Laurent  hors  les  murs  (Perret,  t.  UI,  pi.  XXXVIil  à  XL  in- 
■  ini   pi.  XI,  i  à  »  inclus). 

imetières  rom  lins  pro|  rement  dits  que 

il  notoirement  péri  (cimetière  de  la  voie  La- 

i  ,  Garrucci,  pi.  XL;  Bollari,  i.  Il,  pi.  XG  a  XC1I  in 

autn  .  liercbes  les  plus  scrupuleuses,  n'ont  pas  été 

il  toute  vi  aisembl  I  U  utie.»  (Calli&le,  de 

.  n.  S.,  t.  m,  pi.  X:   Garru    i,  pi.  XXXV;  Bottari,  t.  II. 

pi.  LXXXI  et  LXXX1I);  le  surplus  forme  un  groupe  qui  comprend 

uelle  e.-l  pour  moi  plus  uu  m 
problématique.  Lu  \uni  la  liste  : 

I.  Ci  lium  isolé.    Garrucci,  pi.   LIX,  1;   Perrelj 

t.  m,  pi.  Bollari,  t.  II,  pi.  CXXX. 

..oui  aitriLue  au  u«  in.clc  le»  peinture»  du  co  cime 
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II.  Domitille,  Arcosolium  isolé.  Garrucci,  pi. XXXIII,  3  ;  Bottari, 

t.  11,  pi.  LXXVII. 

III.  Domitille.  Sépultures  isolées.  Garrucci,  pi.  XXXIV,  I  el  2  ; 
d'Agincourl,  pi.  Vlll,  ï;  Bottari  i.  Il,  pi.  LXXVIII. 

IV.  Domitille.  Bandeau.  Garrucci,  pi.  XXXIV,  3;  Bottari,  t.  II, 
pi.  LXX1X. 

V.  Domitille.  Sépultures  diverses.  Garrucci,  pi.  XXXIV,  4,  <;.  ~ 
et  8;  Bottari,  t.  11,  pi.  LXXX. 

VI.  Pontien.  Voûte  etparoi  de cubiculum. Garrucci, pi. LXXXVIII; 

d'Ayincour;,  pi.  X,  ici  3;  Bottari,  t.  I.  pi.  XLVIII. 

VU.  Priscille.  Voàte  de  cubiculum.  Garrucci,  pi.  LXXIX,  1  ;  d'A- 
giucourl,  pi.  \  11.  1. 

VIII.  Priscille.  Paroi  et  voûte  de  cubiculum.  D'Agincourl,  pi. VII, 
2,  3el4. 

lX.St0  Agnès.  Cubiculum  4  e  de  Bosio.  Garrucci,  pi.  LXV;  Bottari, 
t.  111,  pi.  CU. 

X.  S'  Agnès.  Arcosolium  1er  de  Bosio.  Garrucci,  pi.  LXVI,  2  ;  Bot- 
tari, 2,  t.  III,  pi.  CL1V. 

XI.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  1er  de  Bosio.  Garrucci, 
pi.  XLÏ,  2;  Bottari,  t.  111,  pi.  XCVII. 

XII.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  2°  de  Bosio.  Garrucci, 
pi.  XLH;  Bottari,  t.  111,  pi.  CI. 

XIII.  SS.  Marcellin  et  Pieriie.  Cubiculum  3°  de  Bosio.  Garruc- 
ci, pi.  XL1II;  Bottari,  t.  III,  pi.  CI. 

XIV.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  4e  de  Bosio.  Garruc- 
ci, pi.  XLIV;  Bottari,  t.  III,  pi.  CUL 

XV.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  5e  de  Bosio.  Garrucci, 
pl.XLV,  2,  3  et  4,  etXLVI,  1;  Bottari,  1. 111,  pi.  CV. 

XVI.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  7e  de  Bosio.  Gar- 
rucci, pi.  XLVii,  1;  Bottari,  t.  III,  pi.  C1X. 

XVII.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  8°  de  Bosio.  Garrucci, 
pi.  XLV1I,  2  i  I  3,  XLVIII,  1,  el  XiLXI,  1;  Bottari,  t.  111,  pi.  CXI. 

XVIII.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  Ju°  de  Bosio.  Gar- 
rucci,pl.  XL1X,  2,  et  L,  1;  Bottari,  1. 111,  pi.  CXV  ci  CXVI. 

XIX.  SS.  Marcellin  et  Pierre.  Cubiculum  11e  de  Boaio.  Gar- 
rucci, pi.  L,  2,  et  LI,  i;  Botlan,  i.  III,  pi.  CXXVIIi. 
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XX.  SS   Marcbllim   m   Pierre.   Cubiculum  14"  de  G  Gar- 
p|.  LV;  h  ittari,  i.  m.  pi.  CXXV  el  CXXVI. 

XXI.  SS.  Marcbllim    ei   Pierre.  Arcoiolium  ~   de  iïosio.  Gar- 
rucci, pi.  i.Vll,  I:  Bottari,  t.  m.  pi.  CXXVIII. 

\\il.  SS.  KIarcblum   bi   Pierre.  Arcosolium  3    <!■    B Gar- 

rucci,  pi.  l.vil.  _-:  Perret,  i.  III,  |  I.  IA:  Bo       .  I   il   i  I.  r\\lX. 

XXIII.  Thrason.  Cubiculum  i9*  (Priscille)  d<   Bosio.   Garrucci, 

pi.  1AYI1I.  I  :  Boltari,  l.  III    pi.  CLVIII. 

XXIV.  Thrason.  Cubiculum  2*  [Priscille    de  Bosio.  Gan 

pi.  lAVln.  j:  l'Aginco  rt,  pi.  VI,  4;  Boltari,  t.  III.  ;  I.  CLX. 

XXV.  Thrason.    [rcosolium  rr  [Priscille)   de  Bo*iu.  Garrucci, 
pi.  LXIX,  i;  Boltari,  t.  III,  pi.  il. M. 

XXVI.  Phrason.    Arcosolium  2*  {Priscille)  de  Bosio.  Garrucci, 
pi.  LXIX,  ::;  Boltari,  t.  III,  pi.  CIA11. 

XXVII.  Tint \sn\.  Airoxulium  '•'<-  (Pi^aih1    de  Bosio.  Garrucci, 
pi.  LXX,  I  ;  Bottari,  t.  III,  pl.CLXIVel  CLXV. 

XXVIII.  Thrason.  Arcosolium    J     l'riscille)  de  Bosio.  Garrucci, 
pi.  LXX,  .;:  Bottari,  t.  III.  ri.  CLVI. 

XXIX.  Thrason,  Arcosolium  B*    Priscille    de  B<><io.  Garrucci, 
pi.  LXXI,  l;  Bottari,  t.  III.  pi.  GLXVII. 

XXX.  Thrason.   Arcosolium  »'»     Priscille]   de  Bosio.  Garrucci, 
pl.LXXl  M:  Bottari,  t.  III.  pi.  CLXVII1  n  CLXIX. 

XXXI.  Thrason.   Arcosolium  7   (Priscille)  de   Bosio.  Garrucci, 
pi.  LXXII,  I  ;  Boltari,  L.  m.  pi.  CLXX. 

XXXII.  Thrason.     [rcosolia  S"  ei  9' (Priscilli         I      o.  Gar, 
rucci,  pi.  LXXI,  2,  el  LXXII,  2;  Botlari,  i.  III.  pi.  <  :  XXI. 

\\.\iii.  Thrason.  Arcosolium  10'  (Priscille   de  Bosio.  Garrucci, 
pl.LXXH,    .     \  incourt,  pi.  XII,  7  et  U;  Boltari,  t.  III,  pl.CLXXU. 

XXXIV.  Thrason.  Voûte  d 'un  cubiculum.  D'Agincourt,  pi.  XII,  10. 

Peut-être  quelqu  les  pi  inlures  comprises  lans  cette  liste, 

un  ih  n  l'être  p'  rdui  s,  sont-elles  toujours  visibles  ci  ont-elli 

v  i m*  n  par  l'oubli  ou  la  négligence  des  gardiens 

«juj  m'ont  sci  m  il.-  punies;  m  ce  cas,  mi  Investigateur  pins  heu  ceux 

i  n  mon  bi  reui .  Mais  il  esl  malheureusement  in- 

able  qu'un  certain  nombre  de  ces  monuments  <>ni  i  té  an  intia. 
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Par  compensation,  il  est  permis  de  compter  qu'à  déblayer  de  nou- 
veau les  galeries  el  les  chambres  donl  les  écoulements  de  terre  ou 
l'accumulation  des  décombres  ferment  en  ce  moment  l'accô  ,  on 
retrouvera  plusieurs  des  fresques  décrites  et  gravées  par  Bosio(i). 
il  j  a  plus.  On  a  le  droil  d'espérer  que  la  conquête  d'oeuvres  d'art 
ignorées  viendra  s'ajouter  â  ces  restitutions.  Les  nécropoles  romaines 
n'ont  pas  livré  tous  leurs  trésors  aux  anciens  explorateurs.  Les  mer- 
veilleuses découvertes  de  M.  de  Rossi  dans  les  cimetières  de  G  illiste, 
de  Generosa,  de  Domitille,  etc.,  l'attestent,  el  sûrement  les  fouilles  que 
poursuit  l'illustre  auteur  de  la  nouvelle  Hoiim  sotterranea  réservent 
encore  à  l'iconographie  plus  d'une  heureuse  aubaine. 

L'inventaire  chronologique  des  peintures  des  catacombes  romaines 
reste  donc  ouvert.  Je  souhaite  qu'il  ait  bientôt  à  recevoir  un  volumi- 
neux supplément. 

Louis  Lefort. 


(1)  Déjà,  si  je  suis  bien  informe1,  un  Jeune  savant  qui  s'est  acquis  une  juste  ra- 
DOmmée  et  qui  promet  de  rendre  à  l'archéologie  chrétienne  les  plus  brillants  Kl  vi- 
ces, M.  Henri  Stevenson,  i  st  parvenu  à  pénétrer  dans  quelques  parties  obstruées  du 
cimetière  des  SS.  Marcellin  et  Pierre,  et  à  y  entrevoir  diverses  peintures  que  les 
soins  de  la  commission  d'archéologie  sacrée  rendront  Kit  <>u  tard  abordables  aui 
violeurs. 


L'ABBAYE  ROYALE 


» 


SAINT-ANTOINE-DES-CHAMPS 

DE   L'ORDRE  DE  CITEAUX 


N  tu  allons  o?«,Tyrr  iri  <]p  reconstituer  la  topographie  d'1  l'nn- 
eienne  abbaye  royale  de  Saint-Antoine-des-Champs,  de  l'ordi 
1       u\,  monastère  qui  a  joué  un  rôle  x<>ry.  important  dans  i 
histoire  et  dont  il  n'existe  aucune  monographie  spéciale,  à  l'aide  des 
iptions  consignées  à  diverses  époques  dans  les  ouvrages  des 
historiographes  parisiens,  des  nombreux  plans  <!<'  Paris  édités  <lu 
xvi»  au  xtiii'  siée  e,  et  des  plans  géomélraux  manuscrits,  ': 
esta  m  |  es  ou  figurenl  des  représentations  s|  êciales  de  celte  abbaye. 

L'entrée  principale  de  l'abbaye  de  Saint-Anl  Champs, 

fondée  en  4198,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  par  Foui 
curé  de  Neui   y-sur-M  lerritoire  de  la  pan 

Saint-Paul,  donnait  sur  une  •  qui  s'a|  pela 

depuis  rue  du  Faubourg  S  ijnl-Antoin  ■  I  .  li  n'y  avait  là,  dans  l'o- 
rigine,  qu'une  chapelle  n  -  l  vo  blede  Saint- Antoine,  i  ati  iarche 
des  i  d'Orient (2),  avec  une  sorte  d'hermitage  servant  'le 


(i)  File  Ogore  i  •       '                             is  le  nom  fl*1  Chemin 

de  s.  i         mu.  i  Ile  porta 

à*,  eha  I                                          I  Antoine,  et  celui  de 
- 

Dta  e  de  la  B  latille,  é  i        iur  une  partie  de  la 

i 

Antoine  »    -  arable  *t  au  eoal                         l'appuyant  d'une  main  aur 
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refuge,  situé  en  pleine  campagne  :  on  pourrait  faire  remonter  h  cette 
époque  l'étymologie  du  nom  de  Saint-Antoine        l      mps.  Du  E 

apprend,  sans  indi  |uer  la  source  où  il  a  p  lise  ce  curieux  r<  n- 
seignement,  que  celle  maison  étant  devenue  Irop  petite  pour 

les  1 iraes  (prêtres  ou  laïques)  et  les  femmes  qui  s'y  étaient  reti 

rés,  "  lesdicts  Prestres  I  astirent  audict  lieu  sur  la  chaussée  vn  I 
«  tre,  vn  Dortoir,  vn  Refectoir  et  vne  Balle.  El  vn  peu  plus  loing 
«  vers  la  cour,  fut  pareillement  baslj  pour  les  femmes  vu  dortoir,  vn 
c  refectoir  et  vn  cloistre,  appelle  à  présent  (1612)  le  vieil  Gloistre 
«  aux  Dames  (l).  »  Cette  maison,  dont  les  religieuses  embrassèrent 
en  t2ol  l.i  règle  de  Clteaux  (2),  époque  à  partir  de  laquelle  l'entrée 
m  fut  interdite  aux  hommes,  fui  érigée  en  abbaye  celte  même 
année  par  Eudes  (ou  Odonj  de  Sully,  évoque  de  Paris. 

En  1215,  Louis  VIII.  père  de  saint  Louis,  lit  don  à  l'abbaye  de 
Saint-Antoine,  pour  fêter  la  naissance  de  son  fils,  selon  Du 
Breul  (3),  tic  l'emplacement  de  l'église  et  de  ses  environs,  dont 
l'auteur  en  question  évalue  la  contenance  totale  à  quatorze  ar- 
pents. 

une  béquille.  Otto  Statue  fut  mutilée  en  juillet  1G52,  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde,  à  la  bataille  du  Faubourg  Saint-Antoine  entre  l'armée  royale  et  l'armée 
des  princes,  par  les  coups  de  canon,  qui  lui  enlevèrent  uni'  main  et  un  œil  du  roté 
gauche  el  le  bâton  dV  sa  béquillo,  dont  le  manche  «cul  lui  resta  dans  la  main  droite. 
(  en  c^t  état  que  cette  st  itue  i  b1  repn  tentée  (pi.  IV,  Hr.  3  dans  la  monographie 
de  la  Bastille  des  Antiquités  nationales  de  Millin.  L'auteur  avance  à  tort,  croyona- 
nous,  dans  le  texte,  que  c'était  la  Btatue  de  saint  Antoine  de  Padoue  :  ce  devait 
Ctre  i  lutôt  celle  de  saint  Antoine  le  solitaire,  patron  de  l'abbaye  de  Saiut-Aotoine- 
des-Cliamp>. 

(1)  Théitre  des  antiqiiitez  de  Paris,  p.  123s  et  suiv. 

(2)  C'est  à  Clteaux  [Cistercium,  lieu  des  citernes,  selon  Guill.  Paradin),  dans  la 
Côte-d'O,  que  fut  fondée  en  lOO.s,  sons  le  règne  de  Philippe  Ier,  juste  un  sii  :1e 
avant  l'abbaye  de  Saint-An toine-dea  Cta  mps,  par  saint  Robert,  abbé  de  Molène,  la 
célèbre  abbaye  qui  adonné  son  nom  a  cet  ordre.  Un  distique  latin  cité  par  Du  Breul 
(Théâtre  rfev  antiq.  de  Paru,  p.  1  li39/  rapj  elle  la  date  de  cette  fondation  et  le  nom 
de  son  fondateur  : 

Anno  îfilleno  centeno  bis  minus  vnoy 
Sub  Pâtre  Roberto  cœpit  Cistertim  ordo. 

Cette  abbaye  devint  par  la  suite  une  des  plus  riches  de  toute  la  France.  Doe 
lonie  agrii  a  e  i  our  les  jeunes  détenus  occupe  maintenant  les  bâtiments  encore  sub- 
sistants de  cet  ancien  monastère.  La  congrégation  des  Cisterciens  a  survécu  à  la 
BUppreasiou  de  Clteaux.  La  maison-mère  de  l'ordre  se  trouve  actuellement  a  l'abbaye 
de  Notre-Dao  use). 

La  dénomination  de  la  rue  de  Clteaux  rappelle  de  nos  jours  l'ordre  auquel  se 
soumirent  jadis  les  religieuses  de  Saint-Antoine  dites  depuis  Cisterciennes. 

(3)  Théâtre  des  antiqmtez  de  Paris,  p.  1240. 
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Un  diplôme  du  roi  sain!  Louis,  de  novembre  1227,  confirmatil 
des  droit-  de  l*  ibb  lye  de  s  tint-Antoine,  daté  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  et  un  acte  »lt-  donation  de  Barthélémy  de  Roye,  ch  imbrier  de 
France  dans  la  seigneurie  duquel  étail  située  cett(  (évaluent 

à  quatorze  arpents  (comme  en  1215)  la  contenance  de  rend"-  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine  a  cette  époque. 

<:,.  tui  ;i  partir  du  régne  de  sainl  Louis  que  ce  monastère  prit  le 
nom  i'abbaye  royale. 

L'enclos  de  l' ibbayede  S  tint-Antoine,  entouré  di 
murailles  flanquées  île  contreforts,  et  renfermant,  en  dehors  des  bâ- 
timents claustraux,  de  l'église  abbatiale,  de  la  chapelle  Saint-Pierre 
et  des  communs,  des  terres  arables  et  d'immenses  jardins  ou  vei . 
confinait,  vers  la  fin  dn  w  Biècle,  au  nord  à  une  chaussée  dite  de- 
puis rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  a  l'est  aux  terres  dn  domaine 
royal  de  Reuilly,  au  sud  à  la  route  de  Paris  a  Saint-Maur  qui  fran- 
, dnssait  sur  une  planchette  on  ponceau  un  fossé  se  dirig  iant  perpen- 
diculairement de  l'abbaye  de  Saint-Antoine  à.la  Seine  (I),  el  a  l'ouesi 
à  divers  tenants  el  aboutissants, 

Non  l(  m  de  ce  fossé,  au  sud  de  l'<  nclos  de  l'abbaye,  Be  voyaii  ut. 
rers  la  Bn  du  xv*  siècle,  une  pierre  plate  dressée  en  1466  et  une 
croix  de  pierre  gothique  élevée  en  I  '•  7 '. »  par  ordre  de  I  oui*  XI,  dite 
Croix  de  la  trahison.  Ces  Jeux  monuments  commémoratifs,  dont 
les  inscriptions  étaient  conçues  en  termes  presque  identiques,  de- 
vaient perpétuer  le  souvenir  de  la  félonie  >U'>  princes  rebelles,  par- 
jures a  une  trêve  conclue  en  ce  lieu  avec  le  roi,  en  septeml  ■  1 165, 
pendant  la  guerre  de  la  Ligue  du  bien  public  (2). 

La  contenance  de  l'enclos  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  qui  n'<  lait 
dans  l'origine  qne  de  quatorze  arpents  3  .  s'accrut  considérablement 


i    .  Dng  foMé  '(m  viont  do  l'ostel  8t  monastère  rai  demi 
box  Bainct-Anthoinne-dei  Cbampi  el  lire  en  la  rivière  de  B         |  n  le  travers 
«  (Jikiu»-i  fusiO  t-st  âne  planchette  p-ir  laquelle  on  passe  pouralerde  Paris  à  Suinci- 
■  (  ar  derrière  ledit  bostel  n  monastère  de  Sainct-AnUioinm  dei  Champs.  ■ 
Mal  parisien  de  Jean  Maupoint,  publ.  par  M.  G.  Fagniez;  Mimoin 
ciélide  fhiet.  de  Parii,  i  te,  t.  IV,  p.  102.] 

eaojet  an  de  ilnà  la  p  nme     ir  parchemin  conservé  am  archives  na- 
tionak  Hir  cl.,  n"  "3u  .  où  Bgure  nne  rue  cava  1ère  de  l'abl 

ea  1681.  Un  In,  fac  limité  de  la  grandeur 

de i^r  .  l'hôpital  Saint-i  mouaavoi  -        rd'en 

■•.1  l'obligeance  di   11.  Guy,  directeur  d i  éti 

Histoire  de  1  fait  faire  une  réduction  héliographique 

i       i  Ari  i'iv>  . 
i,     ■.:.    du  roi   aint  Loala,  de  norembrelS97. 


L'ABBAYE   ROTALI     im     SAINT-ANTOINE- DES-CHAMP». 

dans  la  suite,  grâce  à  diverses  acquisitions  de  terrains,  notami 
sons  le  gouvernement  Je  M  irie  II  Le  Bouthillier,  abbesse  de  Saint- 
Antoine  de  1636  à  1652  l),  qui,  pour  mieux  erver  la  clô- 
ture à  ses  religieuses,  agrandit  de  seize  arpents  L'enclos  de  l'ab 
ei  êtendil  ainsi  ses  limites,  au  sud,  jusqu'à  La  rue  de  Ch  irenton   2  . 

L'abbaye  de  Saint-Antoine,  qui  ne  Qgure  que  grâce  à  un  rappro- 
chement exagéré  de  la  distance,  sans  aucun  inlérôl  pour  l'archéolo- 
gue, sur  les  divers  plans  de  Paris  du  si  i°  siècle  dont  le  champ  trop 
restreinl  n'eûi  pas  permis  de  la  reproduire  à  son  ôloignemenl  réel, 
se  trouve  détaillée  sur  ceux  de  François  Quesnel  (1609  .  de  M  ilhieu 
Mérian  (1615),  de  Jouvin  de  Rocheforl  1676  ,  de  Jean  de  La  Caille 
(1714),  de  !>'•  1/'  Grivi  (172  I),  de  L  uis  Bretez  dil  de  Turgol  17  I 
1739),  de  J.  B.  Jaillot  (1775)  et  de  P.  Verniquet  (1789-1798).  On 
peul  aisémenl  se  rendre  compte,  avec  l'aide  des  ,  lans  précités,  des 
différentes  modifications  survenues  dans  la  configuration  de  l'en 
de  l'abbaye  par  suite  d'acquisitions  ou  d'aliénations  de  terrains  ef- 
fectuées par  les  abbesses  et  religieuses  de  Saint-Antoine  aux  wir  et 
xviu°  siècles. 

Un  grand  plan  géomélral  manuscrit,  levé>ur  les  lieux  par  l'archi- 
tecte A.  Le  Gendre  vers  1740  et  conservé  aux  Archives  Seine,  11°  cl., 
n°  IN),  va  nous  permettre  de  reconstituer  la  topographie  de  l'en 
ble  des  bâtiments  et  jardins  compris  dans  L'enclos  de  L'abbaye  île 
Saint-Antoine  à  cette  époque.  Cet  enclos,  dont  la  contenance  totale 
est  évaluée  par  ledit  architecte  à  37  arpents  14  perches,  était  alors 
limité  au  nord  par  la  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine  et  quelques 
bâtiments  relevant  de  l'abbaye  bien  qu'ils  appartinssent  a  divers 
propriétaires,  a  l'est  et  an  sud-est  par  la  Manufacture  des  glaces  et 
les  marais  de  Reuilly,  au  sud  par  la  nu;  de  Charenton,  et  a  l'ouesl  par 
l'hôtel  et  le  clos  de  Gournay,  propriété  des  religieuses  de  Saint" 
Antoine.  Un  certain  nombre  de  maisons  en  bordure  sur  laine  du 
Faubourg-Saint-Antoine  étaient  louées  par  l'abbaye  a  différents 
particuliers.  La  chapelle  dite  de  Saint-Pierre  donnait  au>si  surcette 
rue.  Après  avoir  franchi  la  grille  du  pavillon  d'entrée  3),  on  | 

(1)  Ce  fut  cette  mémo  abbesse  qui  fit  reconstruire  les  bâtiments  abbatiaux  tt  bâtir 
upo  infirmerie  pour  les  religi  .  la  Gallia  christiana,  t.  Ml.  col   905  . 

(2)  L'abbaye  de  Saint-Antoine  figure  pour  la  première  fois  avec  ces  nouveaux 
agrandissements  sur  le  plan  de  Paria  en  une  feuille  de  Jouvin  de  Rocheforl    luTC,. 

(3)  V;  aux  Archives  nationales  section  hist.,  L,  1015J  plusieurs  pièces,  datées  de< 
16  mai  et  23  juillet  1003  et  du  12  mars  1696,  relatives  a  la  reconstruction  du  portai' 
ou  entrée  de  l'abbaye  et  des  deux  petits  bâtiments  situés  de  chaque  coté  dudit  por- 
tail. V.  aussi  ibid..  sect,  adminittr.,  "e  cart.,  S,  ^303. 


I  i  |     mu. in  01  001  |l  i  • 

Util  dam  one  vaste  ''"tir  où  on  apercerai l  il»1  grands  bâtiments 
occupés  par  I  s  religiei  otrional  de  l'église  abba- 

tiale,  derrière  laquelle  élail  le  vieux  clôt  ire,  quadrilatère  limité 
l'anciennes  conslructi  os  serrant  de  ogements  aux  dami 
Bl  donnant  sur  un  cimetière  intérieur  destiné  :i  leur  in- 
humation. Un  couvert  reliait  l'église  abbatiale  à  la  chapelle 
Saint-Pierre.  Une  cour  dite  de  la  boulangerie  se  trouvait  derrière 
les  bâtiments  de  l'ancien  cl  lire.  Du  côté  de  l'est  étaient  les  communs 
es  de  l'abbaye,  renfermant  une  ^m'''11111''  et  une  petite 
o  r.  Non  loin  de  la  limite  de  l'abbaye,  du  côté    e  l'ouest, 
s'élevait  un  colombier.  Le  reste  de  l'enclos  comprenait  des  jardins 
d'agrément,  un  étang,  des  jardins  i  des  terres  labourables 
plantées  d'arbres  a  fruits,  des  bosquets  et  un  parterre. 

Les  vasl  nifiques  bâtiments  de  l'abbaye,  qui  avaient  déjà 

été  reconstruits  au  commencement  do  xvii*  siècle  (1  ,  furent  entiè- 
mont  rebâtis  de  1761  à  1770  par  l'architecte  Goupil,  sous  la  direc- 
tion et  d'après  1rs  dessine  de  Lenoir  le  Romain  .-)• 
L'église  abbatiale,  spécialement  destinée  aux  religieuses,  était 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  la  sainte  Vierge  et  a  saint 
Antoine.  Elle  fut  fondée  au  xin»  siècle  (de  1220  à  1231  .  par  le  roi 
saint  Louis,  «quoiqu'on  puisse  l'attribuer  avec  plus  de  fondement, 
«  dit  Jaillot  (3),  au  seigneur  de  Saint-Mandé,  qui  donna  à  cet  effet 
"  des  sommes  ass  z  considérables,  et  accorda  30  arpens  ;i  l'abbaye 
a  dans  l'étendue  de  sa  Seigneurie    l).      Voici  ce  que  dit  Du  Breul 

(1)  Recherche»  critiquât  •      P         I  i  Jaillot,  t.  IV,  iv  q«r,  p.  fi2. 

(2i  >  i  •■unir,  architecte,  Jacques-Françoia  Blonde!,  né  en 

antiquiu  s  romaine*.  On  lui  doit,  outre  la  n  construction  de  l'a  !    toine, 

nia  BeauTau  (1779);  l'ancien  Opéra  construit  en 

itre  de 

I  \i;iriin  ;  le  théâtre  de  lai  bd  une  *M? 

à^  bal  détruite  -uns  le  second  empire;  l'ancien  Waux-Hall  d'hiver  de  la 

du  boulevard  des  italiens  dit  Bains-Chinoii, 
lu  coin  de  la  rue  de  la  Hicbodière  ;  la  halle  aui    Veaux,  etc.   Lenoir  la 
a  mourut  le  20  juin  i 

la  Bibl  otl  laie  ftnp^pr.  de  P  ris,  XI1«  arrondi  Bernent,  ft8«  <rr)  •* 

i  :   •  u<  d,  n    ■        -  iraux  manuscrit! 

d"  Bai  ni  Antoine,  •  '     oir  le 

; 
M.  Auln.  r,   ;  .     ■        t. 

|  .    i.    W  ,    \T*     |'r,  p, 

ua  nom  coni  ol    loni,  lit-on 
i  ,  V,  6'  part.,  p.  17),  est 


L'ABBAYH    ROYALE    DE    SAJNT-ANTOINE-I)l^-Ml  \ 

.•m  sujet  delà  fondation  de  cette  église  :  «  I  eur  de  saioct 

«  Mandé  qui  se  tenoil  a  Paris,  pour  alli  i 

a  Bouuenl  pardeuanl  l'Eglise  .uni  Antoine  qui  est  sut-  le  chemin, 
«  etdésiroil  y  ouyr  Messe.  Mais  pour  la  gran  le  rnullitu  le  de  p< 
«  ny  pouuoit  entrer.  Parquoy  il  prend  resolution  d'en  faii 
'<  vin-  plus  grande  :  El  regardant  à  -nu  thresor,  il  trouua  [u'il  auoil 
«  sept  mil  mailles  d'or(l).  Laquelle  somme  il  \ ■  •  u r  employer  en 
«  marchandise,  pour  du  pronfitqui  en  prouiendra  faire  construire 
«  ladite  E  lise.  Si  l'u  venir  quatre  Clercs,  et  à  chacun  d'iceux  bailla 
«  mil  obolles  d'or  et  les  enuoya  en  diuers  lieux,  les  en  chargeant 
«  d'acheter  et  faire  venir  à  Paris  diuerses  marchandises.  Lesquels 
«  tirent  si  bon  Iraficq  qu'en  quatre  ans  suiuans  l'Eglise  fui  parfaite 
«  de  leur  gain,  et  si  ledit  seigneur  récent  I''  principal  nivi  ni  :  qui 
«  est  chose  admirable.  Iceluy  aussi  donna  ;'i  ladite  K^'ise  trente  ar- 
«  pens  de  terre  en  sa  censiue  et  seigneurie  [ires  dudit  Saint- 
«  Mandé  (2).  d 

La  dédicace  de  cette  église  fut  faite  en  prande  pompe,  le  2  juin 
1233,  par  Guillaume,  évêque  de  Paris,  eu  présence  du  roi  saint 
Louis  et  de  sa  mère  Blanche  de  Castille.  Elle  était  de  stj  le  gothique 
et  consistait  en  un  chevet  'l'une  architi  dure  r  m  irquable  et  en  une 
nef  avec  bas-côtés  et  galeries  d'où  les  pensionnaires  pouvaient  a 
ter  aux  offices  (3). 


t  mémorable  par  -es  libéralités  envers  l'Abbaye  de  saint  Antoine  des  Champs.  Nous 
«  ignorons  son  nom  :  mais  nous  sçavons  que  ce  fut  lui  qui  fournit  la  dépense  pour 
«  bâtir  l'Eglise  de  cette  Abbaye,  vers  l'an  1220  et  1230,  et  qu'il  luidonna  pourladoter 
«  trente  arpens  de  terre  en  sa  censive.  » 

(1)  La  maille  ou  obole,  valant  un  demi-denier,  était,  jadis  la  plus  petite  de  nos 
monnaies  d'oc.  C'est  de  là  que  vient  la  locution  populain  ni  sou  ni  maille, 
synonyme  do  être  '/uns  l'indigence. 

(2)  Théâtre  d"?  ant'quilez  de  Paris,  p.  I2'i0  et  suiv. 

(3)  V.  aux  Archives  Nationales  (sect.  hi-tor.  L,  1015)  \ni<>  lettre  d'indulgences 
accordées,  dès  h>  mois  de  mai  1233,  parl'évêque  de  Senlis,  à  l'occasion  de  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Saint-Antoine,  et  une  lettre  de  Guillaume,  évoque  de  Paris,  datée 
de  1316,  qui,  pour  reconnaître  le  zèle  de  (Jirard  Philomène,  bourgeoii  de  Paris,  qui 
a  fait  décorer  à  s-s  frais  la  chapelle  de  Notre-Dame,  dans  l'église  abbatiale  ne  Saint- 
Antoine,  lui  accorde  à  lui  et  à  ceux  qui  l'imiteraient  trente  jours  d'indu!. 

Hélissende  ou  Héloïse  Ir,\  de  liouey  d'Aunny,  onzième  abb  noine 

(de  1-287  à  1294),  ra  ifia  en  août  12st  la  fondation  d'une  chapelle  dan- 
Saint-Antoine,  faite  par  la  reine  \  saint  Louis,  avec  le  <■ 

tement  de  Thibaud,  abbé'  do  Citeaux  ;  et  en  1372,  Drocque  de  Chevrel,  dite  a 

joigne,  vingtième  abbesse  de  Saint-Antoine   (de  1359  A   1381),   fit  fondre  la 
principale  cloche  de  cette  église  avec  une  inscription  destinée  à  rappeler  la  date  de 

fonte  et  le  uoiu  de  la  donatrice  (v.  la  Gallia  ehrisliana,  t.  VII,  col.  901  et  903,. 


RI  \i  i     IBCHBOLOOI 

■  !  i    lise,  lit-on  dans  Piganiol  delà  Force  i  ,  estnn  gothiqui 

lilciir-  q  s  cette  \  ille.  Le  ch  'vet  surtout  ei  le  dou- 

:\  sont  d'une  grande  et  donnent  une 

Imirable.  On  a  placé  dans  la  nef  le  chœur  des  religieuses. 

I       enuiserie  des  stalles  est  d'un  beau  travail,  aussi  bien  que  la 

.  chaire  du  prédicateur, qui  est  mobile;  c'est  un  ouvrage  en  fer 

.<  tout  à  jour,  orné  de  feuillages  en  lôle  d'une  très  belle  exécution 

;  uu  serrurier  nommé  Poitevin.   La  :  ;  ux  bas-côtés  au- 

ssus  desquels  sont  de  petites  arcades  vitrées,  où  se  placent  les 

osionnaires....  Quelque  belle  que  soit  la  construction  de  c 

.  qui,  malgré  sa  légèreté,  subsiste  enson  entier  depuis  la  lin 
xi    si    le,  elle  est  néanmoins  défigurée  par  deux  défauts  in- 
•  suppoi  tables  :  i   le  pavé  de  la  cour  est  élevéd'une  toise  au-di 

du  sol  de  l'Eglise  ;  -     u  lieu  d'entrer  par  son  extrémité 
«  du  chevet,  l'on  y  entre  parune  Irès-petite porte  quarrée  ouverte 
o  dans  une  des  croisé*  -  en  haul  i  rèï  du  Sanctuaire,  <>ù  il  faut 
-leurs  marchi 
Vue  de  l'ej  téi  ii  ur,  ci  tte  église,  en  forme  de  croix  latine,  était  sur- 
ii  point  de  croisement  de  la  nef  et  du  transsept,  d'une  lour 
terminée  par  une  Eli  che  octi 
On  voyait  dans  la  nef  de  c<  Ite  église,  à  gauche  en  entrant,  un  grand 
au  relatif  à  la  fondation  de  l'ai  baye,  représentant  l'apparition  lé- 
lairede  saint  Antoine  aux  deux  cardinaux  envoyés  de  Rome 
par  le  pape  pour  pacifiei  les  troubles  de  l'Université  de  Paris,  aux- 
quels ce  pieux  anachorète  ordonne  de  faire  édifier  une  église  qui  lui 
soit  dédiée  ainsi  qu'à  la  sainti    Vierj  dont  il  marque  lui- 

même  Les  dimensions  sur  le  sol  (3). 


../«.•  //-■  lu  ville  '/'•  Paris, 
Saint-Antoine  était  un  édifice,  *i i »  M.  V.  de  GuilL 

«  archéoL  de  l'un-,  p.  230),  d'une  architecture  belle  ei  régulière,  éclairé   par  dim 

i  aui 
itadeetyle  gothique  oui  cil  i  un  des  plus  remarqu 

,  ••,  dont  il  exiet< 

.  figure  sur  un<  vue  de  Paria  priae  de  Char  a?ôe  j >;i r 

S.  i  .  <  r    1 1 . o o  par  H.  laliot.  1  eui   P  / 

ope  pranil  in-foll  i  Ion  de 

i  Madi 

,  i .  qui  eut  11  vrier  1053, 

uatorxe  pill  lu  plan  d<:  Parii  d>' 

J.  B.  J  ....    I    1770,. 

•y.  d'  inriK  dr»  Du  Uroul,  p.  llf, 
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Au  premi  ir  pilier,  en  entrant,  près  du  chœur  des  religieuses,  étail 
êe  contre  le  mur  une  grande  tombe  de  pierre,  dé  ix 

écussons  en  chef,  sur  laquelle  était  repré  niée  une  abbesse  de  la 
maison  de  Montfort  dans  l'atliiude  de  la  prière. 

A  droite  du  chœur  était  situé  le  tombeau  de  Jeanne  de  Suilly,  \  i- 
comtessede  Melun,  en  marbre  blanc  el  noir,  avec  son  effigie  cou- 
chée et  l'épitaphe  suivante  gravée  tout  autour  : 

Cy  gist  noble  dame  madame  Jeanne  de  Suilly,  vicomtesse  de  Melun 
et  femme  jadis  de  noble  homme  Monseigneur  Adam  vicomte  <■'■  Welun, 
sire  de  Montreuil-Bellay,  qui  trépassa  en  l'an  de  grâce  1306  lende- 
main de  l'Ascension,  I  jour  du  mois  Je  may.  Priés  Dieu  pour  l'ame 
de  l'y  que  bonne  mercy  fasse  à  son  mue. 

Devant  le  grand  autel,  à  droite  (1),  se  trouvaient  les  tombeaux  di  s 
deux  princesses  jumelles  Jeanne  et  Bonne  de  France,  filles  du  roi 

Charles  V,  mortes  toutes  deux  en  bas  âge,  en  marine  noir  e1  décon  s 
de  statues  en  marbre  blanc  (ou  d'albâtre,  selon  Uu  Breulj  surmontées 
de  dais  gothiques  tleurdelisés  et  des  deux  épitaphes  ci-jointes,  gra- 
vées sur  des  chapiteaux  : 

CY  GIST 

Madame  IEANNE,  aisnée  fille  de  Monsieur  Charles,  aisné  fUs  du 
Roy  de  France,  Régent  du  Royaume,  Duc  de  Normandie,  Dauphin  de 
Viennois,  et  depuis  Roy  de  France  ;  et  de  Madame  Jeanne  de  Bour- 
bon Duchesse  de  Normandie,  Dauphine  de  Viennois,  et  depuis  Royne 
de  France,  qui  trespassa  en  l'Abbaye  sainct  Anthoine  lez  Paris,  le  il 
iour  d'octobre  luGU. 

CY  GIST 

Madame  BONNE,  seconde  fille  de  Monsieur  Charles  dessus  dict,  el 

de  Madame  Jeanne  de  Bourbon  dessus  nommée,  qui  h  espassa  au  Palais, 
le  7  iour  de  nouembre  1300. 

Les  statues  de  ces  deux  tombes  furent  brisées  eu  171)3  (2). 


(1)  Ad iattu epistolœ  du  côté  de  l'épltre),  lit-on  dans  laGa//iâ  christiana,  t.  VII, 
col.  uo3. 

2)  Un  dessin  à  la  plume,  rehaussé  en  couleur,  représentant  les  tombes  de  Jeanne 
et  Bonne  de  France,  fait  partie  d'un  recueil  de  tombeaux  de  la  collection  df 
M.  Albert  l.euoir. 


I 

oe  des  -ùpulturei  le  J   inné  et  Bonn         I  était  ud 

jut  lequ 

•i  dut  6  de  la 
• 
n  mai  bre  blanc  sculpti  lief. 

In  .    en  1611  à  la  un  moire 

Renée  de  le  SainUAntoini   de  1600  .i 

oré  de  marbre  et  surmonté  de  ses  ai 
contre  le  mur,  avi  lie  latine  (1)  sui?i<  [ualrain  : 

/.-/  Salle  en  ce  lieu  taint  n'a  pas  ta  sépulture 

a  garde  \a  fidèle  sœur 

Abbi  ssi  i  //  ce  i  ouveni  a  mis  a  tte  écrilw  s 

\r  monti  er  ce  qu  on  pet  d  i  "  pei  </<//</  sa  douceur. 

Pr<  rille,  au  milieu  du  chœur,  était  la  tombi        5.   L  S, 

Madame  de   Bourbon    Condé,   avani-deruière   abbe  Saint- 

An.  I  eu  1760,  avec  Ci 

,\t  S.  .1.  S.  Madame  Marie-Gabrielle-EU  pnoi  -  DJ  OJV- 

CONDÉ,  Princesse  du  Sang \  .  ■  i  te  de  l'Abbaye  de  Fonte* 

-  ,  et  Abbi  tie  Abbaye  pendant  38  ans  >t  cinq  muis, 

fille  ainée  de  très  haut,  très  puissant ,  et  très-excellent  Prince  Lui  IS1I1 
Ui  C  DE  mu  IWON-CONUÉ,  Prince  du  Sang,  Grand  maître  de  la 
Maison  du  flot,  et    I  <ur  tt<i  i  uché  de  Bourgogne,  et  '/<■  très- 

'il  RBON,  ap- 

tée  'm  Prieuré  Royal  c/<  /</  Satu- 

_    août  1760,  i  •  •  -  huit  mo  t,  i  / 

,     .///.  Requiebcat  m  | 

ij.iii^  le  mur  du  premier ,  n  entrant,  était  une  pla- 

que de  marbre  qui  re  ouvrait  lea  deu  ilu.  maréchal 

,  ...  à  la  BiblioUi 

nu  n 
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rambaull  el  I  ;  tuihilli  trde  <  ise,  renfer- 
més lans  un  coffre  de  cuivre  enca  tré  dans  le  mur  du  pilier.  On 
lisaii  leux  inscriptions  sur  cette  irbre,  l'une  latine  1), 
i         •  franc  lise  que  voici  : 

Sun*  ce  marbre. sont  réunis  les  cœurs  </<  Hessire  Philippe  DE  CLE- 
RAMBAULT,   Chevalier  des  Ordres  'lu  Roi,  G  werneur  </•■  i. 
Maréchal  de  F  l'un  1665,  tems  auquel  Louis  le-Grand 

l'avait  choisi  Gouverneur  de  Monseigneur  le  Dauphin;  et  de  Dame 
Louise-Françoise  BOUTHILL1ER DE CHAVIG 
le  ~~  novembre  1722. 

Conformément  à  l'intention  et  dernière  volonté  de  ladite  Dame  Mn- 
réchale  de  Clerambault,  Messire  Louis  Bouthii  Chavigny  Mar- 

quis de  /'mis,  son  Neveu  et  son  Légataire  universel,  s'est  acquitté  de 
ce  triste  devoir  pur  reconnaissance,  ci  pour  marqué  de  son  am  ur 
envers  elle. 

Le  corps  do  la  maréchale  de  Clerambault  avait  été  inhumé  aussi 
dans  cette  église,  sous  une  tombe  de  marbre  décorée  de  deux 
taphes  composées  par  M.  Simon,  censeur  royal,  l'une  en   latin  (i), 
l'autre  eu  français  ainsi  conçue  : 

Suiiiics  Filles,  joignez  vos  prières  à  vos  larmes.  Cy  gisi  qui  ■ 
aima  toujours  tendrement  pendant  su  ne,  Dame  Louise-Frani 
Bouthillier  DE  Cil  I  I  IGNY,  digne  épouse  de  Messire  Philippe  DE 
CLERAMBAl  LT,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Gouverneui  deBerri, 
Maréchal  de  France;  Gouvernante  de  lu  Reine  </  Espagne,  / 
Charles  II  :  de  lu  .  Sardaigne,  femme  de  Victor-  inu  ■ 

Philippe  d  Orléans,  Régent  du  Royaume  pendant  huit  ans,  durant  tu 
minorité  de  Louis  XV.  Cette  éducation  lux  u  mérité  l'estime  et  ta  > 
veillante  </<  cette  famille  Royale  jusques  à  su  mai  t.  un ,,  l\  le  no- 
vembre  17-2-_\  dans  In  M)  année  de  son  u<je.  Messire  Louis  Bouthillier 
CHAVIGNY,  marquis  de  Pons,  son  neveu  et  son  légataire  uni- 
l,  pénètre  de  reconnaissance  et  de  douleur,  lui  u  fait  mettre  cette 
tombe  comme  un  monument  éternel  de  sa  ten  in 

Du  consentement  de  S.  .1.  S.  Madame  de  UourOou,  A  des 

le  ce  monastère,  ledit  Seigneur 
fonde  et  donne  la  somme  de  quatre  mille  livres  de  principal,  faisant 

(1)  V.  p.  69  du  t.  V  de  l'édit.  de  1703  de  la  Description  historique  de  Pn>-i<  pu 
Pig&niol  de  la  Force. 

iption  histor.  de  Paris  parPiganiol  de  la  Force,  éd. t.  de  1u7j.  i.  V.  ,  . 


iRCHfol        IQ1 

/<•  cent  livret  de  rente  annuelle;  pour  faire  dire  dam 

i  une  mesi  pour  le  repos  de  l 'dme 

irér.hale  de  CLER  i  w/;.u  /. /'.  ta  tante,  par  contrai 
•devant  Chevalier  et  ton  confrère,  Notaire»  à  Parie,   le  neuf 
an  il  1725, 

imme  la  fondation  de  l'abbaye,  celle  église  a  sa  légende.  Bu 
i  ■  Moussi  n  res  de  maçonnerie  de 

l'Hôtel  de  Ville,  recul  l'ordre  de  MM.  les  prévôl  des  marchan 
ècbevins  de  faire  démolir  l'église  abbatiale  de  Saint-Antoine  el 
utiliser  les  matériaux  poui  les  ti  &\  aux  publics.  «  Au-dessus  de  l'i  ne 
->  di  s  portes  de  la  mesme  abbaye,  lit-on  à  ce  sujet  dans  Du  Breul  (1), 
d  roi  i  \  m  tableau  repinl  depuis  peu,  au  bas  duquel  cel  escrit  est 
<(  aussi  dépeint.  L'an  1257  par  la  permission  de  Messieurs  les  Preuosl 
Marchands  et  Escheuins  <ie  In  ville  de  Paris,  /ni  enuoyé  vn 
nommé  Pierre  de  M onsiaux,  maistre  des  amures  de  la  ville,  pour 
abbatrel'Eg  ■nus.  disant  par  eux  auoir  affaire  de  pierres 

r  ladicte  ville.  Mais  ti  tott  <ju>'  ledit  Monsiaux  eut  frappé  le 
premier  coup  de  marteau  sur  l'vn  despilliers  du  portail  de  ladite 
■   Eglise,  ledict  de  Monsiaux  fut  embrazé du  feu  S.  Ant         l).  Vnos 
d  est  suspendu  deuanl  ce  tableau,  lequel  on  ail  estre  de  ce  Mas- 
«  son  (3).  » 
Cctic  église,  après  avoir  subi  d'importantes  réparations,  sur  les 
insde  Lenoir  le  Romain,  de  1767  à  1770,  époque  où  cel  archi- 
tecte réédifia  entièrement  les  bâtiments  de  l'abbaye,  avait  été  desti- 

I  antiquitez  de  Paris,  p.  I2'i2. 

i  ■    reu  Se    t-Anl         à  t  aussi  m  il  ries  ardents,  ,  'enfer,  i  tait 

une  sorte  d  l'origine  n  monte  su  i" 

dré  par  le  défaut  d'hygiène  el  la  misère  an  moy<  tail   un  feu 

m  consumai)  divers*  b  partit  s  du  corps  el  qu'on  ne  parvenait  a  gai  iir  qae  |>.ir 
l'ami  i  uvent  fut  fondé  en  IS61  par  le  Dauphin 

Ciiar  les  (depuis  Charles  n  |,Burl'<  mplaceuM  iii  d'un  ancien  manoir  dit  rie  S 
entre  li  le,    ous  le  aojnàa  Petit  Saint- Antoine 

pour  le  r  'ii'  l'abbaye  du  même  nom  nt,  approprié  pour  lo 

r  les  pauvres  atteints  de  cette  cruelli  maladie,  et  occupé  par  dea  chanoines 
.  1 1 1  -  A  i  »  t  < .  i  1 1 .  -  dits  Antonins,  Justifie  asses,  croj 
non»,  par    on  n  im  i  .    de  la  maladie  épidémiqu 

ription  «|ui  se  lit  au  dessus  de  la  principale  porte  «le 

vraie,   dil  Sauvai  (//i  /    el  rech.  da    antiq.  de 

I  I,  p. 41),  \       :  iffrir  qu  on  ruinai  impunémi  nt 

•  i  pour 

M  qués  ou  même  tems  du  feu  Saint-Antoine  el 
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née  a  servir  de  paroisse  au  faubourg  Sainl-Antoine  en  1791,  aprëi  la 
suppression  de  ladite  abbaye!  I),  mais  elle  n'en  fui  pas  moins  fermée 
et  vendue  le  3  vendémiaire  an  V  (24  septembre  1796),  puis  détruite 
de  fond  en  comble  (2). 

II  y  avait  encore,  dans  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  outre  l'église 
consacrée  aux  religieuses,  une  chapelle  dite  crypte  de  Saint  intoine, 
située  à  gauche  de  l'entrée  principale,  fondée  en  1211,  sous  le  Yoca- 
ble  de  Saint-Pierre  (3)  et  avec  l'agrément  de  l'évéque  de  Paris,  de 
l'abbesse  el  des  religieuses  de  Saint-Antoine,  par  Robert  de  Mauvoi- 
sin (ou  Malvoisin),  fine  d'Agnès  II  de  Mauvoisin,  quatrième  ab- 
besse  de  Saint-Antoine,  qui  y  (it  élever  un  tombeau  où  il  fui  inhumé 
en  1214  (4).  Adam  de  Beau  mont,  gendre  de  Robert  de  Mauvoisin,  fut 
enterré  dans  cette  chapelle  près  de  son  beau-père.  On  y  voyait  aussi 
la  tombe  de  Pierre  de  Beaumont,  qui  y  était  représenté  revêtu  d'une 
cotte  de  mailles,  avec  ses  armes  gironnées(ri)  surmontées  de  celles 
du  royaume  de  Sicile,  dout  il  avait  été  chambellan. 

Le  desservant  de  la  chapelle  Saint-Pierre  ne  pouvait  ni  baptiser, 
ni  marier,  mais  seulement  administrer  les  derniers  sacrements  aux 
malades  et  enterrer  les  morts  dans  l'enclos  de  l'abbaye. 


(1)  Une  loi  on  date  du  «  février  1791  L'avait  transformée  en  église  paroissiale  avec 
une  circonscription  qui  s'étendait  de  la  barrière  du  Trône  à  la  Râpée,  de  la  Râpée 
jusqu'à  la  rue  des  Fossés-Saint-Antoine  (aujourd'hui  boulevard  de  la  Contrescarpe), 
de  cette  rue  à  la  place  de  la  Bastille,  et  de  cette  place  à  la  barrière  du  Trône. 

(2)  Une  statue  en  marbre  blanc  de  la  Vierge  à  l'enfant  Jésus,  provenant  de  cette 
église,  fut  achetée  à  vil  prix,  à  l'époque  de  sa  démolition,  par  un  commerçant  de  la 
rue  du  Faubourg-Saint-Antoine  qui  la  mit  dans  une  niche,  au-dessus  de  sa  boutique. 
Un  libraire  d'Angers  en  hérita  après  sa  mort.  Qu'est-elle  devenue  depuis?  C'est  ce 
que  nous  ignorons.  (V.  la  llevue  universelle  des  Arts,  année  1857,  t.  V,  p.  213. 

(3)  Jacquemard  observe  judicieusement,  à  la  p.  146  de  ses  Remarques  historiques 
et  critiques  sur  les  abbayes,  etc.,  supprimées  (huis  lu  ville  et  fauxboury*  de  Paris, 
que  «  le  nom  de  Saint-Pierre  convenoit  d'autant  mieux  à  une  église  extérieure, 
«  qu'elle  étoit  située  près  la  porte  de  l'abbaye  et  que  cette  chapelle  dédiée  au  portier 
«  du  Paradis  (dont  saint  Pierre  porte  les  clefs)  n'étoit  que  pour  les  serviteurs  ou 
«  fermiers  attachés  au  monastère;  ils  ne  passoient  pas  le  seuil  de  la  porte  de  clôture 
«  interdite,  aux  hommes,  depuis  l'union  de  l'abbaye  à  l'ordre  de  Citeau\.  » 

(li)  V.  aux  Archives  nationales  (Sect.  histor.  L,  1015)  une  copie  de  la  fondation 
de  la  chapelle  Saint-Pierre.  Le  nom  de  Malvoisin  a  été  substitué,  dans  cet  acte  à 
tort  ou  à  raison,  à  celui  de  Mauvoisin  qui  y  était  primitivement  inscrit. 

(5)  Gironnées,  divisées  en  plusieurs  parties  triangulaires  dont  les  pointes  se  rejoi- 
gnent, alternativement  de  métal  et  de  couleur.  En  terme  d'architecture,  on  entend 
par  7/rox  (du  lat.  gyrtts,  tour,  parce  que  les  anciens  escaliers  sont  la  plupart  en 
tournant)  la  partie  d'une  marche  sur  laquelle  on  pose  le  pied  en  montant  ou  en 
descendant.  Giron  signifie  par  analogie,  en  terme  de  blason,  triangle  à  pointe  longue 
qui  ressemble  à  uue  marche  d'e?calier  à  vis  et  finit  au  cœur  de  l'écu. 

xl.  23 
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Piganiol  de  la  Porcs  (1)  avance  que  \  •  cominfl  on  prétend  'iue 
i  celte  Eglise  a  élé  aussi  soua  l'invocation  de  sain!  Hubert,  on  j  i 
..  Lonné  pendant  lo  le  r^pil  i  ceux  qui  avoienl  été  mordus  pal 

des  botes  enragées,  et  on  j  a  fait  flàtrer  (3  les  chiens  soupçonnés 
«  d'avoir  été  mordua,  et  d'être  enrages,  mais  cal  usage  a  été  aboli 
■  il  j  .1  déjà  du  le  us.  C  est  une  erreur  :  la  chapelle  dont  parle  ici 
Piganiol  dépendait  d'une  maison  appelée  It  Képi  Snini-Uui>crtt  si- 
as  I  i  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  un  peu  plus  loin  et  du 
même  côté  que  l'abbaye,  entre  les  rues  de  Reuilly  ei  de  Picpua, 
comme  un  le  voit  but  la  plupart  des  plans  du  ivui1  siècle,  notamment 
sur  ceux  de  Jean  De  La  Caille  (1714),  de  Guillaume  Deliale  ,1710), 
de  L'abbé  De  La  Grive  1 1  7j>  et  de  Paaquier  et  Dénia  (1758).  Cet  unie 
èlablissemi  nt,  où  on  recueillait  des  vieillards  infirmes  al  usaliénés, 
subsista  jusqu'à  la  Kévolution. 

La  chapelle  Saint-Pierre  servait  à  l'exposition  des  corps  des  rois  et 
reines  de  France  après  leur  mort,  avant  de  les  conduire  a  l'église  mô- 
Iropolitaine  de  Notre-Dame  et  de  là  à  La  basilique  de  Saint-l)enis(3). 
Du  bieui  dit  à  ce  sujet  (4)  '  «  La  petite  Eglise  ou  Guapelie  mention* 
i  ni  e  cj  dessuaeal  celle  «j ai  >e  \uid  encores  à  présent  le  long  de  la 
a  chaussée  (■>),  en  laquelle  les  corps  des  deffuucts  Roys  ou  Roy  nés 
«  de  Fia  ce  auni  portez  api  es  leurs  decez,  auanl  que  île  laire  <eur 
a  seruice  Solennel  à  l'Eglise  nostre  Dame,  et  la  s'assemble  la  uo- 
u  blesse  et  yens  de  îualice,  tous  eu  dueil,  pour  de  Ctf  lieu  conduire 
«  le  COrpa  en  ladite  Eglise  de  JNoslrc-Daine,  et  le  lendemain  à  S. 

«  Denyï  en  Fiance  (8)s  » 

Cette  chapelle  servit,  vers  lO-i.'),  de  succursale  à  L'église  de  Saint- 
Paul,  avant  la  construction  de  l'église  de  Sainte-^larguenlc.   «  La 


1     /'•        ption  <le  Pans,  édit.  de  1743,  t.  IV,  p.  M2. 
(ij   Plâtrer,  marquer  d'un  1er  rouge  en  ïuruje  du  clef  uu  animal  boupçonué  d'avoir 
été  mordu,  pour  lo  préserver  do  la  rage. 

(ôj  Le  lui  Juan  y  lui  expose  en  Uoi;  la  reine  Je, unie  d'Lweux,  \euve  de  Qtarles  IV 
ail  le  Bel,  en  1J7U  ;  Lliai..  -  \  .-.,   LS80,  >  i  (.unies  IX  eu  lo74. 
(lit  Théâtrt  dti  un  ,  p.  1241< 

{j)   La  chaussée  tsaiul-Auiuiiie,  dite  depuis  rue  du  l'auboiiig-Saiiit-Aiitoinu. 

Cjue  si  le  lloy  est  mort  au  LliuMeau  du  buis  d>'  Vincienii'  s,  »'i  ijuo    le  corps 

u  sou  apporte*  eu  l'egliae  de  taieet  Antuoi  Mpa  (.lit-on  à  u  p.  aa  du 

<>  Supplt  rm  ni  </•  i  on  i  '  •  drt  de  l'Vn 

i  n  •///!'■'  de  i  l'Vuh 

■   lia   au  Ueuanl  uu  curp-,    itiequee  a    la   (.mu  qui   Btt    au   milieu  Uu  cil'  u.lu  Uudll 

CUatnpe  iuaquee  a  te  iiasuiie,  d'où  elle  retournera  proceetioer 
i  de  l'ariK,  auquel  appartient  de  leuer  le  corps  du  hoy, 

•   at  II  porter  îus^ue»  a  i'Lb'li»e  de  .Nom.  Dauiu.  » 
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«  Chappelle  qui  tient  aux  murs  de  l'Abbaye  de  laioct  Anthoine 
h  dei  Champs,  seruoit  cy-deuant  d'ayde  a  la  parroiaae  de  sjinct 
«  Paul,  et  les  Dimanches  et  Festes  de  l'année  on  y  faiaoit  l'eau  be« 

«  1 1 1 s t c ,  les  Commtndemens,  on  j  enantoit  la  Messe  parrochiale,  le, 

«  Veaprea,  ci  le  seruiee  diuiu.  Mais  le  ducieur  Fayet,  curé  de  aainct 
«  Paul  (i),  pour aoulagef  lea  babilans  du  Faubourg  de  aainct  An- 
ci  thoine,  ceux  de  Piquepuce,  et  de  la  Croix  l'obin,  til  baatir  vue 
t*  Eglise  entre  ledii  Fauxbourg  et  le  Hameau  de  la  Croix  Fobin,  qu'il 
«  in  dédiera  l'honneur  de  Dieu  sous  la  nom  de  aainete  Marguerite 
ii  Vierge  Martyre  (8).  » 

La  chapelle  Saint-Pierre  l'ut  vendue  le  '6  vendémiaire  an  V 
(24  septembre  1796)  et  détruite  en  même  temps  que  l'église  princi- 
pale de  L'abbaye  (J). 

Le  il  avril  1770,  L'abbesse  et  les  religieuses  de  Saint-Antoine  ven- 
dirent au  sieur  Jean- François  Chomel  de  Senville,  avocat  au  Parle- 
ment, 13740  toisesde  superiieie  de  terrains  nécessaires  à  l'ouverture 
d'un  marché  cl  de  cinq  rues  adjacentes,  pour  le  dégagement  de  ses 
abords,  qui  lurent  dénommées  par  un  arrêt  du  conseil  du  8  jan- 
vier 1780.  Ce  marché,  dont  l'établissement  avait  éle  autorisé  par 
lettres-patentes  du  Ï7  février  1777,  fut  construit  en  1770  sur  le»  des- 
sins de  Lenoir  le  Romain  et  s'appela  d'abord  Saint' Antoine,  à  cause 
du  voisinage  de  l'abbaye,  puis  Beatwau  en  l'honneur  de  madame  la 
princesse  Gabrielle-Charlotie  de  beauvau-Craon,  dernière  abbesse 
de  Saint-Antoine,  nommée  par  brevet  royal  en  1700,  et  dépossédée 
par  la  Révolution  eu  1790.  Celle  aliénation  de  terrains  diminua  sensi- 
blement la  contenance  de  l'enclos  de  l'abbaye  ducôlédusud-ouest(i). 

L'abbaye  de  Saint- Antoine,  qui  renfermait  une  bibliothèque  de 
trois  mille  volumes  et  des  archives  très  considérables,  dont  la  plus 
grande  partie  est  encore  conservée  de  nos  jours  aux  Archives  natio- 
nales, fut  supprimée  eu  1700,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'établis- 
sements du  même  genre,  et  un  décret  de  la  Convention  nationale  du 
28  nivôse  an  111(17  janvier  1705),  reudu  sur  le  rapport  de  Uù,  repré- 


(lj  Docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  chanoine  de  Notre-Dame. 

(2)  Supplément  des  antiquités  de  Paris  (1639),  p.  83. 

(3)  Une  brasserie,  élevée  sur  ou  près  de  l'emplacement  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre,  s'est  appelée  jadis,  avons-nous  ouï  dire,  brasserie  Saint-Pierret  en  souvenir 
du  vocable  de  cette  chapelle. 

(4)  V.  à  ce  sujet  aux  Archives  (sect.  topogr.,  Il»  ci.,  n"  19)  w\  plan  et  toisé  du 
nouveau  marché  Saint-Antoine,  dressé  par  Pierre  Antoine  Rivière,  géomètre  ingé- 
nieur, géographe  des  domaines  du  roi,  etc.  Uu  décret  impérial  du  30  janvier  1811 
concéda  ce  marché  à  la  ville  de  Paris. 
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sentant  du  peuple,  au  nom  du  comité  des  Recoure  publics,  la  con 
vertit  en  hôpital  sous  le  nom  à.' hôpital  Saint- Antoine  (i).  L'année 
suivante  (  1 7 *.  n  ; .  l'église  abbatiale  ei  1 1  chapelle  Saint-Pierre  furent 
entièrement  i  asées.  Le  19  messidor  an  VI  (17  juillet  1708),  1 1  majeure 
partie  des  a  ciens  jardina  compris  dans  l'enclos  de  cette  abbaye  fut 
vendue  eu  cinq  lots  :  les  rues  de  Ctleaux,  Crozalier  et  de  Chaligny 
ont  été  ouvertes  à  diverses  époques^  ainsi  que  le  boulevard  M 
Bur  leur  emplacement. 

Nous  mentionnerons  enfin,  avant  de  clore  cette  étude  topogra- 
phique, plusieurs  annexes  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine,  situées  en 
dehors  de  son  enclos  mais  à  proximité  de  la  Busdite  abbaye  :  deux 
boucheries,  un  moulin  a  veut  et  une  ferme. 

La  première  des  deux  boucheries,  fondée  en  1643,  était  située  vis- 
.;-\  i-  de  l'abbaye,  de  l'autre  côté  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine, 
à  l'entrée  de  la  rue  de  Montreuil.  En  17 12  ses  bénéfices  annuels 
s'élevaient  déjà  à  trente  mille  francs  (i).  La  seconde,  dite  Boucherie 
neuve,  fondée  en  1»'»7:î,  se  trouvait  à  l'entrée  du  fan  i  Saint- 
Antoine,  en  face  de  la  Bastille  (3).  (les  deux  boucheries,  successive- 
ment octroyées  à  l'abbaye  par  lettres-patentes  du  -2  mars  IGi^  et  de 
janvier  1673,  étaient  privilégiées,  ainsi  qu'en  faii  foi  une  sentence 
du  lieutenant  général  de  police  (4) du  6  juillet  1745,  défendant  uà 
«  toutes  sortes  de  personnes  de  vendre,  colporter  ni  débiter  aucune 
«  viande  de  boucherie  dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine,  ailleurs 
a  que  dans  les  deux  boucheries  à  ce  destinées;  et  aux  propriétaires 
i  et  principaux  locataires  de  souffrir  qu'il  en  soit  vendu  dans  aucun 
u  lieu  de  leins  maisons,  à  peine  d'amende  et  de  confiscation  de 
i  marchandises.  » 

Où  était  Bitué  le  moulin  à  \eni  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine? 
Nous  ne  saurions  préciser  au  juste  son  emplacement  exact,  aucnn 
plan  de  Paris  ne  dénommant  le  moulin  de  cette  abbaye  ;  mais 
nou>  pouvons  affirmer,  d'après  des  documents  authentiques  con- 


l)  V.  ta  Journal  de»  débat»  et  décret»  [u  XX VI II,  n°  B40,  p.  399  et  sui?.  . 
\ .  ]  |  p     ription  de  Pari»  de  Piganiol,  t.  IV,  p.  U3. 

•  boucherie  subsiste  encore  d.'  nos  jours  ci  est  loué  à 
i  istries,  non  loin  d'une  (bottine  dite,  sur  d'anciens  plans,  </<•  fa  Petite- 
llullr  nu  de  -  Saint-Antoine. 

v.  aux  Archivée  <  ect.  idministr.,  cart  S,  &S6S,  1 1  reg.  s,  63SS)  plusieurs  pièces 
relative  soi  deui  boocheries  de  l'abbaye  de  Balnt  Antoine. 

Traité  de  la  po  i'a    •  i1"  Lamare,  t.  II,  p.  1215.  Cette  boucherie  flgore  sur  le > 
plana  de  Paris  de  Bernard  Jallloi  171  •■  etd   lean  de  La  Cailla  (1714). 

»ude  Henri  Feydeau  de  Marville. 
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temporains,  qu'il  se  trouvait  ,:i  coup  sûr  sur  le  territoire  de  Keuilly, 
entre  l'abbaye  de  Saint-Antoine  el  le  bois  de  Vincennes  (1).  On 
lit,  en  effet,  dans  une  chronique  du  règne  du  roi  Jean  (8),  le  récit 
circonsianciô  d'une  conférence  solennelle  qui  eut  lien  le  8  juillet 
1358  entre  le  dauphin  (depuis  Charles  V)  et  le  roi  de  Navarre  Char- 
les le  Mauvais,  «en  un  pavillon  qui  lu  tendu  sur  une  motte  (3  ,  entre 
«  Saint-Anthoine  el  le  bois  (4)  ...  en  un  lieu  que  l'en  dit  le  Moulin- 
u  à-vent.  »  Il  s'agit  ici,  c'est  fort  probable,  du  moulin  de  l'abbaye  de 
Saint-Antoine.  Sauvai  cite  de  son  côté,  dans  ses  preuves,  extraites 
des  registres  du  secrétariat  de  l'archevêché  (5),  un  acte  du  M  jan- 
vier 1625  de  Jean-François  de  fiondy,  premier  archevêque  de  Paris, 
autorisant  les  habitants  de  Reuillj  et  villages  circonvoisins  à  cons- 
truire à  leurs  frais  une  chapelle  succursale  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Paul,  avec  cimetière  contigu,  acte  où  se  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  Viso  etiam  centraetu  donationis  unius  arpenti  terrae  siti 
«  propè  domum  Domini  temporalis  de  Ruilli,  et  molendinum  venti 
«  Monasterii  sancti  Anlonii  à  Campis....  »  Vu  aussi  le  contrat  de 
donation  d'un  arpent  de  terre  situé  près  de  la  maison  du  Seigneur 
temporel  de  Ruilli  (6),  et  du  moulin  à  vent  du  Monastère  de  Saint- 
Antoine-des-Champs....  Cette  citation  de  Sauvai  corrobore,  croyons- 
nous,  l'assertion  de  la  chronique  du  règne  du  roi  Jean  qui  déter- 
mine remplacement  de  ce  moulin  entre  l'abbaye  de  Saint-Antoine 
et  le  bois  de  Vincennes  :  or  le  domaine  seigneurial  de  Keuilly,  sur 
le  territoire  duquel  s'élevait  le  moulin  de  l'abbaye,  se  trouvait  pré- 
cisément dans  la  situation  indiquée  dans  cette  chronique. 

Il  est  plus  que  probable  que  ce  moulin  fut  incendié  par  ordre  de 
Henri  IV,  en  1590,  à  l'époque  du  siège  de  Paris.  «  De  sorte  que 
«  l'ennemy...,  écrit  un  des  assiégés  (7),  futeontrainct  de  faire  une 
«  très  honteuse  retraicte.  Et  ne  sçachant  pour  lors  que  pis  faire,  il 
a  passa  sa  colère  au  mieux  qu'il  peust,  en  faisant  brusler  tous  les 
«  moulins  à  vent  qui  estoient  autour  de  la  ville.  »  Ce  fait  se  tronve 


(1)  Ce  fut  près  de  ce  moulin  qu'une  soixantaine  de  Templiers  furent  brûlés  vifs, 
en  mai  1310,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  (v.  p.  1S7  du  t.  V  des  Grandes  chro- 
niques de  France  publiées  par  M.  Paulin  Paris). 

(2)  T.  VI,  p.  120  des  Grandes  chroniques  de  France. 

(3)  Motte,  petite  éminence. 

(4)  Le  bois  de  Vincennes. 

(5)  Hist.  et  rech.  des  antiquités  de  Pans,  t.  III,  p.  163. 

(6)  Jean  de  Vitry. 

■(7)  Journal  du  Siège  de  Paris  en  1590,  rédigé  por  un  des  assiégés,  publié  par 
Alfred  Franklin  Taris  Willem,  1S76,  in-8°),  ebap.  n,  p.  159. 
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confirmé  ptr  ces  quoique*  lignes  extraites  d'une  lettre  en  data  du 
m  uni  1590,  adressée  par  Henri  iv  à  li  comtesse  de  Gramont  (1): 

Hier,  je prins le  faux-bourg  de  Paris,  de  force;  loi  eunemyi  v 
n  perdirent  beaucoup  et  doui  peu....  Je  n<  brusler  tom  leurs  mou- 
<i  lins,  comme  j'ay  fsiot  de  toui  les-  mtrea  coetea.  » 

Une  ferme  très  importante,  dite  Fermé  8oitU^Antomêt  située  à 
Montrenil*80u8«Bois,  près  Paris,  qui  Bgnre  sur  le  Plan  det  < mirons 
dé  Parts  de  l'abbé  De  Li  Griye  (1740),  dépendait  antreroii  de  l'ab- 
baye de  Saint-Antoine- des-Gbsmps.  L'sbbé  Lebeuf  en  parle  ainsi 
dans  sou  Histoire  du  diocète  de  Paris  t.  V.  8"  part.,  p.  7j)  :  h  S.iint- 
«  Antoine  est  un  bien  qui  apparlenoil  à  l'abbaye  de  ce  nom  à  Paria, 
«  et  qui  anciennement  a'appelloit  Aunay.  Dés  l'an  1810  Pierre  de 
((  Chambly,  riche  leigneur,  y  fit  quelques  acquisitions  de  ce  cou- 
t.  » 

La  Justice  de  l'abbesse  et  'les  religieuse!  de  Saint-Antoine  était 
située  à  Montreuil,  non  loin  de  eeiie  ferme,  celte  abbaye  ayant  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  comme  étant  de  fondation 
royale  (2). 

HlPPOLYTF.    BONNARDOT. 


(1)  Lettre*  (h  Henri  IV  t.  III,  p.  194). 

(2)  V.  aux  Archives  (sect.  histor..  L,  10I5,  année  1402,  et  sect.  admin.,  cart.   S, 
4367). 
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DÉCOUVERTS     A     KNOSSOS 

(CRÈTE)  ri) 


Au  mois  de  décembre  1878,  M.  MinosKalokairinos  commença  des 
fouilles  près  du  village  de  Makrilteichos,  dans  un  endroit  nommé  Ké- 
phala,  sur  remplacement  de  l'ancienne  ville  de  Knossos.  Les  tra- 
vaux, interrompus  vers  la  fin  du  mois  de  février  187'.),  ne  mirent  au 
jour  aucune  inscription  :  on  ne  découvrit  que  quelques  vases  et  des 
fragments  de  poteries,  qu'il  importe  de  signaler. 

Les  vases  peints  provenant  de  la  Crète  sont  en  effet  très  peu  nom- 
breux :  nous  avons  visité  l'île  presque  tout  entière,  et  le  seul  endroit 
où  nous  ayons  rencontré  des  poleri.  s  est  le  village  de  Rliodovani, 
construit  près  de  l'ancienne  ville  d'Élyros  (-2)  :  encore  ces  poteries, 
communes  et  sans  intérêt,  sont-elles  d'une  basse  époque.  Au  con- 
traire, les  vases  et  les  fragments  découverts  par  M.  Kalokairinos  à 
Knossos  remontent,  à  n'en  pas  douter,  à  une  antiquité  très  reculée  : 
ils  offrent  des  analogies  évidentes  avec  les  vases  de  Santorin,  de 
Rhodes,  de  Mycènes,  et  de  Spata. 

On  ne  compte  que  cinq  vases  complets  et  soixante-dix  fragments 
environ,  qu'il  faut  ranger  dans  deux  séries  différentes  (3). 

Ceux  de  la  première  série  (deux  vases  complets  et  une  soixantaine 
de  fragments)  sont  aisément  reconnaissantes  à  l'épaisseur  et  à  la  gros- 
sièreté de  l'argile.  Ils  sont  de  grandes  dimensions  :  l'enduit  est  terne. 

(i)  Nous  empruntons  cet  article  au  Bulletin  de  correspondance  hellénique  (1.880, 
p.  124-127),  mais  nous  y  ajoutons  la  planche  XXIU  qui  en  augmente  l'intérêt  (Réd.) 

(2)  C'est  do  Rhodovani  que  proviennent  la  plupart  des  antiquités  (rases,  terres 
cuites,  bijoux  en  or)  que  l'on  rencontre  fc  La  Canée.  L'importante  collection  de 
M.  Sandwith,  consul  d'Angleterre,  est  presque  exclusivement  formée  d'objets  pro- 
venant de  Rliodovani. 

(3)  La  même  distinction  a  été  faite  pour  les  vases  de  Spata.  Yoy.  Catalogue  des- 
criptif des  objets  découverts  à  Spata,  Rull.  decorr.  hellén.,  II,  p.  225. 
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Lesornements,  peints  en  noir  (noir-bran  et  quelquefois  en  ronge* 
brun,  sont  le  plus  souvent  des  ornements  végétaux.  Ce  sont  ou  de 
simples  sones  ou  dos  rouilles  en  forme  de  cœur,  des  deurs,  des 
plantes. 

Les  deux  seuls  fasea  de  cette  série  qui  Boienl  complets  onl  la 
même  forme  el  les  mômes  ornements,  des  bandes  de  couleur  noire. 
C'est  la  forme  du  vase  de  Spata  repro  luit  à  la  planche  \i\  n  2  du 
Bulletin  de  eorretpondance  hellénique (H# année);  les  vases  de  Knos- 
sos  sont  plus  élancés  el  de  dimensions  plus  grandes.  11.,  0,45.  Une. 
max.,  0,90.  —  II.,  0,40  Cire,  max.,  0,95  (t). 

Cette  forme  particulière  s'est  rencontrée  cinq  fois  à  Spata  (2);  on 
la  trouve  également  à  Mycènes(3),  à  Santorin  "i  ,  el  à  Rhodes  (5). 

Les  poteries  de  la  deuxième  série,  moins  nombreuses  que  celles 
de  la  première  (trois  vises  complets,  une  dizaine  de  fragments), 

sont  d'une  argile  jaune  clair,  beaucoup  moins  épaisse  et  plus  Une. 
Les  vases  sont  de  dimensions  plus  petites,  l'enduit  est  ocre  et  plus 
lisse. 

t.—  Aryballe.  Haut.,  0,16.  Cire,  max.,  0,488.  Pies  du  col, 
des  postes  au-dessous  desquelles  Bont  cinq  zones  de  couleur  noir- 
brun. 

2.  —  Les  mêmes  ornements  décorent  un  vase  en  forme  de  lasse  a 
une  anse.  IL,  0,08.  Diam.,  0,125.  L'intérieur  du  vase  est  peint  en 
ronge-brun. 

3.  —  Kylix.  Le  pied  est  brisé.  II.  m.,  0,183.  Diam.,  0,165.  De 
ebaque  coté,  entre  les  deux  anses,  est  reproduit  deux  fois  un  animal 


(1)  Nous  avons  vu  à  Candie,  dans  la  collection  d'HadJi-Spiros,  deux  vases  abso- 
lument semblables  à  oeax-là  et  provenant  également  de  Knossos.  lia  sont  ornés  de 
simples  bandes  tinneu  M,  peintes  en  noir-brun. 

!..■  musée  du  Varvakeion,  s  Athènes,  en  possède  an  autre  qui  provient  de  Crète 
llr.'/v-a  a-:v;.v  u    ir, ■,  :  il  a  été  acheté  à  un  habitant  de  Candie),  Haut.  0,4t.   Au- 
dessous  du  poulot  est  peinte  en  brun-rouge  nne  sèche,  dont  les  tentacules  couvrant 
tonte  la  panse.  Cf.  pins  loin  les  snimanx  marina  qui  décorant  do   autre  rase  de 
Knossos» 

\ ....  /(-///.  <ic  non-,  hellén.,  il,  p.  '221. 
\   v.  11.  Scbliemann,  ht  t.  française,  p.  nu,  ng.  •_»■,. 

fi,)  I)        lacoll  DbjetS  de  Santorin  conservée  S  l'École  française  d'Atliè- 

roit  'i'    fragments  de  trois  vases  semblables.  1..1  seule  différence  est  que  deui 

vases  ont  une  troisième  anse,  du  côté  opposé  au  goulot, 

\  lalysos.  Voy.  Mydnet,éd.  fraie,.,  p.  iMii.  —  F.   Lenormant,  l'Ornementa 
hou  floralt  et  pélagienne  c/ieM  lie  peuplée  gréco-pil(ugùjueet  dans  la  Gatett»  <u- 

yi'/ur,   S*   Ivr^i   -in.    1879,   p.  2U'J. 
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marin  qui  décore  des  vases  de  Spata  (t),  de  Mycènes  [2)el  >\r  Rhç- 
des(3). 

Ces  rapprochements  montrent  l'intérêt  des  découvertes  de  M.  Kalo- 
kairinos.  Si  peu  nombreux  que  soient  1rs  vases  de  Knossos,  ils  n*en 

forment  pas  moins  un  groupe  nouveau,  appartenant  à  cette  époque 
très  ancienne  dont  les  traces  se  sont  retrouvées  sur  d'autres  points 
du  monde  grec  :  dans  les  îles  voisines  de  la  Crète,  à  Rhodes  et  à  San- 
torin,  en  Grèce,  à  Mycènes  et  a  Spata  (4  .11  tau  ira  joindre  désormais 
à  ces  noms  celui  de  Knossos  (.">). 

\\.  Haussoullier. 


(1)  Bull,  de  eon\  hellén.,  II,  pi.  XIX,  n"  5.  Il  a  été  dit  en  note,  p.  227,  que  le 
fragment  avait  été,  par  erreur,  mal  disposé  sur  la  planclie. 

(2)  Mycènes,  p.  215,  fig.  213,  a,  b. 

(3)  Cf.  le  vase  d'Ialysos  publié  par  SI.  Lenoruiant  dans  la  (iazetfe  archéologique, 
5«  livraison  1879,  p.  202,  pi.  XXVII. 

(6)  Voy.  A.  Dumont,  Découvertes  et  publications  re'centes,  dans  le  Bull,  de  eon  . 
hellén.,  II,  p.  283,  284. 

(5)  M.  Kalokairinos  a  également  trouvé  des  fragments  d'un  vase  en  pierre  noire, 
semblable  aux  vases  en  pierre  de  Spata  (voy.  Bull,  de  corr.  hellén.,  II,  p.  228). 

Au  même  endroit  que  les  vases  peints  ont  été  découvertes  douze  jarres  (~t0o;)  de 
dimensions  considérables.  La  plus  petite  mesure  :  haut.  0. 96,  diamètre  à  l'ouverture 
0.39  ;  la  plus  grande  :  haut.  1,30.  diamètre  0,66.  Dimensions  moyennes  :  hauteur 
1,18,  diamètre  0,64. 

Tous  ces  vases  sont  faits  d'une  même  argile  jaune  clair  très  grossière;  ils  ont 
tous  quatre  anses  courtes  à  la  partie  supérieure,  et  deux  ou  quatre  à  la  partie  infé- 
rieure. 

Tous  sont  ornés  de  bandes  en  relief.  Le  plus  souvent  ces  bande^  sont  disposées 
horizontalement  ;    quelquefois  elles  forment  des  courbes  ou  sont  verticales. 

Le  dessin  des  bandes  varie  peu  ;  ce  sont  ordinairement  des  stries  faites  à  la 
pointe. 

Près  de  ces  jarres,  absolument  semblables  à  celles  où  les  paysans  grecs  d'aujour- 
d'hui mettent  leur  provision  d'huile,  on  a  trouvé  des  fèves  et  des  pois  carbonisés. 

On  ne  saurait  déterminer  l'époque  à  laquelle  remontent  ces  vases;  nous  savons 
seulement  qu'ils  ont  été  découverts  au  même  endroit  que  les  poteries  fort  anciennes 
décrites  plus  haut. 


INSCRIPTIONS    INKDITKS 


VALLE    DI    TERRAGINA 


Au  Pf.-O.  de  Terrarine.  entre  le  monte  S.  Angelo  et  le  monte  Leano. 
s'étend  une  plaine  humide  d'environ  trois  milles  en  tous  <cns,  ron- 
nue  sous  le  nom  de  la  Valle.  Aujourd'hui  uniquement  occupée  par 
des  cultures,  elle  a  été  fort  habitée  à  l'époque  antique  :  de  nombreu- 
ses ruines,  des  vestiges  de  tout  genre  la  parsèment.  Diverses  voies 
de  con  munication,  routes  et  chemins  vicinaux  de  ces  temps-là,  la 
traversent,  bordés,  de  tombeaux  dont  quelques-uns  égalent  ou  sur- 
passent en  beauté  ceux  de  la  via  Appia  (1),  qui  passe  devant  la 
Valle  avant  d'arriver  à  Terracine.  C'est  de  cette  région  que  provien- 
nent les  inscriptions  dont  je  vais  parler. 


Y  1. 


Au  mois  de  mars  dernier,  je  fus  avisé  par  M.  Capponi  qu'une  ins- 
cription jusque-là  inaperçue  existai!  dans  ces  parages,  le  long  d'un 
i  i  min  dit  strailn  délie  Scifelh'.  J'ai  reconnu  que  ce  chemin  suit  le 
tracé  d'une  roule  antique. 

L'inscription  est  gravée  sur  deux  espèces  de  piliers  monolithes, 
dressés  sur  le  bord  du  chemin,  et  qui  ont  été  évidemment  les  deux 
pieds-droits  d'une  porte  :  on  voit  la  rainure  dans  laquelle  elle  se 
mouvait,  et  les  trous  des  pivots  qui  faisaient  office  de  gonds.  Il 
n'existe  du  reste  aucune  traie  ap]  a  rente  de  la  construction  à  laquelle 


'1)  Vn  deftOUbOMl  de  Cette  Motion  de  'l'Appia  a  fourni  une  belle  inscription 
fuii>'r:iir<-.  trouvée  par  M.  l'io  Cappniii.  inspecteur  des  fouille»  et  monuments  à 
Terracine,  et  publiée  par  lui  dans  les  Notisii  deçli  tenvi  Û\  antidata  en  187S. 


INSCRIPTIONS    INtfniTFS   DP!    f.  \    VU.I.F    DI    TBRRACINA.  W>?> 

cette  porte  appartenait.  Tout  me  fnit  penser  que,  s'ouvrant  sur  le 
chemin,  elle  donnait  accès  dans  un  enclos  renfermant  un  petit  mo- 
nument, ou  dans  une  allée  qui  y  conduisait. 

Ces  deux  piliers  sont  en  calcaire  blanc  des  montagnes  voisines, 
auquel  le  temps  a  donné  une  couleur  pris  sombre.  Chacun  porte  une 
inscription  sur  le  côté  qui  regarde  la  route;  mais  clins  son!  bien  'lé- 
gradées,  surtout  celle  du  pilier  de  gauche,  que  j'appelle  ici  n.  A  cer- 
taines heures  du  jour,  avec  certains  cfîets  de  lumière,  les  caractè- 
res ressortent,  ou  du  moins  paraissent  ressortir,  assez  bien.  Mais 
dans  d'autres  positions  du  soleil,  ils  sont  presque  invisibles:  ce  qui 
explique  que  cette  inscription  n'ait  pas  été  remarquée,  le  sentier  n'é- 
tant d'ailleurs  fréquenté  que  par  des  vignerons.  Elle  était  d'ailleurs 
partiellement  enterrée  sous  le  chemin,  comme  je  m'en  assurai  au 
premier  coup  d'oeil. 

Je  fis  en  conséquence  faire  une  fouille  qui  déchaussa  les  piliers 
jusqu'au  pied,  et  je  pris  deux  estampages,  l'un  à  la  mine  de  plomb, 
l'autre  au  papier  mouillé  ;  ce  dernier  a  été  envoyé  à  M.  Desjardins 
au  mois  d'avril,  et  se  trouve  maintenant  entre  les  mains  de  M.  Renier; 
je  joins  l'autre  à  cette  notice.  Malheureusement  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
sont  aussi  satisfaisants  que  je  l'aurais  voulu. 

La  partie  supérieure  des  deux  piliers  est  dégradée.  C'est  même 
un  coup  de  marteau  donné  par  un  paysan  à  celui  de  droite  qui.  en 
lui  faisant  une  écornure  blanche,  attire  maintenant  l'attention  sur 
lui.  Quanta  la  partie  inférieure,  l'inscription  du  pilier  a  descend 
moins  bas  que  l'autre;  elle  ne  paraît  pas  avoir  eu  plusde  douze  lignes; 
le  pilier  b  au  contraire  en  portait  trois  de  plus. 

La  lecture  de  l'inscription  a  est  très  difficile.  Sur  la  pierre,  on  ne 
discerne  rien  quand  le  soleil  n'est  pas  placé  comme  il  faut.  Sur  les 
estampages,  on  peut  à  peine  distinguer  sûrement  quelques  lettres. 
Néanmoins,  je  crois  pouvoir  donner  comme  certains  les  caractères 
suivants  : 

a  M/  ULE  LlMI 

////m  PON//// 

///FICVMDE 

CREVIT/////P 

5.     R/////SSVNE 

//JV////NBE1.0 

///DNTENE 


WCi  RKVUE   /tBCHÉOLOOIQUE. 

///ETVR     PIA 
///ERE     PER 

10.     //////////ETVEN 
//////ACA////// 
CILO(l) 

tjuant  à  l'inscription  du  pilier  fc,  elle  se  lit,  Mufles  parties  cassées, 
avec  une  certitude  entière  : 

à  111/ ll/ll-  CI  V 

/////////// PR  A 

////////- EPTO 

////./,  PONER 
5.     .ETSCRIPT 

VRAMTITV 

LIATPRIST 

INAMFOR 

MAMREST 
10.     ITVEREPIA 

CVLO  PRIVS 

DATOOPERI 

SFACI  END 

IOVEATRA 

...  poneret  et  scripturam  tituli  ut  pristinam  formam  restituere, 
piaculo  prius dato  oi><it*  faciendi  ove  atra. 

Je  pense  que  ces  deux  inscriptions  D'en  taisaient  qu'une,  et  que 
le  sens  commençait  en  n  pour  unir  en  i>. 

Nou^  sommes  en  présence  de  la  porte  d'un  enclos  qui  renfermait 
un  petit  édifice,  probablement  funéraire;  et  l'inscription  nous  parle 
d'une  restauration,  ou  i>luiùt  d'une  reconstruction  complète  de  ce 
monument.  En  effet,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  aisément  proposer  une 


■  l     Ploateora  de  ces  lettres  sont  marquée!  ™  pointillé,  comme  incertaines,  sur  le 
maniucrit.  Il  v  a  là  un»-  nuance  (|iic>  n'ont   pu  rendrr  le    CWKtèfM  typograpblqaef. 
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lecture  pour  le  fragment  a,  il  s  imble  bien  que  les  quatre  premières 
lignes  étaient  ainsi  conçues  : 

rOLLEGi 
VM  POU  li 
FICVM  DE 
CREVIT.... 


Or  on  sait  que  la  juridiction  du  collège  des  pontifes  s'étendait, 
dans  tout  l'empire,  sur  tout  ce  qui  concernait  les  sépultures  (1);  et 
des  inscriptions  nous  la  montrent  s'exerçant  particulièrement  en  ma- 
tière d'exhumations,  translations  de  cendres,  et  reconstructions  de 
tombeaux  dans  lesquelles  il  y  a  lieu  de  toucher  et  de  déplacer  les 
morts.  Je  remarque  de  plus, dans  le  fragment  b,  les  mots  PIACVLO- 
PRIVS  •  DATO.  Par  ces  deux  points  notre  inscription  peut  être 
rapprochée  de  certaines  autres. 

Une  inscription  de  Home  fournit  l'exemple  d'un  piucnlum  offert  à 
l'occasion  d'une  translation  de  cendres.  C'est  à  l'époque  d'Hadrien  (2) 

Une  autre  bien  connue,  qui  est  au  Musée  Kircher,  donne  le  détail, 
la  procédure  et  les  pièces  d'une  affaire  de  ce  genre.  Un  pontife,  Ve- 
lius  Fidus,  envoie  à  Juventius  Celsus,  promagistcr  du  collège,  un 
rapport  de  quelques  lignes  sur  la  requête  d'un  certain  Arrius  Alphius 
affranchi  de  la  mère  de  l'empereur.  Il  conclut  favorablement, 
l'empereur  ayant  eu  connaissance  de  l'affaire  et  donné  son  consen- 
tement (3)  ;  et  il  annexe  à  sa  lettre  la  demande  elle-même.  Juventius 

(i)  Nous  voyons  jusqu'à  la  propriété  d'un  tombeau  établie  sur  une  décision  de 
leur  collège.  Wilmanns,  258  :  ...  HOC  •  CENOTAPHIVM  •  MVRO  •CI.NCTVM  |  CVM  • 
VO  •  IVRE  -OMNI-  EX  AVCTORITATE  |  ET •  IVDICIO •  PONT1F1CVM •  POSSEDE- 
RVNT.  Pour  la  juridiction  du  collège  des  pontifes  en  ces  matières,  voy.  particuliè- 
rement Orelli,  4406,4425,4515,  4548,  6549,  7331,  etc.  Dans  certaines  tegea  loci 
et  sepulcri,  on  voit  mentionnées  des  amendes  qui  se  payeront  à  leur  caisse.  Par 
exemple,  Or.  4540  :  ...  SI  QVIS  HOC  |  ARMARIVM  VENDERE  VOLVERITTVNC 
1NFE  |  RET  ARCAE  PONTIHCVM'H-SL'M-N,  et  Or.  4427  :  ...  DABIT  POENAE 
NOMINEARKPONTIFHSCN,  etc. 

(2i  Wilmanns,  257  :...  |  4BSCESSI  I    SI'.I.IN  VYI'E  •  PRI  -IDVS  •  AVGVS  |  NIGRO' 
ET-APROMANOCOS    (117   ap.   J.  -C. .  |  RELIQVIAE  •  TREIECTAE  ■  EIVS  |  III  • 
NONAS  •  FEBR  •  EX  •  PERMISSV  |  COLLEGI1  ■  PONTIFIG  ■  PIACVLO  •  FACTO  i 
CATYLL1NO  •  ET  ■  APIiOCOS  (130). 

(3)  L'empereur  a  fuit  acte  de  Pontifcx  maximus,  comme  o;i   le  voit  dans  cette 
autre   inscription  (Wilmanns,  iôôj  :...   ET  •  RELIQVIAS'EIVS*  PERMISSV  •  1MP  I 
IPSA    PERTVLIT  •  CONSECRAV1TQVE. 


Ml  i  i     IB0HÉOLOQ1QI  I  ■ 

[ait  mettre  au  bit  la  décision,  ainsi  conçue  i  i  Decretutn:  Fleripla- 
cet:  ■  puis  il  signe  et  met  la  date  (1  .  Voilà  un  exemple  de  decretum 
,  i  pontificum,  il  B'agit  encore  d  une  translation  de  restes  mor- 
tuaires; la  date  est  155  après  J.-d. 

Un  troisième  telle  èpigrapuique  (S)  nous  montre  un  personnage 
,jui  a  demandé  l'autoi  isalion  des  pontifes  pour  rêédifier  un  tombeau  : 
«  petiit  .1  pontiflces  ul  ribi  permutèrent  reficere  novum  monumen- 

Enfin  nous  voyons  cette  permission  sollicitée  même  dans  dei 
où  il  s'agit  de  l'aire,  ci  non  de  îviane,  le  monument  funèbre  (8  . 

Dans  noue  inscription!  ce  qui  se  laisse  lire  ne  montre  pal  qu'il 
s'agisse  d'une  translation  de  sépulture.  Les  mots  SCRIPTVRAM  • 
TITVLI  •  AT  •  PRISTINAM  ■  FORMAM  RESTITVERE  semblent 
indiquer  la  reconstruction  d'un  monument*  dont  cette  restitution  i  at 
le  dernier  acte,  il  nous  manque  Rémunération  de»  autres.  Mais  les 
inscriptions  que  je  viens  de  nier  font  éclairer  un  peu  la  nuire.  Nous 
i  retrouvons  les  expressions  correspondantes)  les  formules.  Lune 
lieu»  a  donne  le  piaaduin,  l'autre  le  deorêtum  ooUegii  pontificum;  une 
autre  nous  apprend  que  l'expression  employée  était  permutera  suivi 
de  l'infinitif.  Avec  ces  données  on  peul  se  figurer  ee  qu'était,  dans 
t>un  intégrité,  noire  texte. 

Au-dessus  de  la  porte  devail  exister  une  première  inscription,  don- 
nante nom  delà  personne  ou  des  personnes  a  qui  le  sépulcre  ètail 
consacré,  et  ajoutant  que  ledil  sépulcre,  élevé  a  telle  époque,  detruil 
par  tehe  ou  telle  cause,  avait  été  relait  cumpléleinenl,  ea>  tittcluntaic 

(1,  C.  /.  L.,  VI,  2120i 

1-  YLL1YS   HD\S  IVUliYflO  CLLbO  CULLLGAE  SVO   SALWL.U   DLSlDlilU 
1  RATER  ARRJ  Al.i'iin. 
2    BXBMPLVM  LluhLLl  DAT1  CVM  AM'li   H08  UlLs  Q01VOBM  BT  l'iLIVM 

AMISERiM,  cic. 

.,  m.i.iii.i  \  M  ili.Ki  ri. \. .i.r  IVVBNT1V8  CELSVS  PROMAGISTEfi  SVB« 
BCB1PS)  III  NONAS  NOEMB  ANTIO  POLLIONE  l.l  OP1MJLANO  C06  ORDINALiS 
GEVERO  l.l  .-AULMA.NU  COS.  Il  daio  iuOuiu  par  le»  <.     .  .  alors  en  fonctions, 

DOT.  ISS. 

[2]    <>r.,    /»'.0G   :   D-.M-S  |  I  I.- I'l«  Mll.NCI  A    1  I.  .11    31BI     |  T  ■  AELtVS   BENT1 

SIANVS'FOH  |  001  ■  IFMoCoraeUwuis)  i.  COH'iT'VIG'  PETIT  a-  P0NT1 
RCES-V1  •SIBI'PBRMITTERENI  |  lïl.l  ICERE'N'  \MN\  \ll.\l  \.\l  |  [VRIS'SVl, 
i.ini.iiu.i.i  a  us  8Q\  E|  BIBl'BT'SVIS    P081  ERISQ>  I.  •  ËORVM.  H  demanda 

loiiuiic   pour   lui  cl   lo.->  . ^iciis  un  sépulcre    qit'ttQS    l'iavu   PrOViacU  détail 
MtftlOll  (ail  lairo. 

O     ■. .,«  :  i'-\i;i.ivs  \i.miii\n\s  |  BOG   n  as   DISOMVM  siiil   BT  j 
i  ËUUTATI  iVAEPOSVIT'ETI  rRJBVNALEXPBRHl5S\  PONTII  |  PERTE  a  T. 
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peut  i/imm,  en  telle  année,  par  tel  ou  tels.  Au-dessous,  les  deux  cotés 
de  i  entrée,  ou  avait  ajouté  un  extmplum,  résuma  on  In  extenso,  lu 
décret  du  collège  des  pontifei  qui  avait  autorisé  le  travail.  Cela  for- 
mait les  deux  colonnes  d'écriture  qui,  mutilées,  ont  subsisté  jusqu'à 

nous. 

Quant  à  restituer  le  texte  de  ce  décret,  ce  sérail  une  entreprise 

hasardeuse,  il  faudrait  un  autre  exemple  aussi  développé  st  propre 
à  servir  de  modèle.  Je  n'ose  pas  tenter  une  lecture  du  fragment  a; 
je  devine  des  mots;  mais  le  sens  échappe.  Et  quant  au  fragment  b, 
le  mol  PONERc,  le  seul  qui  se  restitue  de  lui-même,  el  qui  est 
sans  doute  le  reste  de  rePONERt',  ne  nous  apprend  pas  graud'ohose. 
Il  semble  bien  que  la  formule  du  débutait  clé:  Le  collège  des  pon- 
tifes a  décide.  Dans  les  lignes  suivantes  devait  se  trouver  ut  per- 
tiatteretur,  a  qu'il  fût  permis.  »  Suivait  peut-être  le  nom  de  la  per- 
sonne ou  des  personnes  a  qui  l'autorisation  était  accordée.  Et  certai- 
nement ensuite  venait  l'énumération  des  travaux  et  opérations  à 
faire,  la  dernière  étant  le  rétablissement  de  l'inscription  dans  sa 
forme  primitive  :  ladite  inscription  devait  être  gravée  sur  le  mo- 
nument enfermé  dans  l'enclos.  Enfin  la  pièce  se  terminait  par 
l'indication  du  piaculum  à  faire  avant  de  toucher  au  tombeau  et 
aux  cendres. 

Si  celle  inscription  était  complète,  elle  serait  importante;  car 
les  textes  de  ce  genre  aussi  développés  ne  sont  pas  communs.  Telle 
qu'elle  est,  elle  est  encore  piéeieuse  du  moment  que  l'on  peut  re- 
trouver avec  quelque  certitude  sa  disposition  primitive  elsa  forme. 
Ce  ,qui  nous  en  manque  est  eu  somme  le  moins  intéressant,  et  cha- 
cun peut  l'imaginer  a  sa  fantaisie  sans  que  les  parties  essentielles 
soient  changées  :  c'était  une  très  brève  enuniération  de  ce  qu'il  y 
avait  à  faire  pour  la  reconstruction  du  monument.  L'indication 
PiACVLO  •  DATO  ajoute  encore  quelque  importance  à  ce  demis  de 
texte.  Les  inscriptions  qui  mentionnent  des  piacula  soûl  rares  :  en 
dehors  des  Actes  des  Arvales,  qui  fournissent  quelques  exemples  de 
piacula  majora  et  de  piacula  minora,  ou  n'en  connaît  qu'un  foi  t  petit 
nombre. 

Ce  qui  est  nouveau  ici,  c'est  l'expression  piaculum  operis  faciendi. 
Je  ne  l'ai  trouvée  dans  aucun  texte  épigrapiiiqtte  m  littéraire.  La 
formule  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  dans  Caton,  De  re  rUStiCà. 
C'est  celle  que  l'on  doit  prononcer  eu  immolant  un  porc,  quand  on 
veut  défricher  un  bois.  C'est  la  même,  dit-il,  que  lorsqu'on  \eut  faire 
une  coupe;  seulement  on  ajoute opens  faciundt  causa.  La  formule  se 


HKVLK  àftCHKOLOGIQt  i  • 

enninen  donc  par  :  i  Harumce  rerum  ergo  macte  hocee  porco  pia 
culo  immolando  esto  operis  faciundi  causa  1 1).  » 

Qoanl  à  I'  OVIS  •  ATRA.  je  la  retrouve  dans  les  Cenotaphia  /'i- 
tono  (-')  :  «  Bosque  et  OYia  atri  infulis  caaralis  infulati  dits  Maniant 
ejus  maclentur...  »  :  et  les  Frères  Arvales,  en  221  ap.  J.-L.,  entre 
.mires  sari  Mires,  immolent  ><  Summanu  l'ati  i  verberes  aho*  II  »  (3). 

Il   n'est  pas  inutile  de  noter  que  l'inscription   de   la  stvada  tlcllr 

ScifeUe  est  d'époque  déjà  liasse.  La  forme  des  lettres  l'indique  clai- 
remehl  :  les  a,  les  f ,  les  (,,  les  R,  les  T,  sont  caractéristi- 
ques. 

La  gravure,  «juoique  [originairement  profonde,  est  mauvaise;  les 
lignes  sontinégales,  tortues  et  mal  suivies;  les  intervalles  sont  irré- 
guliers,  les  points  manquent.  A  la  ligne  7  du  fragment  &,  on  lit  AT 
pour  '/'/.  Dans  la  trop  courte  liste  des  monuments  de  cette  juridiction 
spéciale  des  pontifes,  celui-ci  prendra  peut-être,  le  dernier  rang  : 
je  pense  qu'il  est  du  m0  siècle. 

A  celte  époque  les  chrétiens  étaient  liés  nombreux  a  Terra- 
cine;  ils  dominaient  dans  la  Vallc,  où  le  vénéré  sanctuaiie  de  S. 
Silviano  s'élève  sur  le  soubassement  d'un  temple  antique.  L'église  de 
Terracine  est  l'une  des  plus  anciennes  d'Occident  :  elle  se  vante 
d'être  l'ainée  decellede  Home,  ayant  été  fondée  en  chemin  par  saint 
Pierre,  et  d'avoir  entendu  la  prédication  de  saint  l'aul  (i). 


.V  2. 


L'une  des  roules  antiques  dont  j'ai  parlé  en  commençant  quille  1 1 
via  Appia  avant  son  arrivée  à  l'ancienne  Anxnr,  et  se  dirige  droit  vers 
les  montagnes  qui  forment  le  fond  de  la  Yulle.  A  mesure  que  l'on 
approche  de  ces  montagnes  sauvages,  derrière  lesquelles  le  monte 
Rotnano  montre  sa  tète  arrondie,  le  sol  n'est  plus  que  pierres,  laeul- 


l     Cato,  De  h.  /<.  139,  l.'iO. 
'2)    Voyez  Wilmainis,  B88. 

i'i)  HeoMD,  Frat.  Aru.f  p.  21  &• 
|   i)  imenico  Contatori,  De  hist.  Terreutn.,  Hom.  i7oo,  Ub.  I,  cap.  iv  :  «  Conversa 

igitur  ad  CbristOID  civilas  Terraeina  a  principe  Apostoloniin  |Vtn>.   <pii   circa  ann. 

Domini  |0,  i<str-  Barooio,  s.  Epapbroditum  primum  episcopuœ  ibl  conaecravit,  «'t 
tnio  genUam  Panlo,  ut  pie  creditur,  i  prasdicatione  llloatrata...  » 

a  Trei  TabertUB,  à  l'cntrûe  des  Marais  l'ontins.  cm'niir  foule  de  disciples  vint 
•  Paul  I  l  n  voyage  à  Rome     \ct.    \j'.  wvui.  13 


INSCRIPTIONS    INÉDITES   DE   LA    VALLK   1)1   TERRACINA, 

lurc  cesse  tic  plus  en  plus,  puis  La  pente  B6  dessine,  el  1 1  vallée  »e 
termine  par  une  gorge  étroite.  C'est  dans  cette  région,  aux  confins 
de  la  contrada  dite  Pozzo  S.  Antonio,  que  la  roule  étail  bordée  des 
plus  beaux  et  des  plus  meiens  sépulcres.  La  place  de  plusieui 
encore  marquée  par  de  grands  tas  de  décombres.  Ils  étaient  faits  de 
pierres  de  taille,  qui  gisent  aujourd'hui  pôle-môle  avec  les  fragments 
de  corniches  massives. 

Deux  pierres  de  l'un  de  ces  tas,  d'ailleurs  en  tout  pareilles  à  leurs 
voisines,  portent  deux  inscriptions  qui  sont  la  copie  l'une  de  l'autre. 
Une  môme  épitaphe  étail  répétée  sur  deux  faces  au  moins  du  mo- 
nument. L'une  de  ces  pierres  donne  : 

JRCILIA-  C  •  H 

Q  •  CAECILIVS  •  CP 

OVF-POLLIOF 

Sur  l'autre  on  lit  : 

^CILIA  -C  -F 
iCAECILIVS  -C  •  F 
OVF-  POLLIO  •  F 

La  lecture  est  évidente  :  Orcilia,  Cai  filia.  Quintus  Carcilius,  Cai 
filius,  Oufentina  tribu,  Pollio  fecit. 

On  peut  voir,  sur  l'estampage  que  j'ai  fait  remettre  à  M.  Renier, 
que  la  gravure  de  ces  inscriptions  est  magnifique  :  profonde,  nette, 
régulière.  Le  caractère  est  d'une  très  belle  époque  ;  ce  sont  des  let- 
tres qui  ne  peuvent  guère  être  postérieures  à  Auguste. 

Le  nom  d'ORCILIA  est,  je  crois,  nouveau.  On  connaît  des  Orcivi, 
des  Orchwii,  àesOrgivii,  des  Orcciii,  et  des  Orcinii;  mais  je  n'ai  pas 
trouvé  à'Orcilius  (1). 

Cette  femme  est  sans  doute  l'épouse  du  Q  ■  CAECILIVS  ■  POLLIO 
qui  lui  élève  ce  tombeau  monumental.  Us  sont  Terracinais;  Terra- 
cine  est  de  la  tribu  Oufentina  (w2). 

Il  y  a  un  Pollion  célèbre  à  ïerracine,  c'est  l'architecte  du  beau 


(1)  Sauf  peut-être,  mais  en  cognomen}  dans  une  inscription  du  Musée  Kircher. 
De  Ruggiero,  Catal.  de'.  Mus.  Kirch.,  152  :  ...  MAIiSOLA»  M  S  •  LI  ORCILI...\Vil- 
uianns,  312  1.  16,  lit  «  M.  Sili  Oreili  ».  C'est  Orciliut  ou  Orcilut,  au  nominatif. 

(2)  Grotefend,  Imp.  Rom.  Mb.  distr.,  Tarracinae, 

u.  24 
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temple  d'Apollon  Anxur  où  est  aujourd'hui  la  cathédrale.  Mail  il 
ii  <:.  Postumiui  Pollio   i  , 


N    3. 


En  même  temps  que  les  précédents  estampages,  j'ai  fait  t^mr  à. 
M.  Renier  celui  d'une  troisième  inscription,  qui  existe  à  quelques 
pas  de  la  précédente,  au  milieu  même  des  ruines  d'an  tombeau  en 
pierres  de  taille,  non  loin  d'une  citerne  antique  ou  les  bergi  rs 
puisent  un  peu  d'eau  pour  le  bétail.  Elle  est  également  inédite. 

Elle  est  gravée  en  très  grandes  lettres,  but  une  énorme  pierre,  et 
encadrée  d'une  double  moulure.  Malheureusement  la  pierre  est  ren- 
versée les  lettres  en  dessus,  légèrement  inclinée,  de  sorte  que  l'eau 
a  entièrement  dégradé  l'inscription.  Comme  la  gravure  était  très 
profonde,  les  grands  creux  sont  encore  bien  accentués:  niais  le  reste 
a  disp  iru  :  on  ne  voit  plus  que  des  bâtons  el  des  courbes  qui  se  sui- 
?ent  sans  se  réunir,  et  on  les  discerne  encore  mieuxsur  l'estampage 
que  sur  la  pierre.  La  lecture  est  pénible.  Je  crois  cependant  être  sûr 
le  la  transcription  suivante  : 

VI BIAE  •  C  •  F- LAVDICE    VXORI 

ET-  C  ■  VIBIO  -HELIO  ■  SOCERO 

Q- TRVTTEDIVS ■ PREPON 

FEC 

Vibiae,  Coi  ftUae,  Laudiee,  uxori,  el  ùrio  Vibio  ffe/to,  socero 
Quinttu  Trutteditu  Prêpon  fait. 

U  tombeau  esl  élevé  par  Q  ■  TRVTTEDIVS  •  PREPON  i  vibia- 
lavdice,  sa  remme,  el  a  C  •  vibivs  •  helivs.  son  beau-père. 

Tous  ont  des  surnoms  grecs,  indice  de  descendance  servile  plus 
ou  moins  éloignée,  oud'une  origine  ita  o-grecque  plus  ou  moins  loin- 
laine. 

LAVDICE  est  la  forme  commune  latine  de  l«o86tt]  2);  i.aodicc  est 


t]  Voy.  Wilmanii'-,  :  IfntUire   101   le    nmiuni'ut    BMD6  :  C  '  P04TV 

HJVS'  <-  •  h  •  POLLIO  •  AIICHITI.CIVS. 

I      Mol  volume  des  /.  H.  S.  le  donne  au   moins  sii  fou.   Voir   surtout  3307, 
1781  -        '.'8. 
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1res  rare  dans  les  inscriptions.  Généralement  le  mot  est  tout  à  fait 
latinisé,  Utudica.  Riais  cette  forme  de  transcription  n'empêche  pat 
que  le  datif  ne  puisse  être  tel  que  je  l'ai  lu  ici  ;  il  y  eu  a  dei  exem- 
ples (1). 

Le  gentilicium  VIBIVS  est  peut-être  le  plus  intéressant  qui  se 
puisse  rencontrer  sur  une  inscription  terracinaise.  /i  n'y  est  pas  non 
veau,  et  Gonlatori  connaissait  déjà  en  ville  une  inscription  d'un 
L.  Vibius  (2).  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  grande  gens  plébéienne 
Vibia  est  une  des  plus  récentes  de  la  République  romaine.  Les  Vtbii, 
bien  qu'anciennement  connus  par  les  texles,  ne  prennent  quelque 
importance  à  Rome  que  dans  le  dernier  siècle  de  la  république,  et 
ce  nom  est  surtout  porté  par  des  hommes  de  rang  ou  d'origine  éques- 
tre. Primitivement  ce  ne  sont  que  des  familles  italiennes.  Leurs 
inscriptions  sont  particulièrement  nombreuses  dans  lesAbbruzzes  et 
en  Campanie.  Le  premier  Vibius  marquantes!  un  proscrit  de  Sylla, 
en  81.  Le  premier  consul  du  nom  est  C.  Vibius  Pansa,  le  collègue 
d'Hirtius,  qui  meurt  dans  la  guerre  de  Modène  en  £3  av.  J.-C.  Il  y 
a  eu  certainement  plusieurs  génies  de  ce  nom.  Les  Vibii  Galli,  de 
Pérouse,  qui,  au  m0  siècle,  fournissent  l'empereur  Trebonianus  Gai- 
lus,  sont  de  la  tribu  Tromentina  (3).  Les  Vibii  Pansœ,  arrivés  si  tard 
à  la  noblesse  et  qui  laissent  trace  à  peine  jusqu'à  l'empire,  étaient 
de  la  tribu  Cluslumina  (4).  Orleseul  monument  bien  authentique (5) 
que  l'on  possède  de  la  grande  divinité  terracinaise,  Jupiter  Anxur, 
est  une  monnaie  de  C.  Vibius  Pansa  (6),  triumvir  monétaire  en  86  ; 
c'est  le  proscrit  de  Sylla  et  le  père  du  consul.  Ce  rapprochement 
rend  intéressant  le  nom  de  Vibius  à  Terracine  (7). 

Le  nom  TRVTTEDIVS  est  connu  (8).  On  le  trouve  aussi  écrit 

(1)  Le  n°  6621  des  /.  ft.  N.  en  donne  un  pour  Laodice  ;  en  voici  un  pour  Laudica, 
C.  1.  L.,  Y,  7752  :  AVRELIAE  |  LAYDICE  |  CONIVGfOPTIMAE  I  BENE* 
MERENTI  |  LVPERCVSDISP  |  RATIONISPRIVATAK. 

(2)  Coniatori,  Hist.  Ter,-.,  lib.  II,  c.  10. 

(3)  Orelli,  05  :  C"  YIBIOCF  TRO-  |  GALLO  ■  PROCYLElAiNO  •  PATRONO- 
PERVSINORVM  |  etc.  Voy.  Borghesi,  V,  p.  279. 

(4)  Gruter,  508-5.  C-  VIBIVS-T-F-CLV  |  PANSA •  TR •  MIL  BIS |  DOMÎTIAE 
LFMAXIMAE  |  VXORI-ET  |  etc. 

(5)  Il  y  a  une  inscription  ligorienne  d'un  prêtre  de  Jupiter  Anxur  (Lig.,  Antich. 
Ms.  Aicli.  di  Stalo  Torin.,  liv.  XX,  s.  v.  Terraana). 

(6)  Cohen.  Méd.  cous.,  p.  331,  W  19.  PANSA,  masque  de  Pan;  R'C- VIBIVS  • 
C-F-C-.N  10VIS-AXVR,  Jupiter  Auxur  assis  à  gauche,  la  tête  radiée,  tenant  une 
patère  et  une  haste. 

(7)  L'histoire  des  Vibii  et  de  leurs  biens  aura  sa  place  d;ms  une  étude  que  je 
prépare  sur  Terracine. 

(8)  C.  I.  L.,  II,  2643;  \  .  3tJ85,  3784,  37sJ. 


mui     LECHJ  OLOQIQI  t. 

i,ul,  Liai  i,.  rrottediui  (1),  Truttidius  (3).  n  existe  dans  l'Italie 
méridionale  ;  une  inscription  le  montre  i  Buessa,  une  autre  à  Rftin- 
lurnes   I 

Dememi  le  oo^nomen  PREPON  se  rencontre  dans  le  pays  du 
Midi.  J>'  le  trou?e  .1  Grumentum  en  Lucanie,  dans  le  paya  de  N  iples, 
et  anaai  à  Rome  (5).  H.  Desjardina  a  eu  l'ol  \tin 

qu'il  figure  bot  doa  monumenta  du  Louvre*  Seulement  il  in  sur 
mon  estampage  PRAEPONS.  Ce  Berail  alora  l'unique  exemple 
connu  de  cette  orthographe,  à  moins  que  Les  Insci  iptions  du  Louvre 
ne  la  confirment  (6  .  Du  reste,  si  bien  que  je  regarde,  je  nepuiafoir 
[A.  m  même  la  place  où  le  mettre  entre  le  R  et  l'E  (7);  loui  au  plus 
puis-je  supposer  1  S  à  La  tin  de  la  Ligne,  et  admettre  PREPONS. 

C'est  Là  une  orthographe  fautive  étymologiquement,  mais  très  pos- 
sible. Elle  a  pu  être  amenée  par  L'analogie  ^\^-  d'autres  mois  Latins 
qui  ont  le  génitif  en  ontis^pont  surtout,  quand  on  n'a  plus  pensé  su 
grec  IL--"".  C'est  aussi  par  analogie  que  s'est  faite  la  transcription 
Prepo  6  ,  aussi  fréquente  dans  les  inscriptions  que  Prepo*  9);  on 
a  transcrit  suivant  la  forme  d'autres  nominatifs  latins  correspon- 
dants à  des  grecs  en  »v,  p.  ex.  leo  =  Xi»v,  sans  faire  attention  d'ail- 
leurs que  le  génitif  ici  n'est  plus  leonis,  mais  bien  Prepontit  ^lo;, 


(i;  C.  I.L.,  l,  1429. 

/.  L.,  V,  27i0. 
|)  '  .  I.  L.,  V,  1946,  ïTii.  La  gens  Truttvlm  a  même  son  article  dans  Ligorio 
avec  a.ux  ioacripiioas  (Lig>,  Antick,,  Us.  Tarin). 
.    Moaunien,  /.  fi.  A.,  àuâs,  4066. 
loaunieBj  /.  a.  N.t  aaa,  u^ji,  aj47;  Fabretti,  uou-is;  Murutori,  utj-s,  il  J8-b, 

^Obi-l. 

i        U    temple  que  doooe  Clarac,  U         <y.  du  Lonvre%  pi.  XLVI,  n'eeiDM 

concluant,  le  mut  cu.it  au  génitif.  DISMANIBVS]  C'BELUCI  |  JT1S  | 

•  etc. 
[Il  U  serait bien  malaisé,  d'autre  part,  d'admettre  un  ^  m  •  .      B    lan     ma  loiorip- 
tiuii  nui  est  futt  au  large  sur  su  pierre,  l  i  qui  e->t  d'époO.IM  ancienne. 
.  /.  /..,  I,  mo  : 

L'NOVIVS   L'L      L-  LIBERTùi«'/*i 

PREPO  DIONYSIim 

\  EfGVI  NTARIEI 

Voy.  ausM  Muratori,  li.o-i  11,  ('.  /.  t.,  IV,  1619  j  V,  I 

.  .  /.   /..,  v,  .,.!'.<  :  S  S' i-M  I  PBJ  POH  1.1     DOMIT1A  |  BTRILLS.   Voj. 
1-8,  -'te 
.   :  1  H  :  DM    |  CLAVDIA  I  tRSINOE  |  PHEPONT1  |  ■ 

:  mi  laurelti,  609>?6j  HoaUDMO,  /.   /(.  .\.,  3Jj,  .J3à7,   • 
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transcrit  du  grec  itptwrfvtoç.  Lei  Italiens,  ignorant  l'histoire  et  lei  lois 
de  la  formation  phonéti  [ne  dei  deu*  langues,  ne  pouvaient  se  ren- 
dre compte  que  le  nominatif  grec  étail  là  pour  -o-'-ovt;.  Ils  ont  obéi 
à  l'instincl  analogique  qui  transforme  dans  la  bouche  du  peuple  les 
mots  étrangers  ou  difficiles,  el  lui  fait  retrouver  dedans,  parce  qu'il 
les  y  met  inconsciemment'et  peu  à  peu,  des  mots  on  des  éléments 
connus.  C'est  ce  qui  fait  que  ta  forme  Praepons  elle-même  est  possi- 
ble. Nous  ne  l'avons  pas  iei,  certainement,  mois  elle  a  dû  exister,  et 
l'on  peut  fort  bien  trouver  une  inscription  qui  la  donne;  car  nous 
avons  déjà  son  correspondant  féminin  dans  h  forme  Pvaepusa  ( 1  )  pour 
Prepusa  =  nplrawre,  nom  fréquent  (c2).  Arrivé  à  la  forme  corres- 
pondante, le  masculin,  présentant  à  l'œil,  et  surtout  à  l'oreille,  les 
deux  mots  bien  latins  prae  et  pons,  sera  aussi  parfait  dans  sa  trans- 
formation que  Alb  interne  Hum  devenu  en  italien  Venti-miglia,  aspa- 
ragus devenu  en  anglais  sparroir-grass,  et  hemicraniu  devenu  en 
français  migraine. 


N°  4. 


J'ai  copié  dans  la  Yalle  di  Terracina,  au  sanctuaire  de  S.  Silviano, 
une  inscription  qui  est  aussi  inédite. 

Elle  a  servi  comme  pierre  de  construction  dans  le  mur  qui  sou- 
tient la  chapelle.  On  l'y  voit,  à  l'angle  de  droite,  renversée  le  côté 
gauche  en  l'air. 

F  E  C 

ANNIA  AVGE  ■  SIBIEf 

SATVRNINAE-L 


Annia  Auge  (3)  sibi  et  Saturninae  libertae. 


(1)  C.  l.L.  III,  318G.  DIS-M-  |  L-POM!'(iMVS  |  YPEREPHANVS  |  POMPONIAt: 
|  PRAEPVSAE  VXO  |  RI  BENEMERENTI-  Voy.  aussi  II,  37G. 

(2)  Le  seul  volume  des  /.  R.  N.  donne  neuf  Prepusae  :  6G16,  266,  237:>,  3303, 
5404,  6561,  6562,  6565,7028. 

(3)  Coynomen  fréqurnt.  On  croit  même  lire  la  forme  Augn  sur  une  inscription 
d'Ateste,  Ci  /.  L.  V,  2709,  et  il  faut  bien  la  supposer  à  cause  des  fréquents  génitif* 
et  datifs  Augae.  De  même  il  faut  supposer  la  forme  Auge»  à  cause  du  génitif  Auge- 
nis  el  du  datif  Augeni,  que  l'on  trouve  souvent.  Ce  qu'on  rencontre  le  plus  rarement , 
c'est  le  génitif  Auges,  qui  serait  celui  du  grec  Aù-rf.  H  est  utile  d'amasser  beaucoup 
de  ces  remarques  sur  la  transcription  des  noms  propres. 


i  \  ;  i     un  BKOLOGIQI  i  . 

i  m  lettres  paraissent  être  du  commencemeol  du  second  siècle. 

il  \  ,i  encore  d'antres  inscriptions  inédites  dans  Is  Valle  H  Frrra- 
ctna,sanacompter  celles  que  cache  sans  donle  ce  sol  absolument  rempli 
de  restes  sntiqoes.  Parmi  celles  qui  sont  .:i  découvert,  toutes  ne  sont 
pas  faciles  a  se  procurer  ;  pour  l'une  c'est  une  raison,  pour  l'antre 
c'en  est  une  antre,  il  5  en  i  de  complètement  ruinées.  L'une,  par 
exemple,  sur  un  antel  funéraire,  dans  la  même  solitude  que  mes 
numéros  -'  el  3,  est  tout  effacée  ;  sur  la  pierre  on  voit  à  peine  qu'il  j 
a  eu  de  récriture,  el  l'estampage  ne  donne  rien.  Tout  ce  qne  l'on 
devine,  ce  sonl  les  deux  lettres  D  M,  Dû  Manibuty  isolées  en  haut  "le 
cette  surface  rase. 

l'espère  que  le  présent  envoi  ne  sera  pas  le  dernier  qne  j'.mrai  à 
faire. 

M.  H.  iik   La    BlANCHEM. 


BULLETIN    MENSUEL 

DU    L'A  '  A  D  KM  I  E    \)  E  S    I  NSCRIPTIO     - 


MOIS    I)F.    «OTKUBHK. 


M.  Joseph  II  alévy  continue  la  leclure  de  son  mémoire  sur  les  listes  des 
rois  de  Syrie  et  de  Chypre,  tributaires  de  l'Assyrie  sous  Assarhaddon 
(Assour-Takê-Iddin)  et  de  Sardanapale  (Assour-ben-habal)  dans  la  pre- 
mière moitié  du  vu"  siècle  avant  notre  ère.  Toutes  les  anciennes  capitales 
de  la  haute  Syrie  et  de  la  Syrie  moyenne  avaient  été  détruites  par  le  vain- 
queur et  étaient  devenues  à  cette  époque  le  siège  de  gouverneurs  assyriens, 
administrant  le  pays  au  nom  du  souverain  de  Ninive.  Une  inscription  trace 
du  sort  de  la  ville  de  Sidon  un  tableau  particulièrement  lamentable  :  «J'ai 
pris,  dit  Assarhaddon,  la  ville  de  Siduni,  qui  est  près  de  la  mer.  J'ai  dé- 
vasté tout  son  territoire.  J'ai  effacé  toutes  les  traces  de  ses  habitations. 
Son  roi,  Abdimilkultu  (Abdimeleck),  qui  s'était  enfui  au  milieu  de  la  mer 
devant  mes  armées,  je  l'ai  pris  comme  un  poisson  du  milieu  de  la  mer  et 
je  lui  ai  coupé  la  tète.  Ses  meubles,  ses  biens,  de  l'or,  de  l'argent,  des 
pierres  précieuses-,  des  peaux  de  bœufs  sauvages,  du  bois  dan,  du  bois 
ku,  des  vêtements  pourprés  et  jaunes  de  toutes  sortes,  les  trésors  de  son 
palais  en  grand  nombre,  je  m'en  suis  emparé.  Ses  innombrables  sujets, 
des  bumfs,  des  moutons,  des  Anes,  je  les  ai  transportés  en  Assyrie.  J'ai 
rassemblé  tous  les  rois  de  Hatti  (Syrie) et  du  bord  de  la  mer,  et  je  leur  ai 
fait  construire  une  autre  ville  à  la  place  de  Sidon)  que  j'ai  nommée  Dur- 
assur-baké-iddin.  J'y  ai  placé  de*  hommes  que  mon  arc  avait  vaincus, 
originaires  des  montagnes  et  de  la  mer  du  soleil  levant,  et  j'ai  institué 
au-dessus  d'eux  mes  agents  et  mes  gouverneurs.  »  Aucune  page  d'his- 
toire n'est  plus  éloquente  que  cette  sèche  énuméralion. 

M.  Edmond  Le  Blanl  poursuit  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  textes 
hagiographiques  suspects  et  montre,  par  de  nouveaux  exemples,  qu'ils  con- 
tiennent des  traits  marqués  au  coin  de  l'authenticité  et  dont  le  souvenir 
méritait  de  nous  être  conservé. 

M.  Ernest  Renan  communique  des  observations  sur  deux  monuments 
découverts  l'an  dernier  aux  environ-  de  Larnaca,  dans   Tile   do  Chvpre, 
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>ur  r  ienl  de  l'ancienne  Tille  <i<'  Kiiimn.  Cm  monuments  :  jda 

à  /''  a-  r<  l'une  à  l'encre  noire,  l'autre 
à  l'encre  ronge),  ont  malheureusement  beaucoup  souffert  da  tempe. 
M.  Renan  en  Ui  dant  plusieurs  indication!  intérMsantM.  Cm  pla- 

i'ont  partie  des  collections  da  Briti&b  Muséum* 

M.  Alexandre  Bertrand  commence  la  lecture  d'une  note  sur  1m  i<ijoux 
dans  le  tumulus  gaulois  d'Apremont  prèi  Graj  (Haute- 
Saône). 

M.  Tis.M>t  a  été  nommé  membre  libre,  en  remplacement  de  M.  Liberté. 

1-e  12  novembre  a  eu  lien  la  séance  publique. 

A.  B. 


NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 


ET  CORRESPOND ANGK 


Mme  Denis  et  ses  fils  ont  eu  l'obligeance  de  communiquer  à  la 

Commission  de  géographie  historique  de  l'ancienne  Franco  tous  les  pa- 
piers laissé!  par  feu  M.  Denis,  de  Commercy,  qui  pendant  un  demi-siècle 
a  étudié  1rs  antiquités  do  la  Meuse.  Ces  papiers  contiennent  des  travaux 
inédits,  des  :iolos  nombreuses,  des  plans,  des  dessins  qui  seront  utilisés; 
parmi  ces  dessins  on  remarque  dos  reproductions  de  mosaïques  et  d'ob- 
jets aujourd'hui  dispersés  ou  disparus;  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  docu- 
ments est  trop  incontestable  pour  qu'il  ne  soit  pas  publié  un  rapport 
détaillé  sur  ce  qu'ils  contiennent. 

Nous  avons  appris  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Louis-Eugène 

Germer-Durand,  conservateur  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  Nîmes. 
Celte  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
études  historiques  et  archéol",  i.xquelles  ce  savant  distingué  avait 

consacré  sa  vie.  Né  à  Saint-Riquier  (Somme)  le  30  juillet  1812,  M.  Germer- 
Durand,  après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  lycée  Charleniagne,  était 
entré  à  l'Ecole  normale;  il  faisait  partie  de  la  promotion  de  1834.  Nommé 
abrégé  de  l'Université  au  concours  de  1837,  il  fut  successivement  profes- 
seur aux  lycées  de  Nîmes  et  de  Montpellier,  de  183;>  ;\  184i,  puis  chef 
d'institution  libre  à  Nîmes  à  partir  de  184o.  Paléographe  consciencieux, 
épigraphiste  érudit,  il  s'est  particulièrement  attaché  à  l'étude  des  monu- 
ments locaux  ;  les  chartes  du  moyi  n  âge  lui  étaient  aussi  familières  que 
les  inscriptions  romaines.  Son  Dictionnaire  topographiqu'  du  ^"rrflui  avait 
demandé  de  longues  recherches;  il  fut  couronné  au  concours  des  Sociétés 
savantes  en  1863.  Les  Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  1854,  ont  été  enrichis  par  ses  travaux  et  particulièrement  par 
ses  Comptes-rendus  annuels  <lcs  découvertes  archéologique*  faites  dans  le  dé- 
partement du  Gard.  On  y  remarque  cette  recherche  minutieuse,  cet  amour 
de  la  vérité,  cette  sagacité  de  bon  aloi  qu'il  apportait  dans  tous  ses  tra- 
vaux. Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1*70,  il  était  l'un 
des  collaborateurs  de  la  nouvelle  édition  de  ['Histoire  du  Languedoc.  Les 
inscriptions  latines  du  pays  compris  entre  le  Rhône  et  l'Hérault  ont  été 
en  grande  partie  imprimées,  par  ses  soins,  dans  ce  grand  ouvrage  auquel 
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il  a  consacré  les  dernières  baONI  ilf  sa  fie.  Son  lil-,  M.  François  Germer- 

Dorand,  continuera  cette  narra  qu'il  laisse  Inachevée,  il  est  Inutile 

d'ajouter  que  m.  Germer-Durand  a  publié  daui  la  i><rue  archéologique  et 

dans  lin  grand  nombre  d'autres  publications  périodiques  plusieurs  mé- 

es  remplie  de  faite  nouveaux  et  de  savantes  remarques   in  1878  il  a 

le  '   nttiltiirt  dr  .V>'/  -   Dame  </-   Nimes,  H.  l.enin  i  '-Dui  ami  élailmeui- 

bre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  prenait  une  lerge  pan  à  ses 

fra\au\.  A.  II.  Dl  \ . 

M.  Rmile  Teillebois,  archiviste  de  la  Société  de  Borda,  iDar,  vient 

de  publier  le  catalogue  méthodique  d'un  trésor  de  monnaies  du  moye 
j_v.  contenu  dans  un  vase  en  cuivre, à Aurimont  (Gers).  Ce  trésor  compre- 
nait 3,624  pièces  frappées  de  n os  à  j:ti  t.  dont 3,269  royales,  350  féodale 
et  •">  de  princes  croisés.  Parmi  l*'s  royales,  les  plus  nombreuses  étaient  des 
doubles  tournois  de  Pbilippo  IV,  et  le  denier  tournois  de  Louis  VIII, 
Louis  IX  et  Philippe  III.  Parmi  les  féodales,  c'étaient  lei  déniera  de  ^aint 
Martin  de  Touis.  de  l'évéquede  Maguelonne  et  des  comtes  de  Provence 
qui  étaient  les  plus  nombreuses.  Par  extraordinaire,  cet  ensemble  de 
monnaies,  à  l'exception  «lu  denier  de  Nîmes  de  Louis  IX,  ei  de  quelques 
variétés  inédites,  n'offrait  pas  de  grandes  raretés;  mais  li  juxtaposition 
de  ces  pièces  offre  un  véritable  intérêt  pour  aider  à  la  classification  des 
monnaies  royales  ;  M.  Taillebois  a  rendu  un  véritable  service  en  rédi- 
geant cet  inventaire,  et  nous  désirons  que  les  numismatisles  des  départe- 
ments suivent  sou  exemple, en  s'aidanl,  comme  il  l'a  fait,  dos  travaux  des 
savants  les  plus  autorisés. 

Ztilschrift  des  deutschen  PakBttma-VereinSj  volume  III,    fascicules 

l  et  -2  : 

Happort  de  M.  IL  f,utlie  sur  les  travaux  de  la  Société  allemande  i><>>tr  I'hx- 
ploraHon  de  la  Palestine.  La  société  dispose  aujourd'hui,  grâce  aux  sous- 
criptions recueillies  et  à  une  subvention  officielle,  de  fonds  suffisants  pour 
commencer  une  série  d'explorations  et  d'excavations  sur  di\ei_-,  points  de 
la  Palestine  ;  on  y  créera  des  stations  bistorico-arcbéologiques  permanen- 
tes.—  Karl  Marti,  les  anciennes  lauresetUs  anciens  monaetéres  du  désert  de 
Juda,  d'après  des  communications  de  M.  Schick  (mémoire  accompagné 
d'une  carte  et  de  deux  plans).  —  J.  Schwarz,  Jaffà  Si  tel  SROtVons  (avec  une 

excellente  carte  à  grande  échelle  dressée  par  Th.  Sandel  aux  trais  du  ba- 
ron Von  Ustinow.  —  M.  Socin  annonce  à  la  fin  la  découverte  d'une  ins- 
cription hébraïque  en  caractères  phéoit  iens,  très  mutilée  el  gravée  sur  le 
roc,  dans  un  canal  souterrain  qui  débouche  dans  la  piscine  de  Siloam,  près 

de  lérusalem. 
Socin,   Bopperl  sur  les  prfaeapales  pubUocdioru  relatives  a  la  Palestine 

parues  en  isT'.i. — Scbick.  it Mont det Francs (le  Djebel  Foureidis  au  sud 
J>-  lémsalem),  avec  déni  planches.       Klein,  Communications  sur  la  oie, 

les  mœurs  et  les  usaijn  c/";  f>ll<ilts  dé  Palestine*  —  Von   Allen,  la    Ville  OU 

U'i\ti  i*i  ii>r,,i>  -/.  Bolosnon  si  les  Tombeaux  des  rois  à  lérusalem,     Gilde- 
lei   /•    Tombeau» des  Qhassanides  <i<iant  Jérusalem,      Bibliographie. 


NOUVELLE!  ABCHéOLOGlQUEf.  ::"!• 

Arclucolugisclir  ZcttiiiKj,  1880,  2°  cahier: 

Ch.  Walditein,  Fragment  d'une  ttatue  de  marbrt  à  Venin  (parité  infé- 
rieure d'une  figure  de  femme,  drapée,  qui  i appelle  beaucoup  des  figures 
des  frontons  du  Parthénon;  peut  avoir  appartenu  au  fronton  occidental, 
où  elle  aurait  été  placée  à  coté  du  Céphise;  en  tout  cas  point  de  mai  lue  an- 
tique qui  se  rapproche  plus  des  statues  des  frontons, et  dont  le  style  porte 
mieux  la  marque  de  l'école  de  Phidias).  — A.  Conze,  Sur  Fauthentieiti  (Pttn 
vase  d'Argos  (un  hois).  —  A.  Michaélis,  Tête  tragique  (planches  s  et  9 
et  deux  bois).  —  H.  Bohn,  le  Temple  d'Athéné-Niké,  de  l'Age  des  petite 
degrés  qui  se  trouvent  entre  l'aile  méridionale  des  Propylées  et  le  temple 
d'Athéné-Niké.  —  F.  Ilultsch,  les  Mesures  de  longueur  employées  dans  la 
construction  des  temples  grecs.  —  G.  Treu,  les  Œuvres  de  Scopas  dans  le 
musée  de  Piali.  —  Mélanges  :  P.  Weizsœcker,  Des  statues  d'jEgion.  — 
G.  Kœrte,  Niké  et  Linos.  —  G.  Lœschke,  la  Catagousa  de  Praxitèle.  — 
Rapports:  Acquisitions  du  Musée  britannique  dans  l'année  1879.  — Séance 
solennelle  de  l'Institut  archéologique  à  Rome,  28  avril  1880.  —  Séances 
de  la  Société  archéologique  à  Berlin,  de  mai  à  juillet.  —  Les  fouilles 
d'ûlympie  :  Rapports  43  à  45.  —  Inscriptions  d'Olympie,  303  à  305.  — 
Rapport  sur  l'activité  de  l'Institut  archéologique  du  1er  août  1879  jusqu'à 
avril  1880. 
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Histoire  grecque,  par  F.rnfxt  Omis,  traduite  de  l'allemand  sur  la  cinquième 
édition,  p.ir  A.  BotcHÉ-LEci.Enco.  —  Tome  I  et  fascicule  1  du  tome  II;  Braesl 
Le  roui. 

La  meilleure  histoire  générale  de  la  Grèce  que  notre  siècle  ait  vu  pa- 
raître est  certainement  celle  d'Ernest  Cuitius.  Le  savant  professeur  de 
Net  lin  a  porté  dans  la  composition  de  ce  travail  une  variété  de  connais- 
sances que  ne  possédaient  au  même  degré  ni  Thirwall,  ni  Grote,  ni  aucun 
de  ceux  qu'a  tentés  la  même  ambition,  Son  éducation  littéraire  était 
excellente;  il  avail  étudié  la  philologie  classique  sous  les  maîtres  émioents 
que  l'AlIemacne  pouvait  lui  offrir  il  y  a  une  quarantaine  d'années  ;  il 
avait  été  l'élève  d'Ottfried  Huiler,  de  Bœckh,  de  plusieurs  autre-  dont  le 
nom  pourrait  être  cité  avec  honneur  même  après  celui  de  ces  érudits  de 
premier  ordre.  Tout  jeune  encore,  au  sortir  de  l'université,  il  avait 
voulu  ajouter  à  ce  qu'enseignent  les  livres  l'impression  que  fait  sur  un 
esprit  sensible  et  bien  préparé  la  vue  du  théîitre  même  sur  lequel 
développé  le  peuple  qu'il  s'agit  de  connaître.  Il  était  de  ce  voyage  en 
Grèce  qui  a  coûté  la  vie  à  Ottfried  Mullei  ;  plus  heureux  que  son  m 
il  eu  a  rapporté  cette  intéressante  description  du  Péloponèse  qu 
encore  aujourd'hui  le  meilleur  guide  de  quiconque  veut  visiter  cette 
contrée;  œuvres  d'art,  textes  gravés  sur  le  marbre  ou  le  bronze,  il  a 
tout  examiné,  tout  misa  profit.  Depuis  lors,  il  n'a  jamais  été  longtemps 
sans  retourner  en  Grèce  :  avant  même  mie  l'y  appelât,  presque  tous  les 
ans,  la  grande  entreprise  des  fouilles  d'Olympie,  dont  il  a  été  le  promo- 
teur et  dont  il  a  eu  la  haute  direction,  il  y  est  revenu  à  plusieurs  repri- 
ses ;  il  a  \u  de  M  I  veui  tout  ce  que  l'on  y  a  découvert  de  nouveau  depuis 
une  trentaine  d'années.  I  .1  étude  de  tous  Les  grands  musées 

de  l'Europe,  les  fonctions  qu'il  a  remplies  a  Berlin  comme  conservateur 
du  musée,  ont  fait  de  M.Curtius  un  tics  premiers  archéologues  de  l'Alle- 
magne, il  a  pratiqué  les  monuments  figurés  sans  se  perdre  et  s'arrêter 

i.iii,  comme  tendent  à  le  faire  certains  de  ses  compati 
qu'il  tiaite  une  question  d'épigraphie  ou  qu'il  décrive  quelque  objet  anti- 
que récemment  découvert,  pu  un  de   sei  travaui  qui   n'aboutisse  à 

qrelque  ;t|  uni  vraiment  neuf  Bl  Original  sur  le  développement  du 

ictèrei  propn  i  de  telle  époque  ou  «le  tel  siêt  le. 
m    Curtius  étudiait  ainsi  la  Grèce   oui  tous  se-  aspects;  il  pénétrait 
bien  i  clic-  de  tel  pensées  qui  se  sont  traduites  par  l'architei 
la  peinlon  culpture  que  celles  qui  se  sont  exprimées  à  l'aide  de 
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l'écriture,  soit  dans  les  ouvrages  de  Ml  poètei  et  de  i  historiens,  soit 
dans  1(  s  textes  gravés  sur  le  inarbiv  et  le  bronze.  C'est  là  ce  qui  donne  à 
son  histoire  une  couleur  et  une  ricl  pecta  qui;  l'on  ne  trouve  chez 

aucun  de  ses  prédécesseurs.  Ce  qu'il    dit  des  arts  et  des  lettrée  n'est  pas 

une  sorte  de  hors  d'oeuvre  ou  de  placage,  emprunté  à  des  ouvrage   de 

seconde  main  ;  ce  sont  des  vues  propres  i  l'auteur,  CO  sont  des  idées  et 
des  jugements  que  lui  a  suggères  l'étude  personnelle  des  restes  de  la 
plastique  grecque  ou  la  lecture  des  chefo-d'œ  ivre  Je  la  poésie  ;  il  sait,  il 

sent  par  lui-même  et  pour  son  propre  compte.  On  a  contesté,  ou  contes- 
tera telle  de  ses  assertions  sur  un  point  d'histoire  politique,  telle  de  ses 
vues  sur  des  questions  délicates  et  douteuses;  mais  l'impression  générale 
est  fidèle  et  vraie;  elle  le  restera,  quand  inèine  telle  erreur  de  détail 
serait  prouvée.  .Nulle  part  la  Grèce  ne  revit  mieux  qu'ici,  dans  l'unité  de 
son  fécond  génie  qui  se  manifeste,  sans  s'épuiser,  de  tant  de  manières 
différentes  ;  nulle  part  ou  ne  saisit  mieux  la  marche  de  sou  développement 
organique,  la  nature  des  iulluences  qu'il  a  subies,  et  la  puissance  qu'elle 
a  déployée  pour  transformer  les  éléments  dont  elle  s'emparait  et  pour 
dégager  son  originalité  de  toutes  les  leçons  qu'elle  a  reçues  et  de  toutes  les 
imiiations  auxquelles  elle  s'est  d'abord  trouvée  assujettie.  D'autres,  comme 
Grote,  ont  écrit  surtout  l'histoire  des  institutions  de  la  Grèce,  de  tes 
guerres,  de  ses  luttes  politiques,  de  ses  capitaines,  de  ses  législateurs,  de 
ses  orateurs  ;  c'est  l'histoire  même  du  génie  grec  qu'a  entreprise  Al.  Cur- 
tius,  et  il  a  réussi  dans  celte  difficile  entreprise. 

Ces  hautes  et  rares  qualités  se  révèlent  dès  les  premières  pages,  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  le  beau  chapitre 
par  lequel  s'ouvre  le  livre;  il  est  intitulé:  Le  pays  et  ses  haOUants.Oa  y  sent 
partout  les  souvenirs  et  les  observations  du  voyageur  intelligent  et  curieux 
qui  a  parcouru  la  coutrée  qu'il  décrit  et  qui  a  ete  frappe  de  ses  carac- 
tères climatériques  spéciaux,  qui  a  respiré  l'air  de  1  Attique  et  navigué 
dans  la  mer  Egée.  Est-il  possible,  pour  ne  citer  qu'uu  trait,  de  mieux 
définir  l'Asie  Mineure  que  ne  le  fait  iauteur  dans  ces  quelques  ligues 
(p.  6):  «  C'est  avec  raison  que  cette  portion  du  continent,  malgré  sa 
forme  péninsulaire,  porle  le  nom  u'Asie  Mineure  ou  Petite  Asie,  car  elle 
reproduit  les  puissants  soulèvements  de  l'Asie  antérieure.  C'est  uu  Iran 
en  miniature  qui  se  dresse  au  milieu  de  trois  mers,  formant  un  plateau 
d'un  seul  bloc,  dil'ticile  d'accès,  sur  lequel  on  respire  uu  air  froid  et  sec, 
couvert  çà  et  là  de  plaines  pierreuses  et  arides,  mais  aussi  de  terrains 
fertiles  capables  de  nourrir  de  fortes  et  puissantes  races.  » 

M.  Bouché-Leclercq,  professeur  suppléant  à  la  faculté  des  lettres  de 
Paris,  avait  été  frappé  de  ces  rares  mérites  et  désirait  depuis  longtemps 
nous  faire  connaître  cette  œuvre  remarquable;  il  a  enfla  trouvé  un  édi- 
teur intelligent  et  hardi  qui  lui  en  a  fourni  les  moyens.  Depuis  plusieurs 
années,  cette  histoire  était  traduite  eu  anglais,  et  on  la  traduit,  mainte- 
nant même,  en  italien;  il  était  vraiment  regrettable  que  le  public  fran- 
çais ne  l'eût  pas  encore  à  sa  disposition  et  qu'elle  ne  lût  connue  chez 
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noua  que  d'un  petit  oombre  d'érudits.  Nom  devons  d'autant  plus  de  n 
connaissant  e  A  M   Bou<  hé-Leclercq,  qu'il  est  lui-même  auteur  de  travaux 
originaux  d'une  grande  valeur;  .-un  Hittotndt  /«  dMnation  dont  i<mti- 
guetté,  dont  trois  volumes  ont  paru,  le  classe  parmi  les  érudils  qui  semblent 
plutôt  destinés  i  ^e  voir  eux-mêmes  traduits  par  lea  étrangers  qu'à  faire 

l'ingrat  métier  de  traducteur. 

h'sl-il  besoin  de  dire  que  H.  Mouché -Leclcrcq  a  pria  sa  lâche  très  au 
sérieux?  La  langue  de  la  version  française  est  vive,  claire  et  courante  ;  on 
croirait  presque,  en  lisant  cette  traduction,  que  l'ouvrage  a  été  pente  et 
écrit  en  fiançais.  L'édition  française  a  môme  sur  l'original  un  avantage 
qu'apprécieront  tous  ceux  qui  ont  eu  à  se  servir  du  texte  allemand. 
M.  Cuitius,  quand  il  a  conçu  le  plan  de  son  livre,  a  décidé  de  rejeter  les 
notes  à  la  fin  du  volume;  il  pi  étendait  se  distinguer  ainsi  tout  d'abord  de 
ceuxdesea  compatriotes  qui  ni'  savent  pas  composer  et  qui  noient  le  texte, 
dans  des  notes  par  lesquelles  sont  souvent  pris  les  deux  tiers  de  la  page. 
Artiste  et  lettré,  il  s'astreignait  ainsi  à  présenter  un  récit  d'une  lecture 
agréable,  qui  s'adresserait  à  tous  les  esprits  cultivés  plutôt  qu'aux  éru- 
dits  de  profession.  L'exemple  était  bon,  et  il  a  profité  à  plusieurs  des 
savants  de  l'Allemagne  contemporaine  ;  mais  l'auteur  avait  peut-être 
dépassé  le  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre;  il  avait  été  emporté  trop 
loin  par  le  désir  de  réagir  contre  des  habitudes  fâcheuses.  Des  notes 
courtes  et  sobres,  des  renvois  aux  auteurs  originaux  sont  parfois  bien 
utiles  pour  permettre  de  vérifier  telle  ou  telle  assertion  qui,  s'écartant 
des  idées  généralement  reçues,  surprend  le  lecteur  instruit  et  lui  inspire 
le  désir  de  remonter  aux  sources  ;  mais  le  lecteur  renoncera  souvent  à 
ces  velléités  critiques  s'il  lui  faut  aller  chercher  péniblement  à  la  fin  du 
volume,  parmi  quelques  centaines  de  notes,  celle  qu'un  numéro  d'ordre 
rattache  au  passage  qu'il  s'agirait  de  contrôler.  Tant  que  la  note  reste  ce 
qu'elle  doit  être,  une  citation  exacte  d'un  titre  d'ouvrage  ancien  ou  mo- 
derne, un  bref  éclaircissement,  c'est  placée  au  bas  de  la  page,  en  regard 
môme  du  passage  auquel  elle  se  rapporte,  qu'elle  a  toute  sa  valeur  et 
toute  son  utilité  ;  dés  qu'elle  est  courte,  dès  que  les  idées  qui  doivent 
trouver  place  dans  le  texte  ne  sont  pas  comme  soutirées  par  l'annotation, 
aux  dépens  de  ce  texte,  les  notes  n'empêchent  pas  l'exposition  de  garder 
Bon  caractère  littéraire  et  ne  lui  enlèvent  rien  de  son  charme.  M.  Boiiché- 
Keclercq  a  donc  eu  grand  raison  de  renoncer  à  la  disposition  que  M.l'.ur- 
tius  a  gardée  dans  toutes  ses  éditions  successives  (la  traduction  française 
est  faite  sur  la  cinquième  édition)  Il  a  été  prendre  chaque  note  S  la  fin 
du  volume  et  l'a  rattachée  à  la  partie  du  lexte  qu'elle  concernait;  il  l'a 
remise  A  sa  place  naturelle, au  bas  de  la  page.  Son  travail  s'en  eattrouvé 
tenté  :  niais  le  livre  a  beaucoup  gagné  s  ce  remaniement,  qu'imitera 
toi  ou  tard  l'éditeur  allemand.  Enfin,  avec  le  premier  raacicule  du 
tome  n.  .m  Bouché  Leclercq  a  fait  paraître  une  Intéressante  préface  où 
il  expote,  an  quelques  pages  fermes  et  pleines,  lea  avantages  de  la  nié 
Inode  qu'a  suivie  k.  Curtlus  et  les  mérites  de  son  œuvre. 
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Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  à  cette  publieution  si  utile  un  heureux 
succès.  L'éditeur  français  et  le  traducteur  poussent  activement  l'impres- 
sion. Sept  fascicules  se  sont  succédé  en  quelques  mois;  le  premier  volume 
est  déjà  tout  entier  sous  nos  yeux,  avec  la  préface  qui  en  était  l'introduc- 
tion naturelle.  Cet  ouvrage  doit  trouver  sa  place  dans  la  bibliothèque  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'antiquité  ;  sous  le  vêtement  si  français  que 
lui  a  donné  son  habile  traducteur,  il  doit  même  pénétrer  dans  les  classes 
de  nos  lycées.  Les  jeunes  gens  le  liront  avec  plaisir:  les  érudils  y  trouve- 
ront toujours  quelque  chose  à  apprendre  et  quelque  utile  suggestion  à 
recueillir.  A  tous  ceux  qui  l'ouvriront  et  qui  le  méditeront,  il  donnera  le 
goût  de  la  Grèce  ;  il  la  leur  fera  mieux  connaître  et  mieux  aimer. 

G.  Perrot. 

L'Avesta,  Zoroastre  et  le  Mazdéisme,  par  Abel  Iiovelacouk.  Paris, 
Maiaonneuve,  issu,  pp.  522. 

M.  Hovelacque  entreprend  d'exposer  dans  ce  livre  la  doctrine  de 
l'Avesta  considérée  en  elle-même,  sans  rechercher  ni  d'où  elle  vient  ni 
ce  qu'elle  est  devenue,  et  en  laissant  de  côté  «  les  précédents  et  les  suites 
du  zoroaslrisme  ancien  »  (avant- propos). 

Dans  une  introduction  étendue  (3-97),  l'auteur  raconte  l'histoire  des 
études  relatives  au  zoroaslrisme,  avant  et  depuis  la  découverte  des  livres 
sacrés  par  Anquelil.  L'énumération  des  travaux  de  ces  deux  périodes  est 
très  complète  et  les  jugements  de  l'auteur  se  recommandent  par  leur 
stricte  impartialité.  Nous  ne  voyons  pas  de  travail  vraiment  important 
qu'il  ait  omis;  l'on  aurait  peut-être  voulu  un  mot  sur  Erskine,  dont  les 
attaques  contre  l'authenticité  de  l'Avesta  sont  conduites  avec  beaucoup 
plus  de  sens  et  de  talent  que  les  divagations  cicéroniennes  de  Meiners. 
Comme  l'ouvrage  de  M.  Hovelacque  aura  certainement  une  seconde  édi- 
tion, je  lui  signalerais  aussi  un  desideratum  :  ce  serait  une  liste  complète 
de  tous  les  passages  relatifs  aux  Perses  qui  se  trouvent  chez  les  voyageurs 
du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  jusqu'à  Anquetil. 

Un  Corpus  des  Parsica  de  cette  période  jetterait  plus  de  jour  qu'on  n'i- 
magine sur  bien  des  obscurités.  Autre  addition,  non  essentielle  d'ail- 
leurs, et  plus  intéressante  pour  l'amateur  que  pour  l'érudit  :  le  Par- 
sisme  dans  la  littérature,  des  Guôbres  de  Voltaire  à  l'Arimanes  de  Byron, 
en  passant  par  les  «  Adorateurs  du  feu  »  de  Moore. 

Dans  le  même  chapitre,  M.  Hovelacque  étudie  la  question  delà  méthode; 
il  se  décide,  comme  de  juste,  en  faveur  de  la  méthode  dont  Burnouf  a 
posé  les  lois  et  donné  l'exemple. 

Dans  le  livre  1er  (pp.  97-1  ou),  l'auteur  traite  de  l'état  des  textes  zends, 
de  l'étendue  probable  des  texies  primitifs,  de  leur  contenu  actuel,  et  il  en 
donne  une  analyse  sommaire  (dans  l'indication  des  manuscrits,  signalons 
l'ocûisi'ion  de  la  grande  collection  de  Haug  à  Munich).  (Quelques  pages 
sur  les  Gâthas,  la  partie  la  plus  archaïque  et  la  plus  obscure  de  l'Avesta, 
mais  qui,  comme  l'observe  justement  M.  Hovelacque,  ne  renferment     pa: 
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difféi        lai  >      a.  Résumé  des renseignementa  lé- 

n  -  .  or  /  :  personnaU 

Le  livre  U  osl  lux  dieux  et  aux  démons  du  maidéisme  (pp. 

327)  :  M.  Uovel  i  en  revue  l'un  après  l'autre,  et  résu m 

ila  d'après  les  textes  ,  donl  il  donne  des  extraits  aboo    m     I 
dnctions  suivenl  en  général  celles  de  M.  Spiegel  :  flics  Boni  bu 

L'auteur  a  soio  de  rapprocher  des  textes,  toutes  les 
.il  y  ,i  lieu,  i  raements  épari  dans  les  é  rivains  anciens  et 

chei  irs  modernes,  <Jo  sorte  que  le  lecteur  a  pour  chaque  per- 

esaentiel  des  informations  indigènes  et  élran(  ;  les  sour- 

ces musulmanes  et  arménien! 

Le  livre  III  (327-373]  étudie  la  conception  du  monde  dans l'Àvesta  (Ré- 
vélation, Créalionj  Sort  de  l'homme  après  la  mort,  Hésurrectii 
Daus  le  quatrième  et  le  cinquième  livre  nous  faisons  connaissance 

la  i  ij  proprement  dite,  lolsdi  lois  «lu  culte,  cérémonies  et  usa- 

ges (naissance,   mariage,  funérailles,  i  Su  avec  la  morale  maz- 

déenne.  Ce  dernier  chapitre  est  un  peu  écourlé;  M.  Bovelacque  s'est  borné 

à  la  morale  personnelle;  l'on  aurait  désiré  quelque.-  renseignements  sur  la 
moi  aie  civile  et  publique;  le  Vendidad  en  fournit  uu  certain  nombre. 

Comme  ou  le  \oit  par  ce  résumé,  M.  Bovelacque  refait  ce  qu'Anquetil 
avait  fait  il  va  unsiècle  dans  ses  Exposés  du  3  volume  de  son  Zmd- Ai 

11  n'y  a  pas  eu  depuis,  en  France  du  moins,  de   travail  analogue  fait  avec 

compétence, et  M.  llovelacque  a  comblé  une  lacune  -ensible  par  cet  ouvrage 
judicieux,  que  le  lecteur  non  spécialiste  pourra  consulter  sans  défiance. 
L'auteur  n'a  point  aspiré  à  donner  des  vues  originales  et  nouvelles,  et, 
eu  laissant  de  côté  toute  recherebe  sur  les  origines  historiques  du  système, 
il  s'est  privé  de  la  l'acuité  d'expliquer  bien  des  choses  que  la  comparai- 
son éclaircit  aisément  :  daus  les  limites  même  où  s'est  renfermé  l'auteur, 
les  questions  controversées  ne  sont  pas  toujours  exposées  avec  louie  la  net- 
teté désirable,  de  sorte  que  les  solutions  présentées  manquent  parfois  de 

.  '  \e  n'en  est  pas  moins  un  livre  très  utile 
a  faire  connaître  d'une   façon    plus  exacte  au  grand  public  les  grandes 
ligues  du  sv2  «  nie  et  lea  questions  essentielles,  et  qui  fait  grand  butineur 
a  l'exactitude  et  a  l'impartialité  de  l'auteur.  James  IUumi  m 


/  &RATA.  —  Dans  le  dernier  numéro,  page  :ioo,  ligne  26,  Itsi  :  ••  «  Bel 

on  l'-i.il  d  au  lieu  <l>:  :  «  Baal    • 
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